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AVERTISSEMENT. 


Des  circonstances  indépendantes  de  ma  vo- 
lonté ont  retardé  la  publication  du  présent 
Yolume,  dont  le  manuscrit  était  entre  les  mains 
du  Libraire-Éditeur  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1837. 

Ce  retard  m'a  permis  de  profiter  des  der«^ 
nières  publications  ayant  rapport  au  fluide 
nourricier^  à  ses  réservoirs^  et  aux  organes  qui 
le  meuvent»  parmi  lesquelles  je  dois  citer  les 
travaux  de  MM.  R.  Wagner,  Valentin,  Mandl  et 
Donné,  sur  le  sang  des  vertébrés  9  et  ceuj^  4^ 


n  AVERTISSEMENT. 

M.  Mitne  Edwards^  sur  le  sang,  leà  vaisseaux 
sanguins  ^  et  la  circulation  des  annélides. 
•  Ce  volume,  de  547  P^&^^>  ^^  comprend  ce- 
pendant que  les  organes  de  ta  circulation  de  la 
paernAèrOr  édition  »  avec  la  descriptii^n  des  vais- 
seaux et  des  ganglions  lymphatiques.  Deux  cent 
cinq  pages  seulement  du  t.  iv  de  cette  première 
édition  étaient  consacrées  à  l'histoire  anato- 
mique  de  ces  mêmes  organes ,  dont  j5  étaient 
de  la  rédaction  de  M.  Guvier»  et  i3a  de  ma 
rédaction. 

Le  plan  que  j'ai  dû  adopter ,  pour  donner 
une  idée  juste  de  Tétat  actuel  de  la  science»  et 
les  récents  progrès  de  celle-ci ,  ont  nécessité  ces 
nombreuses  augmentations.  Elles  comprennent^ 
en  premier  lieu»  tout  ce  que  y  m  pu  trouver  » 
cMt^roaèt  cette  matière  5  dans  les  publications 
de  M.  Gttvier  9  postérieures  à  lapreitnière  édition 
de  cet  ouvrage.  Ses  porte-feuilles  renferment 
des  desrîns  inédits  de  M.  Laurillard ,  sur  les 
vaisâelmx  sanguins  des  vertébrés,  sans  texte 
ex^catif  »  ^  la  vérité;  mais  dont  j'ai  pu  pro- 
fiter^ €t  que  j'ai  eu  soin  et  citer  à  mesure  que 
j'ai  }ii  trouvé  roccasion. 

J'avab  besoin  de  tne  justifier >  par  ces  expli- 


AVERTISSEMENT.  '  TII 

cations»  de  n'avoir  pas  compris  dan» ce Tolume » 
ainsi  que  j'en  avais  l'espoir  lorsque  j'ai  écrit 
r  avertissement  du  t.  v»  tous  les  'organes  de» 
dépuration  du  fluide  nourricier  »  et  ceux  de^  ' 
sécrétions.  Ce  sera  pour  le  volume sui^^t^'^fllht, 
l'impression  est  commencée ,  et  n'éprouvera 
plus  les  lenteurs  ni  les  autres  inconvénients 
qu'entraînait  mon  éloignement  de  Paris. 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  ma  nouvelle 
position  ne  me  laissera  rien  à  désirer»  pour 
la  facilité  des  recherches  ayant  pour  but  d'a- 
vancer  la  science  de  l'organisation  des  animaux. 
C'est  une  condition  nécessaire  de  l'enseigne- 
ment supérieur  auquel  j'ai  été  appelé  par 
ordonnance  du  Roi  du  8  décembre  iSSj»  et 
dans  lequel  j'ai  pour  tâche  de  faire  connaître» 
entre  autres»  les  merveilles  de  cette  organi- 
sation. 

Paris^  le  3  avril  iSSg. 

G.-L.  DUVBRNOT, 
FiofcMeor  au  Goll^ie  de  France^  dCt 
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DU  PLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  ET  DU 
ORGANES  QUI  LE  METTENT  EN  MOUVEMENT  DiNS 
LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


[  Nous  diriserons  cette  leçon  en  trois  sections  :  la 
première  comprendra  la  description  du  fluide  nourri- 
cier  ;  nous  traiterons  dans  la  seconde  des  résenroirs  de 
la  lymphe  et  du  chyle;  la  troisième  aura  poiur  objet  les 
réservoirs  du  sang,  ou  les  artère9  et  les  reines ,  et  Tor- 
gane  principal  d'impulsion  et  de  direction  de  ce  fluide» 
6u  le  cœur.  Dans  un  dernier  article  de  cette  troisième 
section,  nous  exposerons,  d*une  manière  succincte,  le 
mouremeat  du  sang  ou  sa  circulation ,  et  les  diSé* 
rentes  causes  qu'on  peut  assigner  à  ce  mouvement.  ] 

SECTION  I. 

I  I 

DD  KIJIDE  NODMICna  DBS  ANIMAUX  flBTÉBlrfl. 

[Le  sang  des  animaux  vertébrés  se  distingue  de  celui 
dçi^^aùtres  types,  de  même  que  tout  l'ensemble  de  leur 
oij^aisnie,  par  une  organisation  plus  eompliquéc. . 
6.  I 
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Aussi  n'est-il  pas  réparé  immédiateiûent  par  le  ca- 
nal alimentaire. 

ClKst  d^âbôirâ  dtt  cfyie^  éoni  les  propriétés  phjstqueS 
ou  chimiques  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
du  sang.  C'est  encore  de  la  lymphe^  qui  se  fofine  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diffère  très-peu  du  chjlc,  et 
concourt  aussi  à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier, 
en  se  mêlant  un  ckjle  et  au  tajif  .   . 

Le  ch jle  et  la  lymphe  versés ,  des  vaisseaux  qui  les 
renferment ,  dans  les  réservoirs  du  sang,  y  prennent 
rd^fliiatidjl  de  ce  fluide,  et  devienneilt  seulement 
iï(Aê;  piWptes  à  faotirfir  lé^  partiel  ;  encore  fâUt-îl  que 
ce  mélange  ait  subi,  plus  ou  moins,  la  triple  dépura- 
tion des  poumons,  des  reins  et  du  foie,  pour  être  com- 
plètement propre  ,^  la  nutrition  ^  c'est-à-d^io  à  lepi^iH 
vele^  les  éléments  de  tout  Torganisixie.  ]     . . 

AftliICLB  !«'. 

DU   CSTLE. 

tLéctyle  est  un  liquide  hlanc,  opaque  et  laiteux  dans 
les  mammifères,  généralement  diaphane  dans  les  autres 
classes  <fes  vertéi)rés,  qui  remplît,  après  la  digestion, 
ou  la  cïiymiiication  et  la  chylification  des  substances 
alimentaires,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins^ 
des  mésentères,  et  successivement  le  canal  thoracique. 

SacowKtttTHKtuivaartUnature  oesftuinent&miapar- 
tie  de  ses  réservoirs  dans  laquelle  on  l'observe.  Il  est  moins 
opaquieT  tf  nhpeii  plus  diaphane  dans  les  mâmtnifèreê 
hêféltdttsi  ô  est  plus  opaque  et  p\\ïs  blanc  dani  Ij^icaf-  ' 

nivar0»f'S;'pteuà  ^li^cfois  une  teinte  rosée;  iurtoik  ' 


le  canal  thorâdqM*  G<^)ui  dëè  ûisèdU»  m  géhé*  [ 
ralement  transparent;  cejvetldaôt  Mi  DîirhMl  à  ftf  !W  * 
Taifsèaujc  diylifttreg  d'dn  ^ie-vert,  <{«}  i'étkit  t)tftffrt  èe 
f Mlralia^  f étnpli*  #iift  <*fc:^  h\%nt  ^<^. 

M.  l0iilA  r«  oottAaflffiiMt  ttoùVé  tfanà|iki!^n(i  é< 
«ahs  couleur  dans  les  dind&Mi  ^  pùtfiéi\  ht  hèhmi, 

•  Paanii  tes  fipiUn^  nmis  Taroàs  tu  é*un  beatr  b!ânc 
de  lait MttttoenNM p*f  ^  «t  tefiâ  àtéèM  fi uànifedé^  Mra 
ou  ée  Jàrnie^  éaiil  tin  tf4g(mû(féfiMt&  à  hianges^  doÀf  It  ' 
muqpLieuse  inte^ttoa^le^  y  dèwpria  I^s  fràiigcs  <ie  s^  pH^ 
tenant  lieu  de  papilles,  était  blanchie  pat  ce  htfiûâe.  ' 
Gm  neànfflèi  proiite0t  que  le  cliykf  ti'èstjfMtf  totrfcmrs 
clwphiiie  diflm  tes  trèii  tfmmtê  tnfétfleures^deé  rerfé^ 
brés.  Les  observations  auraient  beâlioitf  ê^ëtié  ïûtM* 
pliéci  i  CM  égwd.  V 

'  I^a /Krf«mw  Toiit  «msi  d^ttfi  Mftfie  Hmpf  A. 

8a  MY«ur  est  doQM  oo  i»  peu  salée.  6<  pesântett^ 
spécifique  est  moindre  que  celle  du  iafii|^. 

Gcromie  la  lyfnpba  et  te  tftDg,  le  bliyle  ebaîfé  dils 
globulM  4e  forflie  et  de  diineMkm^  détercdinéét , 
stti?atttte9  eapèces  mi  le9  gro6pe»  pbis  ^etéa.  C^  g)(^ 
buks  so»t  bien  distioets^dea  paltiéuleii  dé  graiàte  atfï^ 
quelles  MM.  Tiéiimann  et  Omêlin  attribmnt  etcftrsi^ 
veweiit  ifl  coideuv  et  }*«paeilé  éa  ekyle.  En  ^éfal 
ils  diffèrent  des  globules  sanguins  par  leur  forme  sphé-> 
rique  et  leurs  plus  petites  dimensions.  Déjà  MM.  Leu* 
rd  et  Lahaigne  araienl^  retiiirqué  qull3  avaienf  cetiè 


É    fci 


(i)  éitmafêê  dé»  f<î<mM  iMla».  h  Wh 
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forme  sphérique  dans  les  oiseaux^  tandis  que  leurs  glo- 
bales . sanguins  sont  elliptiques. 

^  Parmi  les  mamtnifères,  les  globules  du  cbyle  ont  été 
trouvés  de  forme  sphérique  dans  le  eiat^  le  chien^  le  àh- 
pin,  le  of auetla  chipr€  (  i  ) .  On  sait  que  eeux  de  leur  sang 
sont  aplatis  ou  lenticulaires. 

Quant  à  leur  Tolume»  MIL  Prevoêi  et  Dumas  L'esti- 
ment à  la  moitié  des  dimensions  des  corpuscules  sao^ 
guins.  Suivant  M.  J.  UuUer,  ils  seraient  plus  grands 
df^nsfle  lapin^  égaux  dans  le  cA«^  plus  petits  dans  le 
vejm  et  Ja  chèvre.  Cependant  MM*  Pretûit  et  Dumas 
avaient  vu  ceux  du  lapin  moitié  plus  petits  que  les  glo* 
bules  du  sang. 

Ils  seraient  de  même  plus  petits,  suivant  M.  &  XPa- 
gner  (â),  tandis  que.  cet  observateur  les  a  trouvés  plus 
grands  dans  le  veau^ 

Leurs  dimensions,  d'après  MM.  Prévost  et  DwfMU^ 
varieraient  sijconsidérablement  dans  le  mtmkm,  qulls 
pourraient  être  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  glo- 
bules sanguins  (3)  •  . 

Je  ,9e  cpûuaift  pas  d'observations  sur- leur  grandeur 

relative  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles^  mais  dans  les. 

poUson^j  M.  4.  Wagner  a  trouvé  ceux  du  barbeau  et  de 

ïammocète  ayaj^t  kquart  et  le  tier&du  pluagranddiamè* 

tre  des  globules,  elliptîquee  de  leur  sang.    .  . 

;  J^e.cbjle»  çonaidéré.  chimiquement,  présente  beau-. 


I 


(i)  Obsenratîons  sur  Vimalytô  de  la  lymphûf  du  tang  »t  du  çbyd^^X  M»Hn» 
Jy«iààl4ë  de*  Stienccs  natur,  !*•  séde,  t.  1,  p.  259. 

(2)  Voir  le  tableau  ci-après  sur  les  dimensions  des  globules  de  la  tymphc^  da 
WijA  et  dnion^'. 

(9)  Ces  variatioBs  ne  proTîendraieiil-elles  pas  de  ce  <|ae  ces  Dbservateor5D*Mit 
fo  distingticr  le»  nmlMilw  d«»  graisse,  dea^M'^H  oiirWtfciés  ? 
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coup  de  ressemM&nce  avec  le  sang.  Comme  ce  dernii^r 
liquide,  il  se  sépare,  hors  de  ses  réservoirs,  en  deux  par- 
ties, Tune  solide  ou  le  caillot,  composée  essentiellement 
de  Âbrine,  et  Tautre  Kquide,  qui  est  an  sérum  semblable 
à  celui  du  sang ,  contenant  les  mêmes  sels  ;  le  feu  et 
les  acides  le  coagulent ,  et  il  décèle ,  par  ces  change* 
ments,  sa  nature  albu mineuse. 

Il  semanifeste  déplus  àsa surface, une  substance  qui 
parait  comme  une  crème  et  qui  est  de  la  nature  de  It 
graisse. 

La  première  bonne  analyse  du  chyle  est  celle  faite 
par  VauqueUn  en  1811,  arec  le  liquide  extrait  du  canal 
thoraciquë  du  cheval  (1).  Une  incision  du  canal  vers 
son  milieu  donma  un  chyle  rosé ,  et  une  autre  incision 
i  l'une  de  ses  branches  sous -lombaires ,  donna  un 
chyle  blanc. 

Le  chyle  blanc  avait  Taspect  du  lait  ;  le  caillot  qui 
s'en  est  séparé  était  blanc  et  opaque;  le  sérum  était 
alcalin,  se  coagulant  par  les  acides,  Talcool,  là  chaleur^ 
et  retenant  un  corps  gras  que  ce  chimiste  compare  *ir 
la  partie  grasse  du  cerveau. 

Le  caillot  s'est  comporté  comme  la  fibrine  du  S2D|ft 
mlBiis  saî  texture  fibreuse,  son  élasticité,  sa  ténueiM 
étaient  moins  prononcées;  il  était  plus  complètement 
soluble  dans  la  potasse.  On  dirait  que  celte  matière  M 
le  passage  de  Talbumine  à  Tétat  de  fibrine,  telle  \fjf^n 
la  trouve  dans  le  sang. 

Le  cbyle  tougeâtre  ne  différait  du  chyle  blatic  que  par 


•(1)  DupuyiTBm  avik  doDtté  une  analyse  du  diyte  4e  dkim;  Bmwmt  el-JlNriy» 
dlu  chyle  de  M«vc/ 1  mail  Ut  s'y  avalmtptsdéoôttTerttowatilre 
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ibi  i^blofvrf  d^  pQt^^^^^  <)fi9  pbpçp^am  de  fer  ^t  4e 

t  >t  de  substances  végétajes  (i). 

8^Vf  P^r^f^ft  sur  «ii}l^ 

3*  Le  chyle  provenant  de  substances  Tégétales  pu- 

VA\  fojvrpjr  troM  Ifti^  plus  <l4i  i:arbao§  quf  {«  s}iyle  pro- 

3*  l^  ^Iif le  végétal  p«pt  ^ç  c<>aâ«f¥er  plu^î^or^  ^«r 

ou  trois  jours. 

pm  MU»  PM^U4r«  unçtMdUff?  4«jiD))lpLJi)le  4  4»  U  créipe, 
^i  f  WPt  iia^w  A  }a  SurCtçi»  i  ion  ^9#g»lu(P  est  opaque 

b*  Le  chyle  végétal  est  prefqyeJ^u|i|iijr$  tiap#p^rau$ 

fll4  pM  pHf»»  f«PSM  lfl*^vu«  pi4îp>ipei  ton  coagu- 

^.«fl  PIMqOi  MMil«r9  «I  rç|«flit»t)|fl  à  nnf  liiiîtrf^  ;  qd- 

1»  ««  lîWffM*  P8  4«  Nisflurf 4  p«f  4*41^  f ul>#tance  ajia- 
.<^r;jî-'4t«we»t  pffiieipai  4«  la  matièw  ani«a?l<i  du 

chyle  est  ralbuminc;  mais  le  chy]e  a<iiinal  contient  ea 
quipa  4^3  gk^ulo»  d'uiie  # ubvtaqoe  hu|ieuae  qui  res- 
semble parfaitement  à  de  la  crème. 


i  '  «. 
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7*  On  fw^oiit  trèf^Mea  reziatMce  du  en  datta  k 
résidu. du  chyle  distillé  à  feu  nu;  il  y  est  mêlé  aux  flid»r 
Mangea  salines  et .  au  charbon* 

Le  chyje  eiavnmé  dfiv)$  les  chylifèmi  61  b  Maal.thiii- 
JMiqjje  du  rberal  et  du  ai0tttiNi,par  Mli«  PtmMt  at  Lê^ 
r^^^t  éteit  d'iHï  bJanc  optUn.  L'air  la  rougit  logèiai- 
Wânt  dunfi  la  v|iiMfiu  où  oo  U  reçoit*  at  où  i)  se  foi 
bîentAt  un  caillot  qui  n^&daii^  1a  séruoi. 

Une  ODcc  da  obyle  de  aiaalon  a  faroM  ua  eail^,  la»- 
quel  a  pesé,  étant  sec,  o,4a4*'.  • 

Ge  caillot,  plua  niable  qua  la  fibrine  dasia  lei  a&a- 
lis ,  était  composé  de  globules  blancs,  adbéneata  ai|irfe 
eux,  et  de  o,oo33^  de  diamètre.  Gepend^pt  ih  a'eat 
comporté  comoift  la  fibdne  amo  les  difecs  eéoatîii. 

Le  sérum  a  pesé,  après  la  d^catioii  A  «A  fsu  doUM^ 
a,332'^'.  Lavé  à  l'eau  chaude,  il  s'en  est  dissout  o,  i  o6*"". 
d'une  matière  ideptique  avec  la  gelée* 

Ces  savants  en  concluent  qu'pq  retrouve  dans  le  chyle 
les  éléments  nutritifs  que  renferment  les  aliments  (i). 

Suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (a),  10,500^  con- 
tiennent de  Talbumine  ;  de  la  soude  ;  du  cblppre  de 
sodium;  du -phosphate  de  chaux;  une  matièire  colo- 
rante rouge;  une'matière  jaune  sôluble  dap^  l^^alkool; 
de  la  fibrine,  o,o5o  ou  4)91  pour  looo. 

Quel  que  soit  l'animal  dont  le  chylè  a  été  extrait,  il 
présf^Qte  toyj^ursfî^  iiiéMés4¥batuieas,|}  y  a»  déplus. 


-»-—*' 


(i)  -Ifole  sur  kl  dlçestlôo,  par  UlC.  PnvcÉt  et  Leroym'  i  Ânnatêê  4ei  $eim* 
Hbo,  p.  147  et  160,  Pirf5, 1S25. 
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de  la  matière  grasse,  mais  qui  ne  s'y  reDcoDtre  pas  tou- 
jours. 

Les  proportions  de  la  fibrine  varient  d'ailleurs  beau- 
coup, suivant  que  le  chjle  appartient  à  un  cami^or^ 
ou  à  UTk  herbivore.  Le  cbjle  de  brèbie,  suivant  MM.  Tiede^ 
mmm  et  Gmelin ^  contiendrait,  sur  i,oao  parties,  au 
moins  a,4o  et  au  plus  8,âo  de  fibrine  ;  celui  de  chien 
au  moins  1,70  et,  au  plus,  5,6o.  Ce  dernier  résultat 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  MM.  Leuret 
et  Laseaigne. 

MM.  Mëcaire  et  Marcel  fils  {Ann.  de  Chim.  et  de 
Fàye.  t.,  LI,  p.  571},  ont  donné  une  analyse  élémen- 
taire comparée  du  chyle  du  chien  et  du  cheval^  et  con- 
séquèmment  d'un  mammifère  carnassier  et  d'un  roam- 
mifèie  herbivore^  de  laquelle  il  résulte  que  : 

U   GHTLB    DU    CHIBN  ET  CILtl   DU   CHEVAL 

GOKTIBRRENT  : 


Carbonneé     . 

•     00, a     •     • 

55,0 

Oxîgènc.  .     . 
Hydrogène.  • 
kzote.     .     • 

•      6,6    • 

.     .     a6,8 
.     •      6,7 

>       •       llfO 

Cette  analyse  montre  une  bies  grande  ressemblance 

dans  la  composition  de  Tun  et  de  Tautre  chyle. 

Nul  doute  que  la  composition  du  chyle  ne  soit  mo- 
difiée par  la  nature  des  aliments  ;  mais  les  dernières 
expériences  de  MM.  Macaire  et  Marcei  fils  prouveraient 
cependant  <[ue  cette  composition  serait  plus  constante^ 
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plus  uniforme  qu'on  ne  l'avait  pensé ,  entre  autres  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Marcel  père. 

Cependant  il  faut  se  rappeler  que  M.  Magendie  a  dé- 
montré que  le  chyle  provenant  du  sucre  contient  peu 
de  fibrine  ;  que  la  graisse  est  en  plus  grande  quantité 
dans  le  chyle  provenant  de  l'huile. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  la  nature  des 
aliments,  que  les  proportions  et  la  nature  des  éléments 
nutritifs  qu'ils  contiennent»  doivent  avoir  une  certaine 
influence  sur  les  proportions  des  éléments  constituants 
du  chyle  »  et  même  un  peu  sur  leur  nature  ;  puisque  le 
chyle  peut  contenir  de  la  graisse ,  ou  n'en  pas  avoir 
dans  sa  composition  (i). 

Mais  à  cet  égard ,  comme  à  beaucoup  d'autres ,  la 
science  paraîtra  encore  bien  imparfaite,  si  l'on  réfléchit 
combien  les  observations  et  les  expériences  ont  été  rares» 
et  si  Ton  fait  attention  au  petit  nombre  d'animaux 
vertébrés  sur  lesquels  on  les  a  faites.  EUeë  devraient  être 
singulièrement  multipliées,  surtout  dans  les  trois  clas- 
ses des  oiseaux 9  des  reptiles  et  des  poissons ^  où  elles 
manquent  presque  absolument  ] 

ARTICLE     IL 
PI  ik  vnsfBx. 

i 

[La  lymphe  eat  un  liquide  transparent  »  iocolote  ou 


.ji  ■ 


(i)  Vojn  MM.  Tiedonann  et  GmdiDi  Btehmhâê  ÊÊcpétinmitiiêà,  pkytiù- 
tpS^fm  si  €himiifu09  iut  ia  dîg9sthm.  PaiiS|  il37,  Jl"«  j^utie»  p.  H. 
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?erdAtre»  ou  raeé ,  ayant  une  sareur  salée  %  sa  pataud 
teur  spécifique,  relatÎTement  à  celle  de  V-qzMj  est  d^ 

On  f  découvre  des  globules  analogues  à  ceux  du 
eh  vie. 

M.  Jean  Mûller^  entre  autres,  a  observé  que  ceux  de 
la  grenouille  étaient  quatre  fois  plus  petits  que  ses  glo- 
bules sanguins,  qulls  étaient  sphériques  et  non  aplatis 
cdmme  ces  derniers. 

'  La  lymphe  a  une  composition  chimique  analogue  ^ 
celle  du  sang;  abandonnée  à  elle-même,  elle  se  sépare 
en  une  partie  liquide  ou  sérum,  qtie  Ton  peut  compa- 
rer à  celui  du  sang  ,  et  un  caillot  filamenteux  composé 
de  fibrine. 

»  • 

La  lymphe  de  Yhomme  a  été  observée  par  M.  3.  Miil' 
1er  chez  un  jeune  homme  qui  avait  une  blessure  au 
pied.  Elle  s*est  bientôt  séparée  en  sérum  et  en  lin 
caillot  réticulaire.  Le  microscope  a  fait  yoir  dans  cette 
lymphe  des  globules  plus  petits  et  moins  nombreux 
que  ceux  du  sang,  dont  les  uns  étaient  attachés  au 
L-aillot  et  les  autres  flottaient  librement  dans  la  partie 
de  la  lymphe  restée  liquide. 

Le  caillot  blanc ,  élastique,  se  formait  évidemment 
par  la  solidification  d'une  matière  dissoute  auparavant 
dans  la  lymphe.  Cettt^  matîèra  aÎDsi  dissoute  était  de 
la  fibrine. 

On  doit  à  M.  Chevreul  l'analyse  suivante  de  }a  lyin- 
phe  du  chieftj  tirée  du  canal  thoracique  de  Tanimal, 
aprè3  un  jeûne  de  cinq  jouis^.  La  pesanteur  spécifique 
de  ce  liquide  était  de  1022^28,  son  odeur  celle  du 
sperme ,  çt  sa  couleur  rostc. 
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SlU»     •     è     • 90^»^ 

Fibrine.      ..««.,.  f>è4ft- 

Albumine 061, o. 

Carbonate  de  soude*  •     •     •     •  001,8. 

Muriate  de  soude       '  006,1. 
Phosphate    de    (haut    it   de 
?ïi*Çnés|e,  et  tarjjppaje  fle_ 

%}ï^-     •     *     •     ?     î     •     ^  *Q0f5f  .. 

MM.  liM^êi  et  Lûsêâigne  (1)  ont  obtenu  des  résulr 
tilt  âÂftlo^es  pour  la  Ijrmphe  du  elieiral.     ^ 

Ella  M  eompMe  1 

Eau. .  paS, 

Albuaitoc '57,36 

Vlbrîne. 3;3o 

Chlorure  4e  §odii}  m 

Si.i^""-""' ■  ■  ;. , . ,  ,éA 

Phosphate  de  chaux 

'  Mhm  et  JgwiMrf  Mit  tmiifé  la  lf|p|ftli«  iaodaw,  avec 
une  faible  ttfsor  ukàogum  jk  wlU  du  iOMVQ.  BUt  m 
MagblOf  «aiîfi»!  m«  ehimiatefSf  au  bout  d^  qubxu  à 
YUigt  minutes,  en  une  gelée  limpif^a^  tn «blolpite  «I 
incolore,  qui  se  contracte  sur  elle-même,  et  nage  dans 


»>  <    O     ■      I     I  ■    ■  «m  I  II  1 


(4)  #HI^.  #î/.,  f,  t«$. 


t 
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un  liquide  jaunâtre.  Le  caillot  ainsi  formé  est  la  ébrine 
du  sang.  Quatre -Tingt-douze  parties  de  lymphe  ne 
donnent  qu\in  grain  de  caillot  sec.  Le  liquide  dessé- 
ché ne  fournit  que  3  -i  d'albumine.] 

lETICLE  m. 
nu  SANG  nss  tutébiss. 

[Bien  plus  que  le  chyle,  et  encore  plus  quelalymphe, 
le  sang  est  un  liquide  organisé,  qu'on  a  nommé  poéti- 
quement ,  mais  avec  vérité ,  une  chair  eoutanie  ;  dont 
rétude ,  comme  partie  essenttelie  de  l'organisme , 
comme  devant  sans  cesse  en  réparer  les  pertes,  appar- 
tient à  l'histoire  de  cet  organisme,  dont  nous  avons  en- 
trepris de  décrire  les  formes  et  la  composition. 

Cette  histoire  devait  précéder  la  description  dii  sys* 
tème  de  vaisseaux  qui  compose ,  dans  les  vertébrés ,  le 
réservoir  général  du  sang,  et  dans  lequel  il  se  meut 

Les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  li- 
quide, depuis  la  première  édition  de  ces  leçons,  et  leur 
importance ,  nous  forcent  d'augmenter  beaucoup  l'ar- 
tide  que  cette  édition  renfermait  sur  ce  sujet  intéres* 
sant. 

Nous  examinerons  le  sang  des  vertébrés  : 
'    I*  Comme  un  liquide  vivant  et  organisé,  c'est-4-éire 
sous  le  rapport  de  sa  composition  organique. 

V  Nous  l'étudierons  ensuite  sous  le  rapport  de  sa 
composition  chimique. 

É 

A.  COMPOSltlON  ORGANIQUE  DU  SANG. 

La  première  question  qui  de  présente  est  di  davoir 
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dans  quelle  proportioD  le  saii^  foit  pattie  de  tout  l'or* 
gaDisme? 

//aller  estimait  le  poids  total  du  sang,  chez  un  homme 
adulte,  de  28  à  5o  livres. 
'  Wriêberg  a  pesé  celui  d'une  femme  décapitée  {  elle 
en  avait  2^  livres. 

Le  même  observateur  a  vu  une  autre  femme  en  per« 
dre  26  livres  par  Tutérus. 

Le  rapport  du  poids  du.s^ng  à  celuji  du  coips  a  été 
trouvé,  ' 


Panai  Im  manmifirêê  : 


Danaiecnien.  ,  r  •  ::  1 
9ans  leehat  .  .  *;  ::  1 
Dans  le  lapin.  .  .  .  ::  1 
Dans  le  lièvre.  ...  :  :  1 
Dans  le  cheval.  %  •  w*  \ 
DanaiéÉe.. .'  «  ;*  •!  .4:1 
Dans  la  chèvre.    .  .  :  :  i 

PajVJfJwbif,.,.,  .  i;:i» 
Danal'a^e^u.  .  .. .  ;.:,i 

Paon.lfllKe^» ,  .  .  -.1  .r:'i 
pans  le. yçini,  ,.  .,..;?  Pi 


..vt'  .n 


j. 


•    ■  t 


I 


.11     } 


•*»  I 


16 

as 

sa 
18 

-  •  • 


>ii 


.1  •       ■     . 


il 


^  Oès  «xëmplêè' du  hoéuf  et  du  veau  fàdiqueràiênt  qiie 
les  jeûner  àtiltnaux  obt  ïïioihs  de  sang  que  les  adultes.  ' 


•  i  ' 


fwrmkf9»mmm: 


•  ♦  ■  •  "  «  t 


Le  poids  du  sang  est  à  cehii  du  corps  : 


Pans  le  moineai^* 
Dans  le  pigeon.. 


4    *  « 


•  :  :  I  :  ao. 


Dans  la  poule.  •  .  .   :  :  i  :  3a 

»      _ 

Cette  proportion  serait  donc  beabcotip  moiddre  ÇM  r 
djiM  les  ]99ainaiifèr€8. 

Hais  </a;fi  les  reptiles  elle  est  plus  forte ^  tn  général» 
que  dans  les  autres  classes  des  vertébrés.  Aiosî  an  l'a 
trouvée  : 

'  SaM  ïe  îélkrd;    .  .  f  f  ï  :  i4|  d*âi»è^  Ètumëhbach. 
Dans  la  grenouille.  ,  ::  i  :  16 

Dans  la  même,     .  •   :;  i  :.i^  ï Amm»àiÊ K^^iàMm iï^\ 
Dans  la  salamandre.  ::  1  :  la  f  «•'•pfMiiWwlilf  (I). 


>  'î« 


Enfin,  dans  /^«  p(7Îsii{iii,eye  paraîtrait  SL^  tfkftifi^$MM$i 
faible  que  dans  les  oiseaux.  ,  » 

Cett€  proportion  est 


i  •  •  • 


>  •  » 


Dans  la  eaipe  .  .  ^  tf  i  f  ihf  T     '  "  ,  ^,, 

Dans  le  brochet.  ,  .  î  f  f  f  Sa  i  *  aprè»«rtiMri 

H.  SckultZy  auquel  oÉ  ^éii  lès  obserraf  iotti  pitéééldii- 
tes  (a) ,  dont  Tauteur  '(Fèftt'pàs  rite,  ohMfVè  qtfll  fa 
des  difilfëtléès  Itttfrklbèlfe^  qtil  dépendeni  dâ  #ëïef  et 
du  degré  d'embonpolM.  '  H  estime  i  1  do  Iftretr  )tis* 
qu'à,  1 1 Q  livres  le  jppids  toti|I  du  saos^'iipe^açlie  d«  690 
lims;  tandis  qu*i^i  bosaf  gras  du  même  poids  Il'tutait^ 
que  âo  liyres ,  au  j[)Ius  70  livres  de  sang  ;  et  un  maigre 
de  80  à  90  livres.  Ainsi,  les  femelles  «HÉiMti  à  |MOp<^- 

(1)  PkyMogiê  du  umg^  p.  84i.  (En  alknnd.) 
fS)  !;•  5j«fAM  d$  Is  ecmcfalMi  Aidb  II  règhê  éOmii,  «Ci  ptfr  t.6  k 
;Sdi«ilf,  MO0  et  Mlf  ^  âtvttgiAtf  ISM^  it>«i  (Ba  sHcMià) 
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ûwi  ^  plus  de  sang  cpie  les  miles  ;  et  lee  udhnaïu.  gras 
meins  que  les  maigres. 

Les  anciens  médecins  ataie&t  dé)à  fait  ettte  bbs«r«  ' 
vation  à  l'égard  de  l'homme  (i).  Us  ejtpHfHaieiit  par 
là  9  pourquoi  les  personnes  maigres  sopporieiit  ikiiMX- 
de  fortes  saignées  que  celles  qui  ont  béaticmaf)  ë'«tai-> 
bonpoint»  "^ 

Le  petit  nombre  d'exemples  que  nousavl)iiseu  ieMer 
sut  les  proportions  ou  la  quantité  relative  du  êaiig  dens^ 
les  animaux  rertébrés  ^  aurait  besoin  d'être  multiplié 
pour  pouToir  en  tirer  des  cénclueions  plus  positivei  et 
mieu]ft  fondéesi  Cette  proportion  pàratt  deir(rir  tarifer 
beaucoup,  même  dans  les  animaux  d'une  seule  dapise.  : 

Ainsi  les  mammifères  aquatiques  ^  tels  que  les  pifî^- 
f «s,  les  duufMnê  et  \eêmar$9Uinê^  pataissènfttoir  une* 
grande  proportion  de  ^ang^  Cette  observation,  qoeneiie 
afdns  eà  o4casioii  de  térffkv  phisieuts  (Ms ,  sam  la  pfé»  * 
ciseï  par  dei  meattfes,  se/ait  cepeudaiit  cotîtraife  i  eèi 
q«è  ttous  iren«ns  de  dife  sur  les  animaux  ebtfgés  4te 
gndme  I  car  eeux-ei  en  o&t  tota joun  beaucoup.  ] 

iGtfquieilraeiérMeMetttietteiUënt  [la  composition  iir>* 
gatii^ite  du  sang})  ce  sont  liM  molécules  rongea  ^e^iee' 
olM*rvati^ii0  -laléiy^scopiques  ont  lâonstafé  flotMP  dan§ 
sa  partie  fluide.  Ces  moléoUles4  dont  la  figOÉe  ft'toft  pae  • 
la  mtifle  dans  tous  les  animaux ,  qui  se  rapprodietit, 
dàMVftmnm»^  de  la  forme  lenticulaire,  et  qui  pafai»« 
sedt  arolr  la  même  grandeur  dans  le  inèmeindiTiéui 
on  datis  teè  individus  différents ,  quelle  que  soit  d'aiW 


\%)  jjimew  cnmi  nncr  lueiu  coiptiv  ci  voonwa»  •  •  •  •  imunniDiB  wgn  w§^ 
guis,  plenioribuf  magU  csro  abundaL  FacUiiu  itaque  illî  detractiimeDi  ejuamodi 
«ustlBent.  A.  Com.C€Ùiiiulieinœ,  lîb.if,  c.  iO,p.  SS.iouDlTIASdllS  WWA 
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leun  leur  proportioa,  conslttuent  proprement  la  partie 
colorante  du  sang.  Dans  Tétat  de  Tie ,  on  les  voit  se 
mouTmr  aTec  Tantre  partie  du  sang  qui  est  limpide  et 
ineolore,  et  qui  les  entraîne  dans  son  cours,  sans  qu*au- 
cime  d'eiles  vienne  se  heurter  contre  sa  voisine,  comme 
si  elles  étaient  douées  d'une  force  répulsive  qui  les  éloi* 
gnât.  On  rapporte  même  que  si  Tanimal  tombe  en 
syncope,  ou  bien  est  asphyxié  momentanément,  elles 
se  rapiurochent  et  semblent  ne  plus  fonner  qu*une  seule 
masse,  et  qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement 
oscillatoire,  puis  se  séparent  de  nouveau  pour  ne  plus 
se  toucher  dès  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie,  et  que 
le  sang  reprend  son  cours  ordinaire. 

[La  profàrtian  des  deux  parties  organiques  du  sang, 
lea  globule»  et  le  liquide  plastique,  est  difficile  à  bien 
aj^récier.  Dans  l'expérience  dont  il  va  être  question , 
àxM  laquelle  on  (Prient  la  coagulation  du  liquide 
plastique ,  M.  SchiiUz  (  i  )  estime  celui-ci  au  \  du  vo- 
lume total  du  sang,  et  les  ^bules,  à  [  de  ce  volume» 
du  moins  pour  le  sang  des  mammifères.  Mais  la  pro- 
portion du  volume  total^  des  globules  est  beaucoup 
moindre  dans  lesangdesr^tto  ^XAenp&iêêomê^  che«les- 
queU  ces  globules  sont  bien  moins  nombreux  que  dans 
lea  mammifères  et  les  oiseaux* 

,  On  réussit)  entre  autres,  à  bien  séparer  ces  deux  par- 
»tieâ  oi^aniques  du  sang,  les  globules  ou  les  vésicules 
rouges,  et  le  fluide  plastique  dans  lequel  elles  roulent, 
en  arrêtant  entre  deux  ligatures  faites  suf  une  artère 
ou  sur  une  veine  le  sang  compris  dans  cet  intervalle  ; 


<»wai|Pi^M«BiBMM»«Mi*M«M«aMMt««pMrBBi^MaMv«vB>aiM«iM«ai«i^^p<MMai«aaa»pi«pi.^^ 


(f)  Ont.  dL,  p.  X% 
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dan9  pau  dlpsUoti  ce  liquide  ainsi  ezxiécip^  «f  ^r^tfi 
dant  8QQ  mouv/^meat ,  se  sépare ,  sfios  se  çoagi})eri  e|i 
ses  deus  parties  coa^tituaûtes ,  les  giabu(e$,  qui,  sp^cir 
fiquemeot  pliis  pesaats ,  se  précipitent  dans  )^  partie  \^ 
plus  déclive  »  et  le  Hifuide  pU^îiquê^  qui  parait  au  des^ii|# 
comme  uoe  mu  limpide. 

Cette  Mpéifence»  qui  avait  été  fait^  d'^t^ord  p^ 
Hewson  H)  $m  la  veioe  jugulaire  d'uu  oblep ,  a  séussî 
à  11*  fSehuk^  9  en  yeeevaat  le  aaqg  daqs  ^^  boyau  de 
chien ,  pu  de  boraf ,  affaissé  et  h\^n  lidé  d'air  9  dPAt  il 
avait  M  premîèremeut  que  des  eiLtréipitéa.  ^  Applique 
IHiutie  eontre  la  m&e  ouverte  d'au  cheval ,  4'hii  ohieil 
ou  à'nm  la|MB ,  et  il  y  plaoe  une  {igature  aussitôt  que  le 
boirau  eit  rempli. 

Aptes  qudques  minutes ,  les  globules  pomioe^ceut  i 
80  pcécipiter  daips  la  partie  la  plus  déclive  de  cette 
sorte  de  boudin ,  par  suite  de  leur  plus  grande  pesa^.- 
teor  ^éeifiqne.  Quand  ils  le  sont  tous,  le  liquide  plastique 
qui  parait  au  dessus,  £6t  limpide  et  sans /couleur  (a).] 

I.    MS  fiU>BUKfiS. 

(  Ii.e|ur  forme  eff  }j?i>tipif laif/^  daqs  tous  leç  aninaaux 
v^é((rés  qifi  ont  respiré,  ffew^on  (3)  est  l^  premier  qui 
ait  généralisé  pette  observation ,  même  po^  les  mam- 
mifères ^  doot  lea  globyl&s  avaient  é^té  figurés  cp^upe 
sphériques  pdiX  Leuvenhoeck  ;  tandis  qu'ils  sont  ronds  et 
plats ,  c'est-à-dire  lenticulaires.  Mais  ce  dernier  oh^T" 

(f  ]  pUfui^tiQ  €^iwrhn€f^alU  de  san^ums  naiura.  h»  1^.  178?^  etc. 

(î)  O'ifv,  eit„  p.  9  el  10. 

(8)  De  rubrœ  sang,  pari,  fabn  :  j^.  B.  1785|  C^.  uUu 

6-  2* 
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vateur  avait  bien  m  que  ceux  des  oiseaux ,  des  reptiles 
et  des  poissons  sont  ovales  et  plats.  Aputons  que  la 
fonne  ovale  est ,  suivant  les  uns,  plus  allongée  dans  les 
oUeaux ,  plus  obtuse  dans  les  reptiles ,  et  qu'elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  circulaire  dans  quelques 
poissûns;  tandis  que,  suivant  d'autres  observateurs,  le 
grand  diamètre  des  globules  est ,  dans  les  oiseaux  et 
les  reptiles  ,  double  de  ceux  du  petit  diamètre. 

Le  tableau  ci-après  donnera  les  observations  posi- 
tives les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  à  cet  égard. 

Pusieurs  micrographes  indiquent  une  petite  fossette 
au  milieu  des  deux  faces  de  ces  mêmes  globules,  et  ils 
les  représentent  conséquemment  comme  ombiliqués , 
du  moins  dans  Thomme  et  les  mammifères.  Ainsi 
M.  tVagner  dit  qu'ils  sont  bi-concaves  ;  MSf .  Young, 
Hodgkin  et  J.  J.  LUter  avaient  déjà  observé  cette 
forme  (i). 

M.  Brunner  a  toujours  vu  les  vésicules  avec  une  petite 
fossette  dans  leur  axe,  chaque  fois  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  obliquement  ou  sur  leur  tranchant  (a). 

M.  J.  MiUler  (3)  les  a  vus  plus  ou  moins  aplatis, 
suivant  les  classes,  mais  sans  fossette  centrale. 

Ceux  qui  l'admettent  ont  eu,  suivant  M.  Schultz^  une 
illusion  provenant  du  renflement  accidentel  des  bords 
de  la  vésicule  qui  compose  chaque  globule. 

Dans  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons^  la  forme 


(i)  Notice  sur  quelques  obsenratîons  microscopiques  sur  le  sang  et  les  tissas 
des  Animaux.  Annales  det  Se^  naiur.^  t.  ui,  p.  56  et  57. 

(S)  De  Teaîculamm  sanguinis  observationes  microscopics  et  chimicae ,  185i, 
in^y  et  Bipertùire  d'AwOomU  et  de  Pkytioiogie  de  M.  Valeotin,  t.  i,  p.  7i. 
(  En  allemand.  ) 

ff)  Pkyswbh'iê,  t,  1,  p.  105,  S*«  édit.  Goblenz,  i8S7. 
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les  bords,  n'est  pas  contestée.  Dans  la  grenouilhj  Ift 
noyau  cpqtral  fait  une^iljje  évidente  j^u  centre  (|e  cloa- 
que face  de  la  résicule  [i). 

teur  tolume,  ainsi  que  leur  forme,  est  géo.éM|cqp(pp|. 
le  même  dans  le  même  animal  de  ce  premier  type  ;  ce* 
pendant  il  peut  y  aroîr  quelque  différence  d'un  globule 
à  Tautre,  qu'on  estime  au  plus  au  tiers  de  leur  gran- 
deur dans  ceux  de  l'homme. 

^I'  iSfchuitZ  obseiifp  que  ce  toIuoiq  «st  en  rapport, 
daiPis  lea  diffiéreots  animaux,  avec  le  diamètre  des  rai»* 
seaux  capillaires  ou  péviphériques.  Us  auraient,  dane 
l 'l^Qfnqie,  d'après  Rudaipài ,  ïtBdgkin  et  Uêier^,  ^  de 
IfgQ^;  ~  MiÎTant  MM.  Preuxm  et  E\uma%;  -—  suirant 
Yoiing;  M.  R.  WagHimÛmit  leur  grandeur  moyenne 

4  rb  ^^  lîgw,  et  tell?  «laiiww  i^  Jewr  bwd  de  7/^  à 

Op  yerra  f^^  Ip  t^blefiu  pi-après  ^ue  leur  diamèt» 

Ip  P^H*  gPRpJ^M  4ap»  les  mn^mifive*  ««t  de  ^  à  ^^^  de 

y^^P  f  fm^  4?os  les  ûiffmêfCj  \^w  gtand  dianiètre  est 

souvent  |ç  double  flp  troi^  qparts  eq  sus  du  petit,  ra* 

renient  d*un  tiers  seulement;  q}4^  dans  |es  reptilif^ 

leur  diamètre  longitudinal  est  à  peu  près  de  moitié  pf| 

le  tiers  en  sus  plus  grand  dans  la  tortue;  que  CQS  dgux 

dimeDsions  sont  presque  égales  daps  le  lézard  gris;^ 

.que 9  dans  les  serpents,  le  diamètre  longitudinal  a  les 

deux  tiers  en  sus  du  diamètre  transversal.   Dans  les 

paiêsans^  les  mêmes  obserrations  prouvent  que  le  grand 

diMmèlre  peut  être  de  quatre  septièmes,  de  trois  sep* 


ft)  X  iMliar,  PêytiûiogiÊ.  p,  9%, 
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tièmes  ou  Beulement  d'nn  tiers  en  sus  du  petit  dia- 
mètre. 

Dans  Yammoeèie^  suirant  M.  Wagner ^  les  globules  se 
rapprocheraient  de  la  forme  circulaire  qu'ils  ont  dans 
les  mammifères. 

Leur  grandeur,  dans  les  chondraptérygienê ,  excéde- 
rait celle  qu'ils  peuvent  atteindre  dans  tous  les  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  reptilei  amphibies  les  ont  plus  aplatis  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Ceux  de  la  ialanuindre,  sui-> 
vantM.  J.  MûUerj  n'ont  en  épaisseur  qu'un  huitième, 
ou  même  un  dixième  de  la  dimension  du  diamètre  lon- 
gitudinal ;  tandis  que  ceux  de  l'homme  ont  un  axe  quia 
le  quart  ou  le  cinquième  de  leur  diamètre. 

Quant  à  leur  tamponiion^  les  globules  du  sang  des 
vertébrés  ne  sont  pas  des  corps  homogènes,  solides  du 
moins ,  comme  beaucoup  de  micrographes  l'ont  cru. 
Hewtan  a  démontré  que  c'étaient  des  vésicules  à  parois 
plus  ou  moins  élastiques ,  pouvant  se  dilater  jusqu'à 
un  certain  degré,  au  delà  duquel  elles  se  rompent. 

*  Chaque  vésicule  renferme ,  dans  son  axe ,  un  noyau 
incolore,  transparent,  de  forme  sphérique  ou  ovale,  et, 
dans  ses  bords,  la  matière  colorante  du  sang. 

Dans  le  sang  qui  se  décompose,  la  vésicule  qui  con- 
stitue le  globule  se  gonfle  et  se  crève  même.  Elle  se 
dilate  et  se  développe  lorsqu'on  la  met  dans  un  liquide 
qui  la  pénètre,  et  dans  son  plus  haut  degré  de  dilata-* 
tîon,  le  noyau  qu'elle  renferme  devient  libre  et  se  porte 
du  côté  le  plus  déclive. 

Les  vésicules  se  contractent  irrégulièrement  et  se  dé- 
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fennent  •  si  od  les  met  dans  une  solution  saline  eoft^» 
centrée. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-ioint  les  dimei^ 
sions  du  noyau  des  globules  dans  quelques  espèces. 

La  forme  de  ce  nojau  est  généralement  sphérique 
dans  les  mammifères,  quoique  les  vésicules  soient  len- 
ticulaires (i). 

Dans  les  vésicules  elliptiques  des  trois  dernièces 
classes^  ce  noyau  égale  environ  le  petit  diamètre  de  la 
vésicule  et  s'ébarte  plus  ou  moins  de  la  forme  sphéri-> 
que  pour  s'allonger  un  peu. 

Suivant  M.  Schultz ,  il  serait  elliptique  dans  les  oi^ 
seauXf  quoique  sphérique  dans  leurs  embrjons.  LesVrp* 
tile»  amphibiei  en  ont  de  ronds  ^  d'autres  un  peu  apla- 
tis. Ce  noyau  parait  rarement  uni  à  sa  surface ,  qui 
est  le  plus  souvent  granuleuse  ;  sa  grosseur  et  sa  forme 
sont  d'ailleurs  très-variables  (â).  Sa  position  même  dans 
la  vésicule  n'est  pas  toujours  centrale. 

Ce  noyau  central  est  d'une  nature  chimique  diffé» 
rente  de  l'enveloppe  du  globule  sanguin.  Celle-ci  se 
dissout  presque  entièrement  dans  l'acide  acétique^  tan- 
dis que  le  noyau  reste  intact. 

La  couleur  du  sang  vient  de  la  matière  colorante 
contenue  dans  les  vésicules  :  elle  varie  avec  les  diflé^ 
rentes  nuances  de  cette  matière  colorante ,  qui  sont  si 
différentes  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  vdneux, 
et  qui  peuvent  encore  différer  beaucoup  d'un  animal  i 


(i)  mi.  Digardin  et  Donné  n'ont  fws  trouvé  ce  nograo  dans  le  nn^  de  11 
If.  JKimif/  en  admet  rexlfttence.  (Voy.  le  journal  l'huîitut  eu  Si  {anrierciSi 
mai  iSS7.  Séances  de  la  Société  PhUonatiqoe  de  Paris.  ) 

(S)  O.  C.  deM.  Schnlts,  PL  i  et  n;  et  rSxaMB  du  sanf^  par  WLPwn* 
e9H  H  Dumëê^  Bîbl,  uniVéi  t.  txvif,  pi.  $, 


l'htltrt'l  ëètte  cbblfeiir  pefat  varier  éticote  eti  liitéh§M, 
auivant  les  proportions  de  la  matière  coloraote  cbntJs- 
•«le  d'ans  chét|tie  véélbttlë  et  liu! Wnt  le  nombre  ûèi  vé- 
sielrieâ.  EnéSbl;  chà<)Uc  Vésicule,  prise  i§()lëih^ht,  pkraft 
ti^êi  fdiblfeïhétlt  colorée,  siirtollt  il  on  TobSerte  par  l'tme 
tife  kéi  ftces  i  il  ftlutla  cbiiièidërtr  dé  châtiippbur  aperce- 
voir la  couleur  dont  ses  parois  sont  rempliëb  et  inipré^ 
f^iiëe^V  ^^^^  )^  vide  eitcUlairb  ItjUë  le  no^ad  laissb  au- 
totit  de  lui; 

C'est  à  cette  nlatièHe  colbraiitfe  q\ië  cbâqbfe  vésicule 
doit  sa  plus  grande  pesanteur  spébiricjue  i  Telativeirieût 
•Au  «taide  îMa^tiqUfe  daïiî  réqlid  elle  rbuîe. 
-  Le  tableau  êdîVarit  d'dtitte  \xû  ài^erçu  dfes  proportion^ 
éé  la  matièrfe  fcolbtânte  Tëlâtîvemfetll  i  là  inasse  totale 
ifa  sanf^. 


Sur  400  parties  le  sane  derbomme  ai  124^ 
diaprés  la  moyenne  des  olmVtniôbé.    )  13,^ 
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'  -On  nrrnrit  une  idé?  inrnnîplète  dé  rdr^^ahîsatîon  des 
féwcîTlf» s,  si  on  neî  comirris'suît  les  tnodîficatîons  quVftes 


•  'f\j  HûritctrUcs  r^vpivhncnlafc»  >ttr  le  rah;:  ftonialu,  YotijiTrfèré  à  frétât  sain:  par 
M.  Denis,  docteur  on  ni«>d.,  i  vol.  in  8. 
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ipTôureût  pat  lé  contact  de  Tair  atmosphérique  et 
l^acté  de  la  irespiration. 

On  sait,  en  général,  que  le  Bâng  qui  a  respii*é  est 
plus  vermeil,  que  celui  qui  h*a  pas  tespîré  est  noirâtre. 
Voici  Une  expérience  qui  semble  tkiettre  sur  la  vole, 
parmi  beaucoup  d'autres  que  nous  tious  abstiendrons 
de  rapporter  :  des  solutions  concentrées  de  sel  de  nitre 
mélangées  au  sang,  le  rendent  pluà  ciaif  ;  il  se  dégage 
beaucoup  d'acide  carbonique  par  cette  opération,  après 
quoi  les  vésicules  s'àffaissen  t. 

L'oxigène,  en  pétiétraht  dans  les  vésicules  pat  l'acte 
de  la  respiration,  en  chasse  Tacide  carbonique  et  oxide, 
selon  toute  apparence,  la  matière  colorante  qu'elles 
renferment. 

Lé  sang  devient  noir  par  son  contact  avec  l'acide 
carbonique.  M.  G.  H.  Hoffmann  avait  démontré  de- 
J)Uîs  long-temps,  que  le  sang  veineux  renfertoe  de  l'a- 
cide carbonique;  le  même  observateur  pense  qu'il 
existe  très-probablement  dans  le  sang  artériel  du  gaz 
oxigèile  (i). 

II.    DU    UQDIDE    P&ASTIQUE    DU    SANG. 

Nous  donnons  le  nom  de  plastique,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  exprimé,  à  la  partie  liquide  du  sang  dans 
laquelle  roulent  les  globules  ou  les  vésicules,  parce 
^*elle  pat*att  fournit,  par  une  sorte  de  cristallisation 
vitaté,  la  trame  dé  tous  nos  organes.  Cette  partie  est 
celle  qui  se  coagule  au  contact  de  l'air,  et  qui  produit 
ensuite  le  sérum  eX  la  fibrine  ^  là  partie  liquide  et  la  par- 
tie solide  non  colorée  du  sang. 
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L'expérience  de  Hewson  que  nous  a?ons  citée,  par 
laquelle  on  en  sépare  les  globules ,  après  quoi  on  peut 
*  en  extraire  la  fibrine  ,  prouve ,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Home^  que  la  fibrine  ne  provient  pas  du  noyau  , 
des  globules.  On  a  remarqué  qu^  la  quantité  de  cette 
substance  animale  produite  par  le  liquide  plastique,  et 
celle  du  sérum,  varient  suivant  beaucoup  de  circonstan- 
ces, qui  paraissent  dépendre  du  degré  de  vitalité  dont 
jouissait  le  sang  au  moment  où  son  mouvement  orga- 
nique, ou  vital,  a  été  arrêté,  et  sans  doute  de  la  cause 
qui  a  détruit  ce  mouvement  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
lérité, ou  plus  ou  moins  complètement. 

M.  Schultz  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  liquide 
plastiqué  du  sang  n'est  pas  une  simple  dissolution  chi- 
mique de  la  fibrine  dans  le  sérum,  ainsi  que  le  pensent 
MM.  Berzélius  et  /.  Miiller;  mais  que  l'un  et  l'autre 
forment  un  tout  organique,  pendant  la  vie,  conservant  . 
sa  liquidité  par  le  mouvement  intérieur  continuel  de 
ses  molécules  constituantes. 

Par  une  suite  des  propriétés  vitales  dont  11  jouit  i 
différents  degrés,  suivant  les  circonstances,  ce  même 
liquide  conserve  la  faculté  de  se  prendre  en  une  masse 
plus  ou  moins  compacte,  soit  dans  les  vaisseaux  qui  le 
contenaient,  soit  hors  de  ces  vaisseaux,  lorsque  le  mou- 
vement intérieur  de  ses  molécules  est  arrêté. 

Il  est  intéressant  d'étudier  l'influence  que  certains 
agents  physiques  ou  chimiques  que  Ton  mêle  au  sang, 
au  moment  où  il  sort  de  ses  vaisseaux ,  ou  qui  ont 
agi  sur  ce  fluide  lorsqu'il  y  était  encore  contenu,  en 
produisant  la  mort  de  l'individu,  peuvent  avoir  sur  la 
production  de  ce  phénomène  de  coagulation. 

Ainsi  on  sait  que  le  sang  des  animaux  tuée  par 
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la  foudre  Be  se  coagule  pas;  qu'il  en  est  de  même  de 
celui  des  animaux  tués  par  l'acide  hydro-cyanjjfiué^ 
qui  devient  visqueux,  onctueux,  et  prend  une  cou-' 
leur  foncée;  que  le  repos  favorise  la  Qoagulatioii 
du  sang;  voilà  pourquoi  ,1a  syncope  arrête  les  hé- 
morrhagies,  en  favorisant  par  la  suspension  momenh 
tanée  du  mouvement  du  sang,  la  fomation  d'un 
caillot,  dans  le  vaisseau  ouvert.  Depuis  long^-temps 
J.  Hunier  et  Hewion  avaient  observé  qu'une  tempéra-* 
ture  élevée  de  quelques  degrés  au  dessus  de  cdle  dû 
sang  de  l'animal,  en  favorise  la  coagulation;  que  le 
froid  au  contraire  la  retarde.  Le  contact  de  l'air>  et^ 
niieux  encore,  celui  de  l'oxigène,  sont  de  même  favo^ 
râbles  i  la  solidification  du  sang ,  ^ quoiqu'elle  puisse 
avoir  lieu  dans  le  vide»  On  pourra  voir  dans  Touvrage 
eité  de  M.  Schuliz^  et  dans  la  Monographie  de  M.  Na»m^ 
tous  les  détails  connus. sur  les  agents  physiques  ou 
chimiques,  ou  sur  les  circonstances  physiologiques  qvl 
pathologiques,  qui  favorisent 'ou  entravent  la  coagula* 
tion  du  sang. 

Ils  donneront  la  conviction  qu'elle  provient  d'une 
propriété  vitale  du  sang,  dont  le  degré  d'énergie  peut 
varier  beaucoup  suivant  les  circonstances  de  santé,  de 
maladie  ou  de  mort  qui  ont  précédé  la  manifestation 
de  ce  phénomène.  ^ 

La  solidification  du  plastique  est  bientôt  suivie  d'un 
autre  changement.  La  partie  solide  se  contracte ,  s'en- 
toure d'un  liquide  {U  sérum) ,  dont  la  proportion  aug- 
mente peu  à  peu,  à  mesure  que  la  partie  solide  [te  caillot) 
diminue  de  volume.  Lorsqu'on  n'a  pas  séparé  les  glo- 
bules du  plastique,  la  plus  grande  partie  se  trouve  corn-- 


* 
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flrise^  avec  la  fibrine,  daiu  la  partie  solide  ou  le  caillot 

jdu  sang; 

- .  La  «éparation  du  caillot  et  du  sérum  n'est  guère  côm» 

fdète  qu'après  yingt-quatre  heures. 

Lorëqu'ou  en  sépare  les  globules  araat  la  coagula- 
tion du  ptoMi^ffm^  le  caillot  de  celui--ci  n'est  que  de  k 
éUi^ine^  Mie  sërufcn  une  dissolution  albuminetase  àvet 
un  peu  de  graisse  et  des  sels. 

-  La  fibrine  est  là  partie  organisée  du  plastique-^  dli,  ai 
11>n  Veut^  celle  qui  est  h  plus  animaliséck 
•:  NfMis  ne  notis  arrêterons  pas  à  donner  les  phoportiona 
du  cailibt  rouge  et  du  kénlm  ^  le  premier  étant  encore 
trop  composé  »  puMqu'il  renferme  les  Tésicules  et  la  fi» 
brihe*  Sotis  ce  rapport^  les  tableaux  publiés  sur  les  pro« 
panions  d'eata ,  de  particules  et  d'albumioe  du  sang^ 
sunt  fln^rfaits  en  ce  qU'ih  ne  donnent  pas  une  vérita» 
Me  unalyse  des  télémentâ  organiques  du  sang ,  les  glo* 
bulesut  le  plastique^  qui  se  décomposent;  les  preioiiers 
ett  vésîrultk^  en  ndyaux  et  en  matière  colorante^  et  U 
deruier  en  fibrine  et  en  sérum  albumineux. 
.  Ce  so^t  là  les  véritables  éléments  organiques  du  sang 
dont  nous  Tondrions  pouvoir  donner  des  tables  propor^ 
tivnhelles  dans  les  différens  animaux  vertébrés  ;  mais 
^çs  données  manquent  pour  en  dresser  de  tant  soit  peu 
complètes.  Nous  nous  coùtenterons  d'indiquer  succes- 
sivement les  proportions  de  fibrine  et  de  sérum  que  le 
p\asiîque  prôdl'iiît  îo'rsqii^ii  se  sépare  en  ces  deujt  élé- 
menîs  orgahiquies. 

ôe  riiêmé  que  les  vésîculiès,  la  fibrine  se  recoiinâît  ^ 
sn  fortrte  déterminée.  Ce  sontïes  deux  seules  parties  dii 
sârig  AôtA  i'èrgànfeatfôn  paraît  évidente.  La  fibrine  ek- 
fralto  du  sâ\ig nrlérîel  parait  *èrt  p<?tlts  WcVrceâux  eoftimc 


VRHiii  «M%k^i  |)lhà  t<)ttît>a^te cl'aiis  Vè  siihg Véihëut.  Sa 
iBrtiii'e  (h-g'àni'qué  est  Une  |)l'^UVe,  suivant  lit.  Sehùhi, 

3(iè  rà^^âriti'ôli  de  cette  ëUbstàncé  n'est  pas  t^  réStitlilt 
k  \i  pi-'é'cipil'âtidh  au  ïMm  liquiiië  ilahâ  fë<^él  ^ft 
iUHit  éfê  bbi'dii-qUéinënl  'JissôUte  ';  ihàis  aU^éfié  f  U- 
Wt  Ité  dtfeàiiiqiiemëiik  coirifeiaëé.  tèpéhaâtit  fe  i)1i4i- 
^aihëhé  de  là  b«âtallisàli(5n  àés  s'ub^âhcës  tethëfà^éi 
nous  parait  tout-à-fait  analogue. 

he  tâBlë&tî  àï-i^M  ddhhë  feâ  i«$bMti  «le  ^iHfties 
^lë^ri^dUs  èér  là  ({tiahîitS  de  ftbHhé  ifi>)A  à  ^tt  ^jfif- 
rer  du  sang.  Cette  quantité  parait  dépendre  de  1  orgàM- 
«(fMn  d'é  8à»|  ;  ^T»  ^efiài-a  «M  ^SifAtl,  ^làS  U  y  ia  de 
-ffilftné  ()^  ^fbaUite  flâflé  la  iH}agblàt!bil  ^b  pliisti^b^è;  K 
sang  artériel  en  contient  plus  que  le  sang  ttiriéux  \\  ) . 

.    PROPâniTIONS  DE  LA  FIBRIHB  Cbl^TElTUB  D^IS  LB  SÂlfC. 


-•  1^    *  »'  »^  •  ■*► , 


Btpécê  de  umg»  '  rtMùf^H&A,  BMKWh* 

Cinf  pâr9iêë  dêfâm/n  mmtimimmik 

MiDÎmam  \                f  0,1860  1 
Sang  hum*    Moyenne  >  de  SI  obi,]  0,4298   ?  LeGaira(S}, 
Maximum)  U,7SI5   ) 

7  Moyenne^  loM.     i,060 


GheTreau*         •   0,]00 

V^ST'       •■•••••■•  I& 

\reftu*  •     •      •      «     •      •     «    V||91V 

(Plgeoà.     .     r    .....  F^    l,ftO 
<»«««fc  (coq ^^iSo^*^^ 

Reptllet,  Icrenoâille 0,000 

FoiiMiik  I  Carpe i,10^ 

(i)  M;  l.%aUer,  mémoii^  dfef  ^iim/!ri  dêi  SeiéMêi'nmiâr.,  ^  Mft»  I.  t. 

(S)  i^AMMM  rectoiv^c«  sur  /«  jâif^'  ;  par  M.  L.  R.  Le  Canu.  TVtiitMcl.  mêtfi- 
««/m,  ^  Ti»  p.'9S.  Parii,  1891. 
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Le  sérum  est  la  partie  liquide  du  plastique,  laquelle 
n'est  pas  organisée.  Sa  proportion,  dans  le  sang,  eSt  en 
raifion  inverse  des  yésicules.  C*est  une  dissolution 
aqueuse  d'albumine  et  d'un  peu  de  graisse,  au  mojen 
des  alkalis  et  des  sels  qui  sont  mêlés  à  cette  dissolution. 
Ainsi  le  sérum  se  compose  de  parties  solides  ,  l'albu^ 
bumine,la  graisse  et  les  alcalis  ou  les  sels,  et  de  parties 
liquides  ou  d'eau. 

Sur  dix  parties  solides,  huit  sont  de  l'albumine  avec 
un  peu  de  graisse,  et  deux  se  composent  d'alkalis  ou  die 
sels. 

La  table  ci-^rès  donne  les  prc^ortions  des  ptrtiii 
eoUdes  avec  l'eau,  d'après  les  expériences  de  MM.  Pr0» 
vaa  et  Dumas. 

Le  sérum  pur  est  visqueux ,  jaunâtre,  limpide  ;  son 
poids  spécifique  est  de  1,027  à  1,039;  sa  saveur  est  lé* 
gèrement  alkaline. 

Cent  parties  contiennent  : 


EfpèeedsaaBf.  PtftoMriidek 

Sang  humain.     •     •  10 

Singe   callil^che.     .  g, a 

Chien.       wQ  .     .     •  7,4 

Chat    •     •     .     .     .  9^6 

Lapin 10,0 

Cheval 9,1 

Veau 9,1 

Brebis 8,5 

Chèvre*     «     «    t     •  9,3 


Eau. 

90,8 

90.» 
90,0 

90*9 
90.9 

9>»5 
90»7 


4tT,    m.   »AIf«  Dit  V1ftli««4t, 


X» 


Eipèoe  de  aang.  Parties 

Marsouin.       •     «     . 
Vautour.    .     •     •     . 

Corbeau 

Canard.     •     ,     «     , 
Coq.     .     .     ,  »  , 

Pigeon 

Tortue.      .     •     ^     , 
Grenouille.    « 
Truite.       •     . 
Lote.    .     •     • 
Anguille.  ,     , 


•     • 


10,0 

6,6 
6,6 

9*9 

7.5 
5,5 

5,0 

7»7 

6,9 

io,o 


90,0 

934 
93.4 
90»» 

9a»5 
94.5 

90.4 
95,0 

9»  .3 

93»! 

9«>»o 


Le  sang,  dans  l'état  de  vie,  paraît  être  composé  d'uo 
fluide  odorant ,  qui  distinguerait  chaque  espèce  d'ani- 
mal, si  on  pouvait  en  exprimer  les  différences,  et  dont 
le*  propriétés  odorantes  se  manifestent  surtout  i  Tépo» 
que  du  rut. 

• 

m.  C0MPABAI8ON  DB  LA  COMPOSITION  OIGANIQUS  DU 
SANG  ATEC  CSLOI  DU  FCETUS  ,  AVEC  LE  SANG  DES  ANIMAUX 
INFÉRIEUaSy  ATEC  LE  CHYLE  ET  LA  LTMPHE. 

Pour  compléter  l'idée  qu'on  doit  se  faire 'des  parties 
organiques  du  sang^  dans  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances,  il  faut  les  comparer  telles  que  nous  venons 
de  les  décrire  dans  l'animal  yertébré  qui  a  respiré  : 


1  *  Avec  celles  qu'on  obserre  dans  les  fœtus  des  mêmes 
animaux  ; 


2^  Avec  celles  des  animaux  des  types  inférieurs  { 

3*  Avec  le  chyle  et  la  lymphe,  qui  ont  un  commen- 
cemei^t  4^  cette  organisation  du  sang ,  ukM  que  leur 
méla^g^  yvec  le  fluide  nourricier  doit  rpndre  plus  par- 
faite. 

Les  ^obules  sanguif^  p'ont  pas  de  forme  détenninée 
dans  les  embryons  des  ¥^éhrés y  surtout  quanti  on  les 
obserM  4l^n5  les  premkss  temps- de  la  gestatma  qu  de 
l'incubalfon*  ... 

Ainsi  Hewion  (i)  les  a  trouyés  ronds  et  plus  gros 
que  ceux  de  TaduKe,  dans  l'embryon  d'une  vip^e  et 
dans  un  poutei,  après  cinq  jours  dlneubatîon. 

Prévost  a  tu  ceux  d'un  fœtus  de  chèvre  elliptiques* 

£n  général ,  on  peut  dire  qq'ils  Y^fient  de  forme  et 
de  g^findeur  dans  leseipbryonç,  sijiiyant  les  épqque^  (l^ 
la  YÎe  fœtale. 

M.  ^çh^lu  les  9  îTQiivé^  ^  l?if ^w«t??  fpf fSPf  fiî  f rog: 
seurs  dans  la  poule,  durant  les  trois  premier  iqufs  ^ 
Fincubation. 

Hevosan  ayait  déjà  annoncé  qu'ils  étaient  n>n44  (* 
plus  gros  que  ceux  ae  l'adulte. 

Le  plastique  §p  fpnnp  ^^ufi  \p  $ap^  «y^nt  {e^  yéWr 
cules. 

Gelles-ci^ne  contiennent  pas  de  noyau  dans  les  em-» 
bryons  des  nntileê  ampkibte$  y  et  elles  ne  renferment 
pas  de  matière  colorante. 


(l)Denilinnynsaqgi  pwtiBbriciwIi«B«»i785w«ap.l«t.  t. 
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Sous  ce  double  rapport  on  peut  dire  que  les  embryons 
des  vertébrés  se  rapprochent  des  types  inférieurs. 

Ainsi 5  dans  Vhultre^  l^paludine  vivipare^  parmi  les 
mollusques,  la  membrane  des  yésicules  est  granulée, 
mais  elle  ne  paraît  pas  renfermer  de  matière  colorante; 
elle  n*a  d'ailleurs  pas  de  noyau. 

Quant  aux  transformations  successives  du  chyle  et 
de  la  lymphe  pour  prendre  l'organisation  du  sang,  voici 
ridée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  différences  que 
nous  avons  déjà  indiquées  dans  la  composition  oi^a- 
nique  et  chimique  de  ces  trois  fluides. 

Les  molécules  graisseuses  qui  abondent  dans  le  chyle 
?t  le  rendent  laiteux ,  suivant  MM.  Tiedmann  et  Gme-' 
Hn  y  diminuent  à  mesure  que  le  chyle  s'organise.  Elles 
{ont  en  proportion  inverse  de  la  fibrine.  Ainsi  le  chyle 
^impide  (la  lymphe)  des  chevaux  à  jeun  a  fourni  plus 
ie  coagulum  fluide  ou  sec  (1,00  à  1,75  pour  100), 
{ue  le  chyle  laiteux  des  chevaux  qui  avaient  mangé  ; 
\\  n'en  avait  que  0,19  a  0,78  pour  loo. 

Le  chyle  du  canal  thoracique  est  rougeâtre  ;  celui  des 
'aisseaux  de  la  rate  est  aussi  rougeâtre  ;  cette  couleur 
jdt  supposer  l'existence  des  vésicules  complètement 
organisées ,  avec  leur  enveloppe ,  leur  noyau  et  leur  ma- 
ière  colorante. 

Dans  le  liquide  du  canal  thoracique  d'un  lapin  on  a 
«bservé  des  globules  lymphatiques  transparents  (le 
oyau  des  globules  complets  )  ;  des  globules  granuleux 
commençant  à  se  revêtir  d'une  enveloppe);  des  vési- 
cules colorées,  dont  la  forme  et  la  couleur  étaient  va- 
riables, preuve  qu'elles  n'étaient  pas  complètement  or- 
ganisées. 


n 
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nisateu?»  aiMÎ  que  lea  ghndea  lymphatique^ ,,  agt  fon^ 
dée  pur  l'observation  que  le  chyle  des  vaisseau:^  efifé- 
reptç  de  la  rate  et  celui  des  mêmes  vaisseau)^  efférenU 
de«  glandes  lymphatiques ,  ainsi  que  celui  qui  est  rer 
cueilli  à  la  fin  du  canal  tboracique»  a  uqc  teinte  rosée.] 
L'e^^trêm^  pâleur  des  personues  atteiutep  de  maladies 
organif^ues  de  h  rate»  durant  lesquelles  les  fonotious 
Qonnales  de  pe  viscère  sont  empêchées  »  vieadrait  en- 
core h  Tappui  de  cette  opinion. 

[I«es  physiologistes  ont  admis  plusieurs  hypothèses 

snr  tes  deui:  partie  ai^gjipiquei  du  sapg ,  l«s  véskutê^  et 
le  ftfl^tiqWf 

Ufiil^f  qui  ayait  obserFè  que  la  température  du  sang 
dee  inimaui  est  en  pioportion  de  )a  partie  colomute 
du  sang,  lui  attrihwit  pouf  usage^  la  production  de  U 
chftlew}  taiMUs  qu^  )e  plastique  devait  servir  i  la  nu- 
tïitiau  (i), 

M*  IhanckH  consîdi^  c^ftque  vésieule  comme  un  ap* 
pensil  éleetrique  composé  de  matière  oolat aqte  électron* 
positive  et  d'une  matière  électro-négatiya  (le  noyau)» 

M,  igcimU^  iegitr4e  U»  résicules  eomme  des  organes 

de  r^m^^Ltion.  }l  peojse  ^W^Uêf^  renferment  un  Auide 
élA^tiqw  1  et  fondît  sojs  hypothèse  sur  ce  qu'e)M«  »9nt 


(^)P9im»lmptfph^Mogî^i  ci^  Biib^  .cnior  pslori  ge»eiwido  bitf rifiiji 
Ulienrire  Tîdetar,  corn  in  eadcm  ratione  cum  ipso  sangoinb  calorc  tàt. 
Et  I  cun  :  Senim  coagolabile  imprimis  natritioni  partiam  destinattir. 
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plus  nombreuses  che^  les  animaux  qui  respirent  beau- 
coup, et  moins  nombreuses  chez  ceux  qui  respirent  peu 
Qes  reptiles  amp/iîbtes).  Il  cite  encore,  à  l'appui,  une  ob- 
servation de  Poli  qui  mériterait  bien  d'être  répétée, 
dans  laquelle  cet  observateur  a  vu  les  vésicules  du 
sang  des  mollusques  affamés,  ou  qui  ne  pouvaient  res- 
pirer, s'affaisser  et  se  flétrir  ;  elles  se  gonflaient  dès  que 
ces  animaux  pouvaient  respirer.  , 

Quant  au  plastique,  nul  doute  qu'il  ne  serve  essen- 
tiellement à  la  composition  des  organes ,  à  leur  renou- 
vellement, en  un  mot,  à  leur  nutrition.  Toute  espèce  de 
sang  se  compose  de  plastique  ;  c'est  lui  qui  parait  le 
premier  dans  les  fœtus  des  animaux  supérieurs.  C'est 
donc  la  partie  essentiellement  nutritive  du  fluide  nour- 
ricier. ] 

B.  Propriétés  physiques  et  composition  chimique  du 
sang. 

On  sait  que,  </an«  t homme.  le  sang  est  un  fluide  d'un 
beau  rouge ,  d'une  saveur  douceâtre ,  un  peu  salée , 
d'une  odeur  fade  et  particulière ,  dont  la  consistance, 
un  peu  visqueuse,  varie  beaucoup,  ainsi  que  l'intensité 
de  sa  couleur. 

Constamment  agité  dans  les  vaisseaux  qui  le  renfer- 
ment, et  soumis  à  une  température  de  3o  à  02  degrés., 
il  conserve  sa  liquidité  ;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure 
qu'il  la  perd  bientôt  par  le  repos  et  le  refroidissement, 
ainsi  que  par  une  plus  forte  chaleur. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  des  veines  et  cesse  . 
d'être  agité,  il  se  sépare  en  deux  parties  distinctes, 
dont  la  proportion  varie  beaucoup,  suivant  l'état  dç  vîç 

f>.  3 
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des  différents  individus.  L'une,  appelée  séruni»  est  \ir 
quide ,  jaunâtre,  d  upe  saveur  un  peu  salée,  et  se  com- 
pose particulièrement  d'eau  ft  d'albumine  dissoute  au 
moyen  d'uqe  certaine  quantité  de  soude  ;  elle  contient 
encore  des  se||,  tel$  que  des  muriates  de  soude  et 
de  potasse,  des  phosphates  de  soudç  et  de  chaux ,  mais 
dans  une  beaucoup  n:oiodre  quantité  ;  elle  forme  au 
moins  le  r»  pins  souvent  les  t  de  la  totalité  dq  sang. 

L'autre  partie  du  saiig,  son  caillot,  est  elle-même  un 
composé  de  deux  substances  bien  distinctes;  on  les  oh-^ 
tient  séparément  par  le  lavage  à  l'eau  froide.  Celle  qui 
se  dissout  dans  l'eau  et  la  colore  en  rouge  est  formée 
des  molécules  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C'est, 
suivant  les  dernières  découvertes  de  M.  Fourcrcyi 
et  Vauqueliriy  un  composé  de  phosphate  de  fer  sut 
^pcidé  (  1  ) ,  de  soude,  qui  anime  ce  sel  neutre,  d'albumine 
et  de  gélatine,  et  de  beaucoup  d'eau.  L'autre  portioq  du 
caillot  qui  resté  non  dissoute,  a  tous  les  caractères  de 
la  fibrine,  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  dans 
les  muscles.  Sa  quantité  moyenne  n'est,  dans  les  mam- 
mifères, suivant  le  même  auteur,  que  0,0028.  Cepen- 
dant elle  n'entre  pas  moins  essentiellement  dans  la 
composition  du  sang. 

M.  Homberg  l'a  trouvée  dans  celui  des  mollusques, 
et  elle  existe  probablement  dans  le  fluide  nourricier  des 
classes  inférieures,  toutes  les  fois  que  ce  fluide  doit 
nourrir  des  muscles  distincts. 

[L'état  actuel  de  nos  connaissances,  résultat  d'ana- 
lyses plus  parfaites,  de  recherches  multipliées,  nous 


(4)  Pin»  iBTd  fVttf m/ôi  a  neoniiu  Ventmt  de  oen  pnenièpei  obterratifMHL 


SECT.  T.   ABT.  ÏV.  PARTIES  ORGANIQUES  DU  SANG.        35 

oblige  d'ajouter  un  suj^plément  important  à  ce  qu'on 
savait  sur  la  composition  chimique  du  sang  en  1804, 
époque  de  la  rédaction  de  cet  article,  dans  notre  pre- 
mière édition. 

La  couleur,  la  température,  le  poids  spécifique  du 
sang  varient  plus  ou  moins  suivant  qull  est  tiré  dei 
veines  ou  des  artères,  ou  de  tel  ou  tel  animal. 

Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil;  celui  des 
veines  est  brun,  dans  les  animaux  à  double  circulation 
et  à  respiration  complète  ;  mais  cette  différence  est  moin- 
dre dans  les  reptiles^  chez  lesquels  le  sang  qui  a  respiré 
se  mêle  dans  le  cœur  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

Dans  Vhomme  la  température  du  sang  artériel  est 
de  Sa  degrés  R.,  celle  du  sang  veineux  de  3i  degrés. 
Dans  les  mammifères  la  température  peut  être  un  peu 
plus  basse  ou  un  peu  plus  élevée. 

Son  poids  spécifique  a  été  trouvé 

%    (  1  ,o53  chaud  )        1    - 
<*«  il, o55  froid    JP^Jonn^î 

de  I  ^'^c-  I  par  Berzélîus  à  i5  degrés  de  tempéra- 
ture. 

Ce  poids  serait  pour  le  sang  artériel  et  le  sangveineux 

de     1  ,o5o  et  de  i,o54  d'après  Davy; 

de     i,o53  et  de  i,o56  suivant  Scudamore; 

j  e-*j         e/7  suivant  Schultz,  pour  le 

de     '.o5oetdei,o54j,^„gd„,teval. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  le  sang  du  chien, 
de  la  brebis  et  du  cheval. 

Le  sang  parait  d'ailleurs  avoir  une  odeur  particulière, 
qui  diffère  suivant  les  espèces  d'animaux,  et  peut-être 
les  sexes,  les  âges  et  les  époquesde  rut,  de  gestation,  etc. 
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Nous  donnerons  d'abord  l'analyse  du  sangde  rhomme 
faite  par  M.  LeCanu  (i),  en  observant  que  Tacétate  de 
soude  et  le  lactate  de  soude  paraissent  aussi  devoir  se 
trouver  dans  le  sérum ,  mais  que  la  recherche  des  sels 
par  l'incinération  doit  les  décomposer.  Il  y  aurait  d'ail- 
de  rhydrochlorate  et  du  phosphate  de  soude  dans  le 
sang,  ajnsi  que  du  phosphate  de  fer. 

ANALYSE  DU  8AN6  DB  L'HOMME,  PAR  M.  LE  GANU. 

Sérum.  Câilhi. 


iV*AmIjm.  s^AmIjm.  i^^Am^m.  i*AmIjw. 

Eau.                                                             906,00  Oil.OO      780,14  785,80 

Fibrine.  S,iO  8,58 

Albamiae.                                                      78,00  8i,S0.       68,9  69,4i 

Matière  colorante.  188,00  119,85 

MaHère  crislallinbte.                                     1*S0  3,10         S,48  4«80 
Matière  builciue  (addet  oléiqne  etmatgari- 

que.  Boudût).                                               1,00  1,80 
Matières  extractives  aolnUes  daoa  l*aloool  et 

dans  l'eau.                                                 1,69  S,05         1,79  1,93 

Albumine  combinée  à  la  soude.                      2,10  2,55         1,36  3,01 

Cblorures  de  sodium  et  de  potasùum.         Ioia  n  %9         a  m  n  nn 

Sou8^rboDate,pb06pbate,svilfate  alkalins.  j     "•*"  ^'^^         **•"  ^'^ 
Carbonate  de  cbaux  et  de- magnésie,          \ 

Phosphate  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer.  |    0,91  0,S7         3^10  1,41 
Peroxide  de  fer.                                       / 

Portr.                                                                 1,00  1,61          2,40  3,58 

La  matière  colorante  se  dissout  dans  Teau  et  dans 
les  acides  faibles.  Sa  dissolution  dans  Tenu  coagule  par 
la  chaleur  et  l'alcool  comme  du  blanc  d'œuf.  Les  diffé- 
rents réactifs  avivent  ou  modifient  les  nuances  de  la 
couleur;  ainsi  le  premier  effet  est  d'abord  obtenu  par 
les  alcalis  caustiques,  qui  la  brunissent  ensuite. 

Suivant  Gmeltn  [Traité  de  Chimie),  on  peut  en  ex- 
traire le  fer  sans  diminuer  l'intensité  de  sa  couleur. 


{i)  Jmuti/iit  éB  Chimhft  tté  Pkyti^ug,  t.  sr,  tvt,  f . 
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Cette  matière  est  riche  en  acide  carbonique;  de  là  sa 
propriété  colorante. 

D'après  Bé^r^/f CM,  loo  parties  de  cette  matière  ont 
produit  1 ,3  de  cendres,  contenant  : 

Carbonate  et  phosphate  de  soude  o,3 

Phosphate  de  chaux  o,  i 

Chaux  pure  o,a 

Phosphate  de  fer  o,  i 

Oxide  de  fer  o,5 

Acide  carbonique  et  perte  o>i 

Ses  éléments  seraient,  d'après  Mickaelit  (i)  : 

Carbone  5i,38 

Azote  ^7»^^ 

Oxigène  a3,oi  . 

Hydogène  8,35 

Quant  à  la  fibrine^  elle  peut  être  considérée  comm  e 
une  composition  albumineuse,  qui  ne  difi^re  de  l'al- 
bumine que  par  sa  forme  organique. 

Son  élasticité  est  remarquable. 

Elle  se  distingue  de  la  fibrine  des  muscles ,  en  ce 
qu'elle  ne  forme  pas  une  gelée  par  la  décoction  dans 
l'eau;  mais  elle  se  contracte  en  une  masse,  que  l'acide   . 
acétique  change  en  une  gelée  transparente,  qui  devient 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

Les  acides  légers  la  resserrent;  les  alcalis  caustiques, 
même  étendus,  la  dissolvent  et  s'en  saturent;  le  chlo- 
rure mercurique  forme  avec  la  fibrine ,  comme  avec 
l'albumine,  une  combinaison  insoluble.  Yoilà  pour- 


(i)  MM.  0Mi/ûf«  etTMiMf^éneUnt,  àliférilé,  dei4oolMtiir  renctita 
ëe  œllt  analvie  élémentaire.  TtûUc  ffe  chimU  de  M.  le  ^nw  ThéBtrd,  t  ir, 
p.  323. 
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quoi  M.  Or  fila  a  eu  ]'heureu$e  idée  de  proposer  lé 
blanc  d  œuf  comme  contrepoison  de  ce  sel  métallique. 

La  matière  gf^asse^  dans  l'état  normal,  ne  trouble 
pas  la  limpidité  du  sérum,  parce  qu'elle  ne  s'y  trouve 
que  dans  la  faible  proportion  de  i,Oâ  —  i,o4  pour  loo, 
à  l'état  d'acide  oléique,  comme  dans  la  fibrine. 

Les  analyses  du  sérum  du  sang  qui  nous  ont  paru 
les  plus  complètes  sont  celles  du  docteur  Marcel  et  de 
BerzéliiiSf  auxquelles  MM.  Chevreut  et  Baudet  (i)  ont 
ajouté  l'indication  positive  dos  différentes  matières 
grasses. 

Analyse  du  sérum  du  sang  humain  d'après 

LE    docteur   MaRCET. 

Eau  900 

Albumine  86,8 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium  6,6 

Matière  mucoso-extractive  4»^ 

(lactate  de  soude  impur  de  M.  Berzélius) 

Carbonate  de  soude  .      1 ,65 

Sulfate  de  potasse  o  ,35 

Phosphate  terreux  0,60 

m 

Il  y  a  de  plu»  des  matières  grasses  en  petite  quantité. 
M.   Chevreul  a  signalé   dans  le  sang  une  matière 
grasse  phosphorëe.  On  y  trouve  : 

La  sérolîne,  \ 

La  cholestérine ,         f  _„ .. 


tes  arfdfes  olciqué  ct(  ««iv^at  Boudet. 


margarîque, 


) 


(1)  Annak4  de  Chimie  et  ée  Phytitfuc,  cahier  (IVvril  1S33. 
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Analtsb  du  ssfttM  d'après  Bsez£lii39. 
1 000  parties  de  sérum  contiennent  : 

Sénim  4m  Mnun  d*  ma% 

bcud.  faonsln. 

Eau  9o5,oo      906,0 

Albumiùe  ou  substance  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  Talcool  79979        ^i^ 

Substances  solubtes  dans  f  alcool: 

Albumine  avec  soude  et  lactate  de 

potassse  6,2  1    ^  g 

Chlorure  de  potassium  ^S\ 

Matière  extractive  et  lactaté  de  soude  4>o  î 
Chorure  d^  sodium  6,0  |  *^>^^ 

Substances  solubles  4ans  l'eaa^ulement  : 

Séitim  d*  éirum  de  MHif 

bouL  Immin. 

Soude  carbonàtée?  \ 

Phosphate  de  soude  >  i,52  4>^ 

Un  peu  de  matière  animale  j 

Perte  4>75  0,0 

MM.  Macaire  et  Marcel  fils  (1)  ont  trouvé  que. le 
sang  de  cliien^  de  lapin^  de  c/ieval^  de  mouton,,  de  ôûîw/*, 
était  à  peu  près  composé  des  niëuies  éJé!uenl§  que  ce- 
lui de  rhomme«  pourvu  que  ce  fut  du  sang  du  ineuic 
ordre  de  vaisseaux;  mais  que  le  saug  veineux  C4>utcnait 
un  peu  phis  de  carbone  que  le  saug  artériel  ;  Tun  et 
l'autre  renferment  plus  d'azote  que  le  chyle. 


(1)  Annalf  de  ClùmU  et  de  Phyùtfué,  U  Li,  p.  SIL 


40  XXV'LEÇÔjS'.   du  fluide  NOLUUICUSR,  JETC, 

La  quantité  d'oxigène  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  sang  artériel  que  dans  le  chyle;  mais  elle  est  moindre 
dans  le  sang  veineux. 

Ajoutons  à  ces  différentes  analyses  du  sang,  qu'un 
chimiste  allemand  annonce  avoir  découvert  de  l'acide 
titanique  dansée  liquide  (i),  et  qu'on  a  trouvé  de  l'urée 
dans  celui  d'un  chien  auquel  on  avait  enlevé  les  reins. 

Toutes  ces  recherches,  il  faut  l'avouer,  sont  encore 
bien  bornées,  puisqu'elles  ne  s'étendent  guère  au-delà 
de  la  classe  des  mammifères,  dont  elles  ne  compren- 
nent même  qu'un  petit  nombre. 

M.  Chevreul  (2)  fait  remarquer,  comme  un  des  ré- 
sultats les  plusimportantsque  la  chimie  ait  fournis  à  la 
physiologie,  que  le  sang  contient  la  plupart  des  princi- 
pes immédiats  dont  les  divers  tissus  et  les  humeurs  de 
l'économie  animale  sont  formés  : 

i*  La  fibrine,  base  des  muscles  ; 

a*  L'albumine,  l'un  des  principes  immédiats  de  la 
matière  cérébrale  et  d'un  grand  nombre  de  liquides  non 
excrémentitiels; 

3*  Le  phosphate  de  chaux  ; 

4^  Le  phophate  de  magnésie  ; 

5*  L'osmazome  ; 

6*  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

•j**  L'urée. 

Ce  savant  a  trouvé  de  plus  dans  le  sang  des  enfants 
attaqués  de  l'induration  du  tissu  cellulaire,  une  ma- 
tière spontanément  coagulable  que  contenait  le  sérum. 


(i)  M.  /?n ,  Journal  de  Chimie  pratique,  par  MM.  Erdmann  et  Schweiger- 
•eidel,  vol.  v,  1885,  în-8. 

(Z)  Au  mol  Stm^  du  Dtct.  d.s  Seioncvi  uuiur,^\,  47,  p.  199. 
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Et  dans  le  sang  des  enfants  atteints  à  la  fois  de  cette 
maladie  et  d'un  ictère ,  les  deux  principes  colorants  de 
la  bile  de  Thonime  et  de  plusieurs  mammifères. 

M.  Félix  Boiulet  (i)  va  plus  loin  :  il  annonce  que  là 
composition  chimique  du  sang  tend  à  démontrer  que 
ce  liquide  contient  tous  les  principes  immédiats  dont 
les  divers  tissus  et  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés;  entre  autres  la  graisse  phosphorée 
du  cerveau,  et  les  différentes  substances  qui,  parleur 
réunion,  constituent  la  bile.  Ces  propositions  sont  peut- 
être  trop  absolues,  trop  précises.  Les,  analyses  de  nos 
laboratoires,  comme  celles  des  organes  sécrétoires,  mo- 
difient de  différentes  manières  les  principes  du  sang, 
et  nous  les  montrent,  non  pas  tels  qu'ils  étaient  dans 
ce  liquide  à  letat  normal,  mais  après  qu'ils  ont  subi 
ces  modifications. 

M.  Berzélius  avait  remarqué  depuis  long-temps* (2)  : 

1"  Que  le  fer  ne  devait  pas  se  trouver  dans  le  sang 
à  rétat  d'oxide  ; 

2*  Qu'il  n'existait  pas  de  sulfates  dans  le  sérum  du 
sang  ;      « 

3"  Que  l'acide  phosphorique  qu'on  retire  par  l'inci- 
nération du  sang,  ne  s'y  trouve  pas  ^  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Ces  conclusions,  qui  diffèrent  des  analyses  précé- 
dentes, ne  sont  pas  généralement  admises  (3).  Cepen- 
dant les  recherches,  encore  inédites^  que  vient  de  faire 
M.  Perso'i^,  l'ont  conduit  aux  mêmes  propositions.  Sui- 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  aYril  1833. 

(2)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  f.  88. 

(8)  TraiU  de  Chimie^  par  M.  le  baron  L.  J.  TW'nard,  6«  édît.  Paris,  185U,  t.  v, 
p.  i3i. 
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vantce  chimiste,  le  fer  n'existerait  pas  dans  le  sangàTétat 
d^oxide,  mais  comme  sulfo-cyanure.  De  même,  ce  serait 
le  soufre  et  le  sulfo-cyanure ,  et  non  les  sulfates,  qui 
entreraient  dans  la  composition  du  sang.  Il  paraîtrait 
qu'ils  ne  se  montrent  dans  l'urine,  avec  l'urée,  qu'a- 
{^rès  leur  oxidation  dans  les  reins,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  leçon  sur  ces  organes. 

Dans  les  mêmes  recherches ,  M.  Persoz  s'est  cou- 
vaincu  que  le  sang  ne  renferme  pas  de  phosphates, 
maïs  du  phosphore  à  l'état  de  .combinaison. 

Rien  n'avancera  plus  la  physiologie  générale,  à  notre 
avis,  du  moins  sous  le  rapport  des  fonctions  impor* 
tantes  de  nutrition ,  que  des  analyses  multiplées  du 
fluide  nourricier  dans  la  série  animale. 
•  11  faudrait  d'ailleurs  bien  distinguer,  du  moins  dans 
les  animaux  à  circulation  double,  le  sang  artériel  du 
sang  veineux,  et  signaler,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, les  caractères  particuliers  du  sang  que  renferme 
la  veincrporte  lorsqu'elle  existe. 

Déjà  on  a  trouvé  celui-ci  plus  noir  que  le  sang  vei- 
neux ordinaire,  surtout  chez  les  animaux  à  Jeun.  Ce 
sang  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  l'action  des  sels 
neutres,  ni  parTînAïience  atmosphérique,  ni  même 
par  loxigène;  il  ne  se  coagulé  pas,- ou  bien  il  ne  forme 
qu'un  caillot  peu  consistant;  il  contient  plus  de  sub- 
stance grasse  et  moins  d'albumine  et  de  fibrine  que  le 
sang  artériel,  et  mérne  que  le  sang  veineux  des  autres 
parties  (i).] 


(4)  M.  Scbuitz,  op,  eiUt  p.  157  et  158. 
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[L'ensemble  de  ces  réserroîrs  compose  le  système 
des  vaisseaux  lymphatiques ,  qui  comprend  aussi  les 
ganglions  de  ce  nom  et  les  vaisseaux  chylîfères. 

Nous  considérerons  premièrement  ce  système  d'une 
manière  générale  dans  l'homme  et  dans  les  animaux 
vertébrés;  nous  en  ferons  ensuite  une  description  plus 
spéciale. } 

I.    DBS  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES  BN  GÉNÉRAL. 

A.  Dins-rhomme. 

Les  lymphatiques  forment  un  système  particulier  de 
vaisseaux  aboutissant  au  système  veineux,  et  qui  lui  est, 
pour  ainsi  dire,  sur-ajouté.  Leurs  branches  et  leurs  ra- 
meaux, très-fins  et  très-déliés,  s'aperçoivent  difficile- 
ment dans  l'état  ordinaire,  à  cause  de  la  transparence 
de  leurs  parois  et  de  l'humeur  qu'ils  charient,  excepté 
dans  le  mésentère,  lorsqu'ils  sont  remplis  de  chyle.  Us 
sont  extrêmement  nombreux  et  répandus  par  tout  le 
corps  :  l'œil  et  la  moelle  de  l'épine  sont  les  seuls  orga- 
nes où  l'on  n'ait  pu  encore  en  découvrir,  quoiqu'il  soit 
plus  que  probable  qu'ils  n'en  sont  j-as  dépourvus. 
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Il  parait  qu'il  prennent  naissance  dans  tous  les  orga- 
nes, où  ils  se  chargent  des  molécules  absorbables  qui 
sont  libres  dans  les  interstices  de  leur  tissu ,  ou  bien 
épanchées  dans  les  cavités  viscérales,  ou  de  celles  qui 
.n'ont  point  encore  fait.partie  de  l'organisme  et  qui  sont 
mises  en  contact  avec  les  surfaces  des  membranes  mu- 
queuses des  intestins,  des  poumons,  ou  avec  celle  de  la 
peau. 

[Il  en  résulte  de  la  lymphe  ou  du  chyle,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  nature,  mais  qui  peuvent 
charier  accidentellement  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  normale.  L'un  ou  l'autre  de  ces  liqui- 
des, plus  ou  moins  mélangé  dans  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques ,  est  versé  de  ce  système  dans  les 
veines,  pour  l'immense  majorité]  par  deux  troncs  princi- 
paux dont  l'embouchure  est  dans  l'angle  de  réunion 
des  jugulaires  internes  et  des  axillaires.  Souvent  très-di- 
vîsés  dans  leur  trajet,  et  formant  entre  eux  de  nombreu- 
ses anastomoses,  leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point 
en  branches,  pour  ne  presque  plus  se  sous-diviscr  en- 
suite com  me  ceu  X  des  veines  ;  mais  il  arrive  fréquemment 
que  des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  se  parta- 
gent en  plusieurs  rameaux  et  ramuscules,  qui  se  réunis- 
sent ensuite  entre  eux ,  ou  s'anastomosent  avec  des 
rameaux  voisins,  toujours  en  avançant  vers  le  tronc 
principal;  de  sorte  que  leur  ensemble  ne  peutplus  être 
comparé  à  un  arbre,  comme  on  Ta  dit  des  artères  et  des 
veines,  mais  plutôt  à  un  réseau  composé  de  mailles 
îrrégulières  et  rfe  fils  inégaux. 

Avant  d'aboutir  au  tronc  commun,  les  branches  des 
vaisseaux  lymphatiques  rencontrent  un  ou  plusieurs 
renflevnenl^s  (les  ganglions  lyrnpttatif/uesi)  que  ces  vais- 
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seaux  pf' nètrent,  dans  lesquels  ils  se  t-amîfient  à  rinfinî, 
en  formant  des  plexus  Jrès-complîqués  et  d'où  ils  sor- 
tent, après  s'être  rassemblés  de  nouveau  en.  une  ou 
plusieurs  branches. 

[On  appelle  déférents ^  afférents  ou  inférents  les  lym- 
phatiques qui  entrent  dans  un  de  ces  ganglions,  et  effé- 
rentscexxx  qui  en  sortent.] 

Leurs  parois,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs, 
ont  paru  évidemment  composées  de  deux  membranes; 
Tune  externe,  celluleuse,  [ayant  dans  ces  gros  troncs 
l'apparence  fibreuse]  plus  dilatable;  l'autre  interne, 
lisse,  moins  extensible,  [se  déchirant  la  première  lors- 
que les  parois  des  lymphatiques  ont  été  trop  disten- 
dues]; celle-ci  se  prolonge  dans  leur  canal  pour  former 
des  valvules  rhomboïdales  ou  semi-lunaires  et  parfaite- 
ment comparables  à  celles  des  veines. 

Les  valvules  des  lymphatiques  sont  réunies  presque 
toujours  deux  à  deux,  excepté  à  l'endroit  de  jonction 
d'un  rameau  à  une  branche,  où  il  n'y  en  a  souvent 
qu'une.  Elles  sont  tournées  de  manière  que  leur  bord 
libre  regarde  toujours  un  des  troncs  communs.  [On 
les  trouve  plus  ou  moins  rapprochées  ou  éloignées  les 
unes  des  autres  suivant  les  parties,  et  très-rarement  à 
des  distances  régulières,  comme  dans  les  lymphatiques 
du  testicule  (i).  Certains  rameaux  en  ont, plus  que 
leurs  branches,  ou  réciproquement.  ] 

Les  vaisse  aux  lymphatiques  des  intestins,  ou  les  chy- 
lîfères,  sont  ceux  où  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
Celles  du     mésentère  sont   déjà  moins  rapprochées; 


I 
I 


m»mm^ 


(I)  Sananerrtng,  Anat  dnc  orps  liunmin,  l.  n'>  p.  /|S7*  En  aliemand.  Vt«Bi> 
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elles  sont  plus  distantes  dans  les  extrémités;  enfin,  il 
y  en  a  moins  encore  dans  le  canal  thorachique;  [les 
lymphatiques  des  poumons,  du  foie  et  de  Tutérus  pa- 
raissent en  manquer,  ou  les  ont  très-faibles  (i)];  elles 
donnent  à  ces  vaisseaux,  remplis  de  lymphe  ou  d'un 
liquide  quelconque,  un  aspect  noueux,  en  arrêtant,  par 
intervalle,  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide.  Lea 
plus  gros  troncs  des  lymphatiques  reçoivent  visible- 
ment des  vaisseaux  sanguins;  il  est  probable  que  kura 
branches  et  leurs  rameaux  n'en  sont  pas  dépourvus; 
mais  il  n'est  pas  si  évident  qu'ils  reçoivent  des  nerfs; 
cependant  l'inflammation  dont  ils  sont  très-susceptibles 
semble  le  prouver  a  priori  Leurs  parois  sont  très-élas- 
tiques et  contractiles;  elles  peuvent  se  dilater  beaucoup 
et  se  resserrer  de  même.  De  là  sans  doute  le  grand 
nombre  de  différences  que  l'on  trouve  dans  kur  dia- 
mètre apparent 

11  est  remarquable  qu'ils  conservent  cette  dernière 
propriété,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  vident  du  liquide 
qu'ils  contiennent,  plusieurs  heures,  et  même  dans 
les  jeunes  sujets,  comme  l'attestent  des  savants  dignes 
de  foi,  plusieurs  jours  après  la  mort. 

[Certaines  apparences  de  fibres  dans  les  gros  vais- 
'  seaux  ont  fait  présumer  à  Sccmmering  que  ces  fibres 
pounaient  être  de  nature  musculeuse. 

On  ignore  le  mode  d'oiigine  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ou  la  manière  dont  ils  naissent  dans  le  tissu  des 
organes,  sous  ou  dans  la  peau,  dans  les  membranes 
qui  tapissent  les  cavités  viscérales  ou  dans  les  mem- 


(4  )  lauih^  Nouveau  Mannrl  de r Anatomiste,  p.  598. 


SECT.  II.  AKT.  I.  I|éS£RV.  DU  CHYLB  BT  DE  LA  LTlfPHE.   47 

branes  muqueuses,  particulièrement  dans  les  villosités 
des  intestins  grêles,  où  ils  se  prolongent  et  s'injectent 
de  chyle  opaque.  Plusieurs  anatomistes  distingués  ad*- 
mettentqu'ilscommencentparuneembouchure.Crfiîirf- 
hancVsL  même  figurée  dans  les  viUositésintestii^lejs  (i). 
D'autres  anatomistes  très-exercés,  sans  nier  l'exactitude 
des  observations  précédentes,  n'ont  pu  la  découvrir  (â). 
D'autres  enfin  (3)  pensent  que  les  liquides  passent 
dans  les  lymphatiques  à  trarers  leurs  parois,  pa;  suite 
de  leur  $pongiosité  ou  de  leur  porosité,  et  ils  enseignent 
que  leur  origine  se  fait  par  des  culs-de-sac,  pour  lesra* 
muscules  isolés,  ou  par  des  plexus  fermés. 

Aucun  vaisseau  lymphatique,  un  peu  considérable,  ne 
s'abouche  dans  les  veines,  que  le  canal  thoracique  qui 
se  termine  dans  l'angle  d'union  des  veines  jugulaire 
interne  et  sous-clavière  gauches;  et  le  tronc  lymphati- 
que droit  qui  joint  le  même  angle  des  veines  jugulaire 
interne  et  axillaire  droites. 

Mais  d'anciennes  observations  des  anatomistes  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  entre  autres  une 
deiU^cibf/père,  connue  dès  1772,  une  autre  de  Meckel 
fils,  publiée  en  1787,  dont  les  résultats  ont  été  con- 
firmés par  les  recherches  de  MM.  Fohmann  (4)  9 
Lauth  (5)  et  Ehrmann  (6),  ont  mis  hors  de  doute  que 


(i)  The  anatoDoy  of  tbe  absorbent  yessel.  Lond.,  1786, 111-4.  ^^  ^  ^-  3* 

(2)  M.  Lauih^  ottv,  di,,  p.  59S. 

(3)  M.  ïohmann  ;  nous  verrons  plus  en  détail  son  opinion  à  cet  éffàd  en 
lant  des  lymphatiques  des  poissons. 

(4)  M.  ï'oLmann,  RcchtrcUes  analomûiue*  sur  fa  iiaitOH  det  lymphatiques  a?ee 
/es  veines,  Uiidelberg,  4821,  in.i2.  En  allemand. 

(5)  Essai  sur  Us  vaisseauao  lymphali^uis.  Strasbourg,  1834»  fo-h. 

(6)  jinafyse  de»  iravaaœ  de  fyéeadèmie  rojale  des  Srimta  pendant  1SS9. 
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(les  rameaux  lyujphatîqiies  pouvcoient  s'insérer  dîrecte- 
îiK^nt  dans  les  rameaux  veineux,  soit  hors  des  glandes, 
soit  dans  L.s  glandes  lymphatiques;  de  sorte  que  les 
veines  deviennent,  dans  quelques  cas,  une  partie  des 
efférents  de  ces  glandes.  ] 

B.   Dans  tes  antmausr  vertébrés. 

L'opacité,  la  blancheur  de  ceux  du  mésentère  dos 
mammifères,  surtout  des  carnassiers,  au  moment  où 
ils  sont  chargés  de  chyle,  les  a  fait  découvrir  de  bonne 
heure,  même  avant  qu'on  les  connût  dans  l'homme. 

Par  une  raison  contraire,  la  transparence  du  chyle 
dans  les  oiseaux j  les  reptiles  et  les  poissons  ^  jointe  au 
défaut  de  glandes  mésentériques,  a  long-temps  fait 
penser  que  ces  trois  classes  d'animaux  en  étaient  dé- 
pourvues. Il  est  bien  prouvé  actuellement  qu'aucune 
n'en  manque,  et  que  dans  tous  les  animaux  vertébrés 
en  générale  l'absorption,  qui  peut  aussi  avoir  lieu  par 
les  veines  (i),  n'est  effectuée  cependant  que  secondai- 
rement par  cet  ordre  de  ^aisseaux;  mais  qu'elle  est  sur- 
tout remplie  parles  lymphatiques. 

11  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  vertèbres, 
qui  ont  un  système  vasculaire  sanguin.  On  ne  leurcon- 
naît  point  de  vaisseaux  absorbants  composant  un  sys- 
tème particulier.  Ce  sont  les  veines  qui  en  font  les 
fonctions,  comme  le  prouvent  des  observations  recru- 
tes f:«ites  sur  plusieurs  mojlusques,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  leçon  suivante. 


(i)  Ainsi  que  le  prouvent  les  belles  expériences  de  MM.  Magendic  et  Dr'il'r, 
(Voy.  y  Analyse  ((m  travaux  de  CJcadcmit  dgs  Sciences  pour  l'année  iSi.î,  par 
M'  Cin'trr,  wvr^nîrppprp^lnel.) 
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Les  rapports  des  lymphatiques  avec  les  ganglions  du 
même  nom  paraissent  déjà  moins  généraux  dans  les 
mammifères,  chez  lesquels,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, ces  ganglions  sont  plus  rares.  Nous  venons  de  dire 
que  presque  aucun  rameau  lymphatique  ne  parvenait, 
dans  Vkamme^  au  tronc  commun,  sans  avoir  traversé, 
au  moins  un,  et  souvent  plusieurs  ganglions.  Dans  les 
mammifèrêiy  cette  marche  n'est  plus  aussi  générale  ;  un 
assez  grand  nombre  de  rameaux  et  de  branches  se 
glissent  jusqu'au  tronc  commun  sans  rencontrer  de 
semblables  ganglions  dans  leur  trajet,  ou  du  moins  sans 
s'y  introduire  ;  cela  a  lieu  bien  plus  souvent  encore  dans 
les  oUeaux,  et  parait  absolument  général  dans  les  rtf^ 
tiUê  et  les  pof Mon5.  [Mais  il  semble  que  les  plexus  appa- 
rents et  déployés,  d'autant  plus  nombreux  qu'il  y  a 
moins  de  ganglions  lymphatiques,  remplacent  les  plexus 
cachés  et  roulés  sur  eux-mêmes,  que  ces  ganglions 
renferment.  ]   . 

Très-nombreux  dans  tous  ces  animaux,  ils  n'y  pré- 
sentent presque  aucune  différence  bien  sensible  dans 
leur  structure  intime. 

Les  parois  en  sont  toujours  très- délicates  et  gar- 
nies de  valvules  intérieurement,  à  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochées;  cependant  les  lymphatiques 
des  poUionë  paraissent,  suivant  Hewson,  dépourvus 
de  ces  replis ,  excepté  k  leur  embouchure  dans  les 
V  eines. 

Dans  V homme  et  dans  les  autres  mammifères,  leur 
disposition  est  telle,  que  les  trois  quarts  de  la  lymphe 
sont  versés  à  gauche  par  un  tronc  commun  dans  l'an- 
gle de  réunion  des  veines  jugi|l'jire  et  axillaire  de  ce 
cote,  ou  dans  la  première  M  i^e^  veinçs^  Ce  tronc  eH 

<;.  4 


chargé  exdwif  emeat  <k  la  IjmpW  d«a  «xtioiiiMéft  in- 
férîeuiei»,  et  de  la  trèsngrande  paitie  des  niscèrea  Aa 
has-TOBtre»  et,  en  paTtîeulier,  du  cbyle  que  lui  appoi* 
teat  lea  lymphatiques  dea  intet^tins.  Le  tMoc  lyv^h»- 
tique  dvoit  ae  ^evse  daa»  k  jugulaire  dieite»  ou  dant 
Tendiroit  de  aa  réuaioa  avee  raxiUaire»  que  le  peu  de 
lymphe  qu'il  ire^oit  d  une  partie  des  lymphatique»  difc 
foie  et  du  diaphragme,  de  ceux  du  pouaioa  dieit  ém 
de  1  e:(tré«piilé  aupérieure,' de  la  œaitié  de  la  tète  et  dia 
cou  de  ce  côté. 

Dans  lea  tveis  autre»  classes  des  aniceiaiiic  vertéhréat 
lea  lyHAphatiquea  des  viscères  de  la  digestieft  et  de  ht 
génération ,  ceuji  mêmea  des  extrémités  postériewea, 
dana  lea  ^tfrafop  et  les  reptUm^  se  raasewhkB^  daiis  ua 
pkxus»  e^u  hieB  ila  aboutissent  dans  ua  réserToîr  com^ 
mua^  duquel  pacte«bt  deux  eaaaux  thoradques  ^  à  peu 
prèa  de  mêiae  grandeur,  aaît  ÎBQ^inadiateDieBjt^  sok  que 
leut  séparation  ne  se  fasse  qu'après  un  court  tiajet^ 
cooAine  dans  qn^elques  fms$anM, 

Ceux  des  oiseaux  se  divisent  et  aou^^viaent  dana^ 
leur  trajet,  et  forment  des  îles  beaucoup  phia  fréquen- 
tes que  ceux  des  mammifiréSi  hs  se  veadenl,  dans,  les 
rep$Ue$et  dans  les  pois^^nê  (i),  Jb  deux  plexus,  où  se 
réunissent  en  dernier  lieu  les  lymphatiques  de  tout  le 
corpa»  et  de  chacun  desqiiela  pari  un  petit  ca&ali  très- 
court  qui  veise  dans  les  jugulaires  la  lymphe  lecueUlie 
dans  toutes  les  parties.  Cette  disposition  ralentit  beau- 
coup la  mei^che  de  la  lymphe^  et  supplée^  j«isqu'à  un 
oeitaiu  poin^  aux  glandes  lyaiphatiques  dont  ces  ani- 


(i)  Nous  TeiTons,  dans  l'article  suivant,  que  cette  descriptîoii  était  trop  géntnL" 
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maux  8out  dépourvus»  Il  en  ré«uH«  même  qpie  le  chyle, 
à  peu  près  également  partagé  daus  les  cauaux  de  cha- 
fue  eôté»  se  mêle  plu»  intimement  avec  le  liquide  lym- 
phatique des  autres  parties»  avant  d'être  versé  dans  les 
veinesr  jugulaires^  dont  chacune  ea  reçoit  mue  portkm. 

II.  Des  gancuom»  Li?if»ATiQas% 

Ito  sont  arrondis  y  plud  on  moins  volumineux , 
arjant  depuis  deux  millimètres  jusqu'à  plu^urs  centi^ 
mettes  de  diaBftètre«  £n  général  de  couleur  grisâtre»  ti*. 
rirnt  sur  le  rouge,  ûs  oist  cette  dernière  nuance  plus 
prononcée  dans  les  jeunes  sujets  que  dans  les  v^ieux. 
Ils  prennent,  au  reste,  celle  du  liquide  que  charient 
les  lymphatiques  qui  s'y  rendent,  et  sont  verdâtres 
ou  jaunâtres  quelquefois  dans  les  environs  du  foie; 
blancs  dans  les  mésentères,  bruns  autour  de  la  rate, 
noirs  autour  des  bronches. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés  dans  une 
membrane  lisse  à  l'extérieur,  formée  d'un  tissu  eellu- 
ïaire  serré  et  de  vaisseaux  sanguins.  Outre  les  ar térioles 
et  les  veinules  qui  les  pénètrent,  et  le  tissu  cellulaire 
phis  ou  moins  dense  qui  entre  dans  leur  eompositîon , 
h  plupart  ne  paraissent  formés  que  d'un  réseau  inex- 
tricable de  vaisseaux  du  »»éme  nom.  Aussi  a-t'-on  dit, 
avec  quelque  justesse,  qu'ils  étaient  aux  lymphatiques, 
ce  que  les  ganghons  nerveux  sont  aux  nerfs.  Les  ra* 
meaux  qui  les  forment,  divisés  presque  à  l'infini,  et 
roulés  sur  eux-mêmes ,  se  rassemblent  de  nouveau ,  et 
sortent  ordinairement  de  chaque  ganglion  plus  gros  et 
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moins  nombreux  qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  quelquefois 
cependant  on  observe  le  contraire. 

Dans  quelques  ganglions,  les  lymphatiques  semblent 
se  diviser  de  même;  mais  ils  présentent  aussi,  sui* 
vant  Cruikshank ,  des  cellules  contenant  une  humeur 
particulière. 

D'autres  enfin ,  d'après  Sœmmeringj  paraissent  entiè- 
rement celluleux,  et  les  lymphatiques  ne  semblent  pas 
y  former  de  réseau  très-compliqué.  [Cette  apparence 
celluleuse  résulterait,  suivant  d'autres  anatomistes,  de 
la  dilatation  partielle  de  plusieurs  rameaux  lymphati- 
ques; ils  regardent  les  ganglions  de  ce  nom  comme  tous 
formés  d'un  plexus  plus  ou  moins  compliqué,  roulé 
sur  lui-même  et  comme  pelotonné ,  et  de  tissu  cellu- 
laire très-fin,  entre  les  mailles  duquel  est  épanchée  une 
matière  albumineuse  (i). 

TjCS  vaisseaux  infcrents  sont  constamment  plus  nom- 
breux que  les  vaisseaux  efférents.  ] 

B.   Da7i$  les  animaux  vertébrés. 

L'anatomie  comparée  n'a  découvert,  jusqu'à  présent, 
ciucun  ganglion  lymphatique  dans  les  Reptiles  et  les 
Poissons. 

Ëxtrément  rares  dans  les  Oiseaux,  chez  lesquels  on 
ne  les  rencontre  guère  que  le  long  du  col,  ils  sont 
dans  les  Mammifères,  moins  nombreux,  plus  gros, 
plus  ramassés  que  dans  l'homme.  C'est  un  fait  con- 
staté par  des  observations  faites  sur  des  carnassiers,  des 
ruminants  et  d'autres  herbivores. 


ii;  A.  lMt\  ta»,  £'f.,  p.  hS§, 
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II  est  remarquable  que  le  mésentère  des  animaux 
appartenant  à  cette  dernière  classe  soit  le  seul,  arec 
celui  de  rhomiue,  où  Ton  rencontre  de  ces  ganglions; 
encore  n'y  sont -ils  pas  toujours  dispersés  comme 
dans  ce  dernier;  mais  rassemblés  souvent,  surtout 
dans  jes  carnassiers,  en  une  ou  plusieurs  masses  glan- 
duleuses, considérées,  mal  à  propos,  par.  jiselliuê , 
comme  un  Yéritable  pancréas. 

On  a  très-peu  comparé  leur  structure  dans  ces  dif- 
férents animaux. 

Dans  quelques-uns,  tels  que  Vâne^  etc., ils  semblent 
plus  celluleux  que  vasculeux  ;  mais  jusqu'à  quel 
point  présentent-ils  cette  dernière  apparence?  Existe- 
t-il  un  rapport  entre  elle  et  le  genre  de  nourriture  de 
l'animal  •*  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé. 

[Les  ganglions  mésentériques  de  la  baleine  sont  appelé.9 
poches  par  J.  Abernethy^  à  cause  de  leur  structure  cel- 
luleuse ,  qui  se  remarque  aussi  dans  celles  des  autres 
cétacés.  ] 

III.  Description  particulière  des  vaisseaux 

ET  DES  ganglions  LYMPHATIQUES. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  système  lym- 
phatique, nous  allons  en  faire  une  description  plus  cir- 
constanciée, quoique  sommaire. 

[Mous  examinerons  successivement  dans  les  quatre 
classes  des  animaux  vertébrés  : 

1*  Les  particularités  de  structure,  d'origine  et  de  dis- 
tribution 9  ou  d'arrangement  et  de  forme  dans  les  or- 
ganes, que  présentent  les  vaisseaux  lymphatiques  ; 

a*  La  marche  et  la  disposition  de  ces  vaisseaux  dans 
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nntervalle  des  organes  vers  leurs  troncs  principaux,  et 
la  disposition  de  ceux-ci.  Ce  §  comprendra  la  des- 
cription de  leurs  ganglions  et  de  leurs  plexus . 

3*  Nous  examinerons  enfin  les  terminaisons   des 
vaisseaux  Ijrmphatiques  dans  les  veines. 

Ju  Dans  l'honwM. 

1*.  Structure^  origine  et  mode  général  de  distribution  ou 
d'arrangement  de$  vaisseaux  lymphatiques  dans  les 
organes. 

[L'aspect  noueux  de  beaucoup  de  lympl^atiques  pro- 
venant de  leurs  nombreuses  valvules  et  de  Textensibi- 
lité  de  leurs  parois,  ainsi  que  la  transparence  de  celles- 
ci,  les  distingue  des  filets  aerveux;  la  Ijmphe  ou  le 
cbyle  dont  ils  sont  remplis  produisent  des  nuances  ou 
une  absence  de  couleur ,  qui  les  différencieut  encore 
des  veines  sanguines  ou  des  artérioles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ceux  de  certains  viscères  » 
des  poumons,  du  foie,  de  Tutérus,  paraissaient  dépour- 
vus de  valvules,  ^  en  juger  du  moins  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  injecte  leurs  r^muscules^  par  leurs  rameaux. 

Leurs  parois  semblent  plus  résistantes  que  celles  des 
viîiuules^  et  même  des  artérioles  d'un  calibre  égal. 

Q\}iintkleuroriginei  nous  avQns  déjà  annoncé  que  les 
anatomistes  étaient  partagés. 

Lieberkufm  a  vu  Içs  vaisseau?  lactés  des  villosités  in- 
testinales commencer  par  une  ampoule  ovalaire ,  au 
sompnet  de  laquelle  le  microscope  montre  un  petit 
pyifiçe  (0- 

(i)  ^.  li^  Lie^crkiilmf  pissert.  ao9t«  p|ij^«.  (fe  fiJbrk^  et  iu^OD^  viliorim  in- 
leslinorum  hoininis.  Amslelodamly  1760. 


SEGT.  II.  AUT.  I.  WteEKV.'  DC  €HYUB  DK  lA  LYICPUE.       55 

Haoie^  en  pressâkit  le$  lymphatiques  de  là  peau  du 
pied,  à  vu  le  mercttte  «orttr  par  gouttelettes  à  travers 
un  pore  qull  «  considéré  comme  l'etûboueliûre  orgam-^ 
que  et  naturelle  de  ce  vaisseau  (i). 

Mascagni  a  fait  une  observation  analogue  sur  les 
lymphatiques  du  cœur. 

Cruikshank  (tab.  II,  fig.  3)  a  représenté  Tembou- 
chure  de  ceux;  des  papilles  de  l'intestin  grêle. 

D'autres  anatomistes,  qui  14'ont  pu  découvrir  ces 
mêmes  embouchures,  doutent  de  leur  existence  (â),  ou 
la  rejettent  entièrement  ;  ils  pensent  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  sont  fermés  à  leur  origine  (3)  et  absor- 
bent les  substances  environnantes  par  les  pores  de  leut^ 
parois,  au  moyen  du  tissu  lamelleux  qui  les  entoure, 
(ceux  de  l'intérieur  des  organes)  ;  ou  bien  au  moyen 
du  tissu  muqueux  ou  épidermique  qui  les  recouvre 
(ceux  des  membranes  muqueuses  et  -de  la  peau)  ;  dis-* 
position  organique  qui  leur  donne  la  propriété  d'une 
éponge*  • 

Les  vaisseaux  lymphatiques  forme^it ,  dans  le  tissa 
des  organes^  un  réseau  généralement  très-fin^  à  mailles 
très-serrées ,  au  point  que  Matcagni^  exagérant  la  part 
qull  a  dans  la  composition  du  corps,  pensait  que  la 
trame  de  tous  les  organes  était  formée  uniquement  de 
ces  vaisseaux.  Un  second  réseau  parait  à  la  surface  des 
mêmes  viscères,  sous  leur  membrane  séreuse. 


iJ.w*iWi 


(1)  De  vêêiê  tmiU  #1  intêilinotum  û^sorù»ttiibuê  f  ete.,  Anolat.  kaatomlc*. 
Ups..  i7Sd. 

(2)  M.  E.  A.  Ldi|lh,  Uecherchct  sur  divers  points  d*anaiomiey  Mémoire  de  la 
Soefélé  é'HUtoire  MétuK  éh  Strashoarg,  1. 1. 

(S)  Mtsde^pki,  A.  Ueeket^  et  deraièfeaicnt  MM.  Mreeeket  et  thuuttée  Fmnsime^ 
dans  leurs  recherches  sur  les  appareils  légumeutaires  des  aoimaux.  Annotes  des 
Sciences  nalur,,  V  série,  t.  ii,  p.  SI  3,  307,  30S. 
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Dans  les  membres,  il  y  a  de  même  un  plan  profond 
de  lymphatiques  accompagnant,  les  artères;  puis  un 
plan  superficiel  sous-cutané,  rapproché  des  veines.  ] 

â*.  Marche  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  l'intervalle 
des  organes^  vers  leurs  troncs  principaux^  et  dispositions  de 
ceux'-ci. 

a.  Nombre  et  situation  des  ganglions  lymphatiques* 

m 

[Pour  bien  concevoir  la  marche  des  rameaux,  des 
branches  et  des  principaux  troncs  du  système  Iympha«- 
tique  à  travers  les  cavités  viscérales  ou  les  membres, 
il  faut  d'abord  avoir  une  idée  des  différentes  régions  où 
Ton  trouve  des  ganglions  lymphatiques  vers  lesquels  ils 
se  dirigent.  ] 

Les  ganglions  sont  assez  généralement  situés  le  long  des 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  Tanatomie  n'en  a 
pas  encore  démontré  sont  les  pieds  et  les  mains,  le  dos  et 
l'intérieur  du  cràne^Le  premier  ganglion  lymphatique 
que  l'on  rencontre  aux  extrémités  inférieures  est  situé 
entre  le  tibia  et  le  péroné ,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
ligament  interosseux.]  Au  pli  du  genou,  il  y  en  a  trois  ou 
quatre  sur  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie  ;  au  pli  de 
Taîne,  ils  sont  distribués  en  deux  couches,  une  super- 
ficielle plus  nombreuse,  l'autre  profonde  qui  l'est 
moins. 

[  Dans  le  bassin  il  y  en  a  à  tous  les  vaisseaux  iliaques 
internes,  sur  les  parties  latérales  de  cette  cavité  ;  d'au- 
tres sont  placés  au  devant  du  sacrum  dans  le  méso-rec- 
tum ;  d'autres  suivent  les  vaisseaux  iliaques  externes  ; 
d'autres,  enfin,  sont  rapprochés  de  la  vessie  urînaire  et 
des  organes  de  ia  génération. 


SEGT.  II.  ART.  I.  RESERY.  DV  CUTIS  DE  LA  LYMPHE.     S7 

Ceux  de  la  cavité  abdominale  occupent,  les  uns  la 
région  lombaire  de  chaque  côté  »  jusque  sur  les  piliers 
du  diaphragme;  les  autres  sont  autour  delà  veine^porte 
et  de  l'artère  splénique.  Les  principaux,  les  plusconsi* 
dérables  de  tout  le  corps ,  sont  situés  entre  les  deux 
feuillets  du  iSiésentère.  Quelques-uns,  peu  nombreux, 
8e  voient  dans  les  mésocolons  et  les  épiploons,  surtout 
près  de  la  grande  courbure  de  Testomac]  Il  y  en  a  près 
des  reins,  sur  les  veines  émulgentes,  sur  le  foie,  le  pan<* 
créas,  la  rate,  Testomac. 

[Les  ganglions  lymphatiques  de  la  poitrine  se  voient 
sur  le  péricarde ,  sur  le  diaphragme ,  autour  du  thy- 
mus, entre  les  muscles  intercostaux,  dans  le  médiastin 
postérieur,  autour  de  l'œsophage  et  de  Taorte ,  au-de- 
vant de  la  division  de  la  trachée  artère ,  autour  des 
bronches  et  même  dans  les  poumons. 

Dans  les  extrémités  supérieures  on  en  trouve  surtout 
le  long  du  trajet  de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pli  du 
bras  jusqu'à  l'aisselle,  on  se  voient  des  ganglions  très- 
développés. 

Ceux  de  la  tête  et  du  cou  o^upent  l'occiput,  1^  der- 
rière de  l'oreille,  la  face  interne  de  la  glande  parotide, 
l'arcade  zygomatique  en  dessous,  le  muscle  buccinateur, 
le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  ;  le  trajet  de  la  veine 
jugulaire  externe,  ce  sont  les  superficiels  du  cou  ;  celui 
de  la  veine  jugulaire  interne  et  de  la  carotide,  ce  sont 
les  ganglions  de  la  couche  profonde  de  cette  région.  ] 

b.  Vaiêseaux  lymphatiques  des  extrémités  inférieures 

et  du  tronc. 

Les  ganglions  placés  au  pli  du  genou  et  i  celui  de 
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Taine  sont  I^rs  rendez-vous  successifs  des  lymphatiques 
des  CKtréoiîtés  iaférieures,  comme  ceux  de  raîsselle  et 
du  eoude»  des  lymphatiques  des  membres  supérieurs. 

Les  superficiels  qui  viennent  de  la  plante  du  pied, 
du  dos  de  cette  partie,  des  orteils,  passent  tous,  à  me- 
sure qu'ils  montent,  vers  le  côté  interne  de  la  cuisse , 
accompagnent  de  leurs  troncs  principaux  la  grande  vei- 
ne «aphène;  ils  se  rendent,  par  trente  à  quarante  troncs, 
A  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cm'sse,  dans  les 
ganglions  lymphatiques  où  viennent  aboutirdes  lympha- 
tiques des  téguments  et  des  muscles  du  bas-ventre,  au 
dessous  de  Tombilic  ;  ceux  des  fesses,  de  la  verge  et  du 
scrotum  dans  l'homme ,  et  des  grandes  fèvres  dans  la 
femme  s'y  fendent  également.  Les  plus  profonds,  après 
avoir  traversé  les  ganglions  lymphatiques  qui  sont  au  pli 
du  genou,  suivent  les  vaisseaux  sanguins,  autour  des<- 
queîs  ils  forment  des  plexus,  et  se  rendent  aux  ganglions 
inguinaux  profonds  situés  sur  la  veine  crurale.  Quelques- 
uns  de  leurs  rameaux  s'en  détachent  pour  s'anastomoser 
avec  les  superficiels;  la  plupart  se  rassemblent,  au  sortir 
des  ganglions,  pour  ac  Anpagner,  dans  le  bas-ventre,  les 
vaisseaux  cruraux ,  ou  s'y  introduisent  avec  eux  sous 
l'arcade  crurale.  Les  lymphatiques  profonds  de  la  verge 
traversent  immédiatement  cette  arcade  sans  s'arrêter 
aux  ganglions  de  l'aîne;  ceux  du  testicule  en  totalité; 
ceux  du  clitoris  et  du  vapfîn  en  partie ,  pénètrent  dans 
le  bassin  par  l'anneau  inguinal. 

Les  rameaux  nombreux  ,  arrivés  dans  cette  cavité, 
forment  des  plexus  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  vessie,  des  vésicules  séminales ,  des  prostates  qui  en- 
tourent particulièrement  les  vaisseaux  sanguins,  et  tra- 
versent les  ganglions  du  grand  et  du  petit  bassin  et  ceux 
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des  lombes.  Ils  sont  joints  encore  par  les  lymphatiques 
des  muscles  de  ces  régions.  A  mesure  quils  s'élèventda- 
vantage,  ils  rencontrent  des  ganglions  qu'ils  pénètrent, 
se  joignent  à  d'autres  lymphatiques ,  et  composent  en- 
fin, par  leur  réunion,  les  branches  principalçs  du  ca- 
nal thoracique.  Ceux  des  intestine  grêles ,  après  avoir 
traversé  les  ganglions  mésentérîques  ;  ceux  des  colons , 
après  s^être  divisés  dans  ceux  des  mésocolons;  une 
grande  partie  de  ceux  du  foie,  particulièrement  les  pro- 
fonds et  ceux  de  sa  surface  concave  ;  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'estomac  ,  du  pancréas ,  de  la  rate ,  des 
reins  et  des  capsules  surrénales,  se  rassemblent 
autour  de  l'aorte  et  de  la  veine-cave,  vîs-à-vîs  des 
colonnes  du  diaphragme ,  forment  des  plexus  qui 
embrassent  le  tronc  cœliaquc  et  Tartère  mésentérique 
supérieure ,  auxquels  se  rendent  en  dernier  lieu  les 
branches  rénales.  Les  ganglions  situés  sur  l'aorte  dans  le 
même  endroit  et  sur  la  veine-cave ,  ou  plutôt  les  vais- 
seaux efférents  de  ces  ganglions  concourent  également  à 
former  le  tronc  commun  qui  rassemble  ces  nombreux 
vaisseaux. 

c.  Vaineaux  tymphatlquin  d$  la  itte  et  du  cou. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  ta  tête  se  rendent, 
soit  aux  ganglions  couchés  sur  les  parotides ,  sur  le 
buccinateur,  le  long  de  la  veine  faciale  ou  du  bord 
inférieur  de  la  mâchoire,  ce  sont  ceux  de  la  face,  du 
nez,  de  la  langue,  etc.  ;  soU  aux  ganglions  placés  à  l'en- 
droit de  réunion  des  branches  de  la  jugulaire,  ceux  du 
pérlcrAnc,  de  Tarachnoïdc,  de  la  dure-mère;  et  de  là 
ils  descendent  le  long  du  col,  en  suivant  les  jugulaires, 
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passent  successivement  par  plusieurs  des  ganglions  qui 
avoisinent  les  veines ,  se  joignent  aux  vaisseaux  qui 
viennent  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoivent  quelques 
rameatixde  l'intérieur  de  la  poitrine  et  des  glandes  axil- 
laires;  ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  un  ou 
deux  troncs  principaux  qui  s'ouvrent  dans  le  canal  tho- 
racique  près  de  sa  terminaison  et  dans  la  sous-clavière. 
Les  lymphatiques  du  côté  droit  se  rendent,  de  cette 
région ,  à  la  branche  commune  qui  vient  des  ganglions 
axillaireSy  ou  s'insèrent,  séparément  de  cette  branche^ 
dans  l'angle  que  forment  la  jugulaire  et  la  sous-cla- 
vière. 

d.    Canal  îhoracique  gauche ,  ou  tronc  principal  des 

lymphatiques. 

Ce  tronc ,  formé  de  cinq  à  six  branches  principales, 
commence  vis-à-vis  la  troisième  ou  la  deuxième  ver* 
tèbre  lombaire,  par  une  ampoule  arrondie  ou  oblongue 
connue  sous  le  nom  de  cysterne  du  chyle  ou  de  réservoir 
de  Pecquet.  Située  entre  les  piliers  du  diaphragme , 
cette  ampoule  se  resserre  bientôt,  devient  cylindrique, 
prend  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  canattho^ 
racique ,  et  s  élève  dans  la  poitrine  entre  le  pilier  droit 
du  diaphragme  et  l'aorte. 

Parvenu  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  il  est  d'î^bord 
à  droite  de  l'aorte  longeant  la  colonne  vertébrale  entre 
cette  artère  et  la  veine  azygos.  Il  se  détourne  à  gauche 
vis-à-vis  la  sixième ,  la  cinquième ,  ou  même  la  qua- 
trième vertèbre  dorsale,  parvient  au-dessus  de  la  sous- 
clavière  de  ce  côté  ;  monte  le  long  du  cou  jusqu'à  la 
dernière,  ou  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale;  «c 
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réfléchit  de  là  derrière  la  jugulaire  gauche ,  et  se  porte 
dans  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clayière.  Le  canal 
thoracique  reçoit,  pendant  son  trajet  dans  la  poitrine» 
une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavité, 
qui  joignent  la  partie  supérieure  de  ce  canal  après  avoir 
traversé  les  ganglions  bronchiques. 

Enfin,  il  est  joint,  avant  sa  terminaison,  par  les  lym- 
phatiques superficiels ,  du  côté  gauche  du  dos  et  de  la 
poitrine,  par  ceux  du  bras,  du  cou  et  de  la  tête  de  ce 
côté. 

e.  Lymphatiques  des  extrémités  eupérieureê. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  supérieures  aboutis- 
sent par  un  grand  nombre  de  branches  dans  les  glandes 
de  Taisselle;  les  profonds,  qui  accompagnent  les  artères, 
n'y  parviennent  qu'après  avoir  traversé  quelques  petites 
glandes  qui  se  trouvent  au  pli  du  coude.  Les  superfi- 
ciels forment  sur  le  dos  de  la  main  un  plexus  assez 
compliqué.  Les  uns  et  les  autres  communiquent  entre 
eux  au  pli  du  coude.  Ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cou,  ceux  du  dos,  la  plupart  de  ceux  des  téguments  et 
des  muscles  de  la  poitrine,  et  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  téguments  du  bas-ventre, pénètrent  aussi 
dans  ces  glandes;  leurs  vaisseaux  extérieurs  se  rassem- 
blent en  deux  ou  trois  branches,  puis  en  un  seul  tronc, 
qui  passe  derrière  le  muscle  sous-clavier  et  se  recourbe 
en  arc  pour  s'approcher  de  la  veine  de  ce  nom. 

f.  Canal  thoracique  droit  ou  grande  veine  lymphatique 

droite» 

% 

la  htmch^  ^pnoçî^sl^cortnfonàzxAt  qui  léunitkf 
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vaûMaux  lymyihatîqmt  é»  Is  téte«  du  cou  et  de  Textré- 
aaité  supérkuie  du  côté  droit,  fassemble  une  pavtîe 
des  lyiapl^ttiques  de  k  poitrine  du  mime  e(A&  et  da  ki 
ncMÂtié  drM  te  du  diaphiagEue^  et  forme»  par  leur  t^uuiou, 
uu  troue  aseei^  coa;tôidérable ,  luau  fort  court  «  qui  est 
proprement  le  canal  ikffrëciqa^  ér0U^ 

5\  Tirmi9\Ai$tm$  de9  naismamt  fymfèaii^fiê^. 

[La  principale  est  Tembouc^hure  du  canal  thoraci^ue 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  de  ce  côté,  tout  près 
de  sa  réunion  â  la  jugulaire.il  y  a  deux  valvules,  à  cette  , 

embouchure,  qui  empêchent  l'entrée  du  sang  veineux  j 

dans  ce  canal.  Quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches,         ) 
dont  la  gauche  se  termine  comme  nous  venons  de  Je 
dire,  et  la  droite  va  s'ouvrir  dans  la  sous-clavière  droite, 
soit  directement ,   soit  par  Tintermédiaire   du  canal 
thoracîque  droit. 

Celui-ci  a  son  embouchure  dans  l'angle  de  réunion 
de  la  juguliaire  et  de  la  sous-clavière  droites. 

Quelquefois  les  branches  lymphatiques  principales 
qui  sortent  des  glandes  de  1  aisselle  se  terminent  direc- 
tement dans  la  veine  axillairc ,  ou  dans  la  jugulaire 
correspondante ,  et  elles  ne  se  réunissent  ni  au  canal 
thoracîque  du  côté  droit,  ni  à  celui  du  côté  gauche. 

Il  en  est  de  même  des  lymphatiques  de  la  tête  et  du 
I  cou,  qui  peuvent  aussi  aboutir  séparément  dans  la  veine         I 

sous-clavière. 

Les  branches  effé]:entes  des  ganglions  bronchicj^es         | 
ou  trachéens,  auxquelles  se  rendent  les  lymphatiques 
des  poumons,  se  terminent,  en  moindre  nomljre,  dans  le 
I  canal  thoracîque  droit,  et,  eu  pltu  grande  partie»  daos 


le  canal  tkoracifue  gauehe^  ou  dans  U  v^isie  )ugulaire 
iuteroe,  ou  daos  la  sous-clavière  de  ce  câté. 

Ainsi  l'iiKiEDeBse  majorité  de  la  lysaf^lie  et  4n^  ehjle 
est  yersée  par  les  principaux  troDCS  du  sj^rt^a^  deé 
yaisseaux  lyiDpkati^aeSy  daa^  les  yeioes  mpàâeuMs  les 
plus  lapproebées  du  ^4xmr^  ayvèa  la  ?ei»e  ^avo. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  généralités  $uf  le  Hf^ 
tème  lymphatique ,  que  les  anthropotomistes  admet* 
taiest  dea  eoaamumcatieoM  plus  diieeteâ  entre  k&  ia« 
muscules  lymphatiques  et  teineux,  soit  hors  des  gan-* 
glions,  soit  dans  les  ganglions  lymphatiques.  Nous 
yerroB»  successivement  de»  exemples-  bies  démontrés 
de  ceseomiDunicatioas,  daBs  les- yertébrés  ovipares.} 

B.  Dan$  tes,  mëmmifkrei^ 

1  •.  Structure ,  origine  et  arrangement  des  fympfiatique^ 

dans  les  organes. 

[Nocw  ne  eosnaissons  pa»  d'obsemalMni^  q«i  hidiqii# 
des  différences  de  structure  entre  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de»  mammifères^  et  ceux  de-  tltKnzHaQe.  Seu- 
lement la  structute  fibreuse  des  paroi»  de  leur^  gro» 
troBcs  estpliis.évidente  dans  les  grands  mammifères,  et 
ces  fibres  sont  conÂdérées  par  quelques  anatomistev 
comme  de  itature  museuleuse. 

L'origine  des  lympatiques  a  été  étudiée  eomparati^ 
vement  dans  plusieurs  mammifère»,  soit  à  la  peau_,  soit 
dans  la  muqueuse  intestinale,  et  particulièrement  dans 
les  papilles^ 

Hedwig(i)  représente, entre  autres,  eovme 


(i)  Dbquiiilli^  tÊûfnÊtnn  UdMiEiilisif  pbjriooHniamoopiGB.  JJfiÉttp  f79^ 
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kûhn,  les  ampoules  des  rillosités  intestinales  dans 
V homme i  le  chien ^  le  chaï,  la  souris^  le  cheval  et  le 
veau;  mais  il  n'a  pu  en  voir  les  orifices  que  dans  celles 
de  riiomme  et  du  cheval. 

Rudolphi  n'a  pu  découyrir  ces  orifices,  malgré  les 
recherches  multipliées  chez  beaucoup  de  mammi- 
fères (i).  ] 

9*.  Diiiribuiion  de$  vaUseaux  lymphatiquei  /tors  des 

organes. 

Les  principales  différences  que  l'on  observe  dans  la 
distribution  et  la  marche  des  vaisseaux,  lymphatiques 
hors  des  organes  »  tiennent  en  partie  a  quelques  varié- 
tés dans  la  distribution  des  ganglions  et  se  trouvent, 
pour  l'autre  partie,  dans  l'origine,  la  marche  et  la  termi- 
naison du  canal  thoracique. 

a.  Différences- principales  dans  les  ganglions  lymphatiques. 

Il  est  très-fréquent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  reacontrer  les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère réunis  en  une  seule  masse  vers  laquelle  con- 
vergent tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal 
intestinal;  ou  du  moins  sont- ils  rassemblés  souvent 
en  une  masse  principale,  près  de  laquelle  sont  placés 
d'autres  groupes  plus  petits. 

[Dans les 5/7i^^«lesganglions  lymphatiques  sontnom- 
breux.ettrès-dispersés  comme  dans  l'homme.  Les  fe'mtt- 
riens  les  ont  plus  rapprochés  ;  les  insectivores  les  ont-plus 
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rassemblées  (l2i  taupe)  quand  ils  sont  plus  exclusive- 
ment carnassiers;  ou  plus  séparées,  quand  ils  sont 
aussi  frugivores  (le  hérisson).  ]Dans  Vours ,  le  phalanger 
brun,  etc. ,  les  ganglions  lymphatiques  ne  forment  qu'un 
seul  groupe  ;  dans  la  belette  il  y  en  a  deux;  dans  le  chien, 
le  chat,  le  lion,  le  dauphin,  il  en  existe  un  principal,  le 
prétendu  pancréas,  Auv/scat  jizellius,  prés  duquel  il  y  en  a 
d'accessoires.  Dans  le  galéopithè^ue,  dans  les  rongeurs,  et 
particulièrement  dans  le  rat  vulgaire,  dans  les  pachyder^ 
mes,  les  tardigrades^  les  ruminants,  ils  sont  séparés, 
quoique  les  principaux  soient  toujours  plus  ou  moins 
rapprochés  de  la  naissance,  du  mésentère. 

Mous  croyons  pouvoir  tirer  la  conséquence,  de  ce  pe- 
tit nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  multiplier, 
qu'il  parait  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrangement  des 
ganglions  lymphatiques  des  mésentères  et  celui  du 
canal  intestinal,  et  qu'ils  paraissent,  en  général,  beau- 
coup plus  dispersés  dans  les  animaux  qui  ont  de  longs 
et  de  gros  intestins,  et  par  conséquent  dans  les  hsrbi^ 
voresy  que  dans  les  carnassiers.  ^ 

b.  Différences ^ans  la  disposition  des  principaux  troncs. 

Quant  aux  différences  que  présente  le  canal  thora* 
cique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  détailler.  Assez 
souvent  il  commence  par  une  ampoule,  ou  dilatation 
plus  ou  moins  grande  et  irrégulière,  dans  laquelle  vien- 
nent se  terminer  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extré- 
mités inférieures ,  et  ceux  des  viscères  abdominaux. 
Cette  ampoule  était  placée,  dans  un  lion  où  nous  l'avons 
observée,  au-dessus  du  rein  gauche,  vis-à-vis  de  sa  partie 
antérieure.  Elle  manquait  dans  le  dauphin,  chez  lequel 
6.  5 
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le  canal  thoracique  était  beaucoup  plus  compliqué  dani 
sa  marche  que  dans  l'homme,  et  se  divisait ,  aTant  sa 
terminaison,  en  deux  branches  principales  qui  s'ou- 
Traient  à  côté  Tune  de  l'autre  dans  la  yeine  jugulaire 

gauche. 

[  On  voit  souvent  sortir  de  la  citerne  iambairê  deuit 
troncs  distincts,  qui  s'avancent  sur  les  deuxcdtésdu  corps 
des  Tertèbres ,  s'envoyent  des  branches  transversed  de 
communication  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  avant  de 
la  poitrine,  pour  gagner  les  sous-clavières  droite  et  gau«* 
che^  et  s'y  terminer ,  après  s'être  encore  séparés  eti 
deux  ou  trois  branches  (i). 

Dans  le  phoque,  l'existence  des  vaisseaux  chjlifères 
effétents  des  glandes  mésentériqued^  qui  avait  été  niée 
par  MM.  Tiedemann  et  Fahmann,  a  été  constatée  pair 
M«  Knoa^  (s) .  Leurs  branches  se  réunissaient  en  un  tronc 
principal  qui  contribuait  à  former  un  très-large  téser» 
voir  du  chyle«  Il  en  sortait  un  canal  thoracique  large  et 
droit,  se  terminant  au  confluent  des  sous-clavière  et  jU'* 
gulaire  gauches. 

L'existence  des  chylifères  efférents  et  leur  commu- 
nication^ d'un  côté  avec  les  afférents,  d%  l'autre  avec  le 
canal  thoracique ,  a  été  constatée  par  le  même  anato- 
jniste  dans  le  dauphin^  comme  elle  l'avait  été  datis  la 
baleine.  ] 

3.  TerminaUan  des  fympkatiqueê  dan$  les  vmim, 
[Des  anatomistes  célèbres  affirment  kvoir  vu   la 


•a  .Ai" 


(â)  Uuài  atuet  ohilieDftfmtemîa^  etc.  HeidellMisv,  liMl 
(I)  Èdmb»  Uid,  and  nurg.  Jàumal^  4  )xàj  1814. 
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communication  faimédiate  des  chylifères  efférents  des 
glandes  mésetitériques^  dans  les  yeines  du  méselit^  » 
et  celle  d'autres  lymphatiques,  avec  les  reines  des 
reins. 

M.  Knox  n'a  pas  trouvé  cette  communication  dans 
le  phoque  vulgaire  ni  dans  le  dauphin. 

M.  J.  M  aller  (i)  ne  A^doptepas  dans  Thomme^  ni 
dans  les  mammifères,  et  pense  que  la  lymphe  et  te  chyle 
n'arrivent  dans  le  système  veineux,  que  par  les  princî- 
paux  troncs  lymphatiques  ^  qui  versent  ces  liquides 
dans  les  veines  sous-clavière  ou  jugulaire. 

Nous  pensons  qu'on  peut  en  trouver  la  raisbn  physio- 
logique dans  la  nécessité,  pour  les  chylifères  du  moins, 
d'éviter  la  veine  porte,  et  de  transporter  la  lymphe  et  le 
chyle  dans  le  système  veineux  au-delà  de  cette  veine, 
dont  le  sang  est  suffisamihent  chargé  d'éléments  pro-» 
près  à  la  sécrétion  de  la  bite.  La  graisse  du  chyle  et  ses 
autres  éléments  auraient  exagéré  cette  sécrétion,  et 
diminué,  dans  une  trop  grande  proportion,  lé  fluide 
réparateur  du  sang ,  avant  qu'il  eût  été  suffisamment 
ànimalisé.] 

G.  Dans  kê  Oiseaux. 

\.  Structure  des  vaisseaux  lymphatiques^  kut  mode  d'o^ 
rigine  et  leur  arrangement  dans  la  composition  des 
organes. 

[La  possibilité  d'injecter  une  partie  des  ramuscules» 
lymphatiques  par  voie  rétrograde  ^  prouve  que  les  val- 


(1)  Pkyiîohgiâf  p.  258. 
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Tules  y  sont  moins  nombreuses  et  moins  résistantes  que 
dans  les  mammifères.  Cependant  ces  injections  rétro- 
grades sont  rares. 

Ces  vaisseaux  ont  deux  tuniques ,  une  interne  moins 
résistante;  l'autre  externe  libreuse^  entre  lesquelles 
s'infiltrent  quelquefois  les  injections  (i). 

Je  ne  connais  encore  aucAi  travail  sur  la  disposi-» 
lion  et  l'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  des 
oiseaux,  dans  la  structure  intime  de  leurs  organes,  pas 
plus  que  sur  leur  origine  dans  les  cavités  digèstives,  que 
Ton  puisse  citer  à  côté  des  travaux  sur  cette  matière , 
de  MM.  Panizza  et  Fohmann ,  chez  les  reptiles  et  les 
poissons. 

2.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  lympha^ 
tiques  au  sortir  des  viscères  ou  des  organes^  jusqu'à  leur 
terminaison  dans  les  veines. 

J'ajouterai  à  la  description  succincte  que  nous 
avions  donnée,  d'après  Hewson,  dans  notre  première 
édition ,  description  dont  les  travaux  de  MM.  Tiede^ 
mann  (2),  Fohmann  (3)  et  Lauth  (4)  n'ont  fait  que  con- 
firmer l'exactitude,  quelques  détails  d'après  les  prépara- 
tions des  lymphatiques  de  l'oie  de  ce  dernier  anatomiste. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  postérieures  for- 


(1]  M.  tauilt^  Mémoire  sur  les  taisseaux  lymphatiques  des  oifleauz.ilfi]ui^ 
Seiêneôê  natur,,  U  S»  p.  386.  . 

(2)  Anatomie  and  Naturgeschichte  der  Voegd.  1810, 1. 1,  p.  688. 

(8)  Recherches  sur  l'union  du  vûiêteaux  fymphati^M0t  avec  les  veiné»,  Qei. 
ddbergf  4821,  p.  68.  Bn  allemand.  Ce  travail  a  été  publié  en  françaîs,  ptat 
M.Brcscbet,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*émulalioD,  avril  1886. 

(4)  Essai  sur  les  vaisseaux  fymphaiigues,  Sinsbourg^  1834»  etlemémoii«dé|lk 
filé. 
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ment  deux  branches  latérales  pour  chaque  doigt  ^  qui 
s'enyoyent  un  ou  plusieurs  rameaux  de  communication 
à  trarers  la  membrane  interdigitale  des  trois  doigts  an- 
térieurs. 

Ces  branches  digitales  se  réunissent  dans  un  plexus 
qui  enveloppe  particulièrement  le  tarse,  formant  en  bas 
et  en  ayant  de  larges  mailles,  et  des  mailles  très-6errées 
sous  l'articulation  de  cette  partie  avec  la  jambe.  Ce 
même  plexus  devenu  de  nouveau  plus  lâche,  s'élève 
jusque  près  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  jambe.  Il  en 
sort  deux  branches  qui  se  réunissent  en  un  seul  trône 
sous  l'articulation  du  genou.  Ce  tronc  fémoral  s'élève 
le  long  des  vaisseaux  de  la  cuisse  en  formant  plusieurs 
divisions  ou  réunions  successives,  et  pénétre  dans  le  bas- 
sin à  travers  l'arcade  crurale. 

Les  lymphatiques  profonds  du  bassin  composent  un 
plexus  remarquable  autour  des  veines  rénales,  dont 
les  principales  branches  se  terminent  directement  dans 
ces  veines  ou  dans  les  veines  sacrées.  Deux  autres  plexus, 
à  mailles  très-sérrées,  se  voient  près  de  l'aorte  en  ar- 
rière de  la  naissance  des  artères  iliaques  et  des  artères 
rénales. 

Mais  le  plexus  le  plus  compliqué  est  san»  contredit 
le  plexus  aortique,  qui  réunit  les  branches  du  reséau 
qui  entoure  la  niésentérique  supérieure  et  celui  du 
tronc  cœliaque. 

Le  premier  de  ces  réseaux  communique  avec  le 
l^exus  rénal  et  se  compose  des  rameaux  nombreux  qui 
accompagnent  les  rameaux  de  l'artère  mésentérique 
supérieure.  Ce  sont  la  plupart  dçs  vaisseaux  lactés  pro- 
prement dits.  ] 

On  voit  que  les  vaisseaux  lympatiques  des  pieds,  des 
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jambes  et  des  cuisses»  ceux  du  bassin,  des  organes  de 
la  génération,  des  reins  et  de  tous  les  viscères  de  la  di« 
gestion,  se  rassemblent  autour  de  l'aorte  aux  en^iran^ 
du  tronc  cœliaque,  et  y  forment  un  plexus  d'où  par-r 
tent  deux  canaux  thoraciques.  Ceux«-ci,  dont  le  dia- 
mètre très-yariable  peut  excéder  souvent  une  ligne , 
s'avancent  sous  les  poumons,  dont  ils  reçoivent  les 
lymphatiques*  et  se  portent  très-^obliquement  en  dehors 
jusqu'au  côté  interne  des  jugulaires ,  où  ils  s'insèrent , 
un  peu  en  'deçà  de  la  réunion  de  ces  veines,  avec  les 
sous-clavières.  Le  canal  thoracique  gauche  rassemble 
dans  ce  trajet  une  branche  qui  lui  vient  de  l'œsophage , 
et  il  se  réunit,  peu  avant  sa  terminaison,  avec  la  bran<« 
che  correspondante  des  vaisseaux  lymphatiques  du  col 
et  de  la  tête.  La  branche  droite  de  ces  derniers  vais- 
seaux, après  avoir  traversé,  comipe  la  première^  une 
glande  lymphatique  fixée  sur  la  veine  jugulaire,  de  soi) 
côté,  se  divise  en  deux  autres  branches,  dont  l'une  s'ou- 
vre immédiatement  à  la  face  interne  de  cette  veine,  et 
Tautre  va  joindre  l'extrémité  du  cs^nal  thoracique  dlTiût. 
G'est  également  à  l'extrémité  des  canaux  thoracique^ 
que  se  rendent  les  lymphatiques  des  ailes. 

[Il  est  remarquable  que  les  lymphatiques  dç  la  tète  et 
du  cou,  du  côté  droit,  aboutissent  directement  à  la  veine 
jugulaire,  ainsi  que  l'avait  déjà  observé  Hewsenf  et  qu'ils 
n'envoyent  qu'un  petit  rameau  au  canal  thoracique  de 
ce  côté.  On  trouve  les  prineipales  branches  de  cette 
région,  près  de  la  veine  juguifdre  de  chaque  pôté, 
tandis  que  celles  de  Taile  sojit  plus  rsq[>toeiiéei  de  l'arn 
tère  brachiale.  )  . 
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9.  Terminaisons  des  vaisseaux  lymphatiques  da  ns 

tes  veines» 

[Nous  venoDs  de  voir  que  le  canal  thoracique  droit  ne 
verse  dans  la  veine  jugulaire  de  ce  côté ,  qu*une  très- 
petite  partie  de  la  lymphe  du  cou  et  de  la  tête,  et  que 
la  branche  droite  des  lymphatiques  de  cette  région 
s'ouvre  directement  dans  la  même  veine.  Il  en  résulte 
que  la  lymphe  de  la  moite  droite  de  la  poitrine,  du  cou 
et  de  la  tête,  arrive,  par  deux  points,  dans  la  jugulaire 
droite. 

Du  côté  gauche,  le  canal  thoracique  qui  est  l'abou- 
tissant des  lymphatiques  du  cou  et  de  la  tête  du  même 
côté,  se  décharge  dans  la  jugulaire  par  une  embouchure, 
et  dans  la  sous-clavière  par  deux.  Au  reste  ces  circon- 
stances sont  variables. 

Toute  la  lymphe  ne  fait  pas  un  aussi. lon^  trajet 
avant  d'être  mêlée  au  sang  veineux. 

On  a  constaté,  dans  cette  classe,  que  les  rameaux  les 
plus  nombreux  qui  composent  le  plexus  rénal,  s'ouvrent 
dans  les  veines  rénales  et  sacrées  (  i  ) . 

Quelques  rameaux  du  grand  plexus  aortique  se  ren- 
dent de  même  directement  dans  les  veines  voisines,  ce 
qui^  à  notre  avis,  est  plus  étonnant,  parce  que  ces  veines 
appartiennent  au  système  de  la  veine-porte,  dont  le 
sang  doit  servir  à  la  sécrétion  de  la  bile  (2).] 

D.  Dans  les  Reptiles. 


(1)  M.  loirtA,  mémoire  dté»  Annalet  dei  Scmeê*  natur.f  X,  3,  pt  393» 

(9)  Voir  ce  q«e  nous  BTOQi  dil,  ftœ  sujet,  page  0  de  ce  fo|iNiir« 
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I  *  Structure ,  origine  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
teur  arrangement  ou  leur  disposition  dans  les  viscères 
ou  dans  les  organes. 

[Nous  examinerons  ces  différents  points  dans  les 
quatre  or&res  de  cette  classe  (  i  ) . 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reptiles  paraissent 
manquer  entièrement  de  valvules,'  excepté  à  leurs  em- 
bouchures dans  les  veines.  La  facilité  des  injections  ré* 
trogrades  en  est  la  preuve. 

Leur  origine  ne  se  fait  pas  par  rameaux  isolés.  Ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  surface  intestinale , 
ou  de  îa  peau ,  composent  des  réseaux  fins ,  continus , 
dont  aucun  ramuscule  évident  ne  se  détache  pour  se 
rapprocher  encore  davantage  des  molécules  absor- 
bantes qui  sont  en  contact  avec  la  peau  6t  les  parois 
des  intestins ,  ou  pour  s'aboucher  avec  les  vaisseaux 
sanguins. 

a.  Les  Tortues  (2). 

Les  lymphatiques  diu  canal  alimentaire ,  particuliè- 
rement ceux  de  l'intestin  et  de  l'estomac,  forment  deux 
couches  principales  :  l'interne  est  un  réseau  extrême- 
ment fin,  dont  les  fils  ne  se  voyent  bien  qu'à  la  loupe,, 
sont  très-rapprochés  de  la  surface  interne  de  l'intestin, 
enlacent  les  vaisseaux  sanguins ,  et  s'en  distinguent 
par  leur  continuité. 


fi)  En  profitant  des  beaux  trayaux  de  M.  Pamzxa,  Voir  son  onTrage  ajant 
pour  titre ,  Sopra  U  êigtema  Unfatieo  dei  nifiii  etc.  Pa?ia,  i888«  in«foL,  avec 

▼X  pi. 
(9)  Op.  eiu  I  pi  If  Ui  ttf* 
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La  couche  externe  est  formée  de  ramuscules  un  peu 
plus  gros,  qui  sont  tellement  nombreux,  qu'ils  se  tou- 
chent, et  recouTrent  entièrement  la  surface  intestinale^ 
après  une  injection  heureuse.  Leur  direction  est  plus 
longitudinale  que  transversale ,  et  leur  disposition  on- 
dulée ou  vermiculée,  qu'on  me  permette  ce  terme. 

Les  lymphatiques  de  ces  deux  couches  serrent  à  for- 
mel: un  réseau  plus  extérieur,  qui  recouvre  la  der-» 
nière ,  de  grosses  branches  confluentes ,  à  mailles 
lâches  ,  inégalement  dilatées ,  lesquelles  portent  la 
lymphe  ou  le  chyle  dans  les  branches  et  les  troncs 
principaux  des  mésentères. 

Us  rassemblent  les  lymphatiques  d'un  quatrième 
réseau ,  appartenant  au  péritoine ,  et  dont  les  mailles 
sont  très-serrées  et  les  fils  très-fins. 

Dans  la  vessie  urinaire  et  les  oviductus^  les  réseaux 
lymphatiques  ont  une  disposition  analogue. 

Ils  forment  dans  les  poumons  une  couche  superfi- 
cielle à  rameaux  plus  gros,  à  mailles  plus  lâches,  et 
une  couche  profonde  à  ramuscules  très-fins. 

Le  réseau  extérieur  de  la  vésicule  du  fiel  est  à  mail- 
les rares.  Celui  de  la  rate  se  compose  de  branches  con- 
fluentes et  formant  de  gros  sinus.  Mais  cet  orgaile  ades 
lymphatiques  plus  fins,  qui  accompagnent  dans  Tinté- 
rîeur  de  son  tissu  les  ramifications  dès  veines,  et  vien- 
nent aboutir  à  sa  surface.  • 

Les  lymphatiques  du  testicule  ont  plutôt  une  dispo- 
sition ramifiée  et  arborescente,  en  grossissant  à  mesure 
qu'ils  se  portent  du  bord  externe  au  bord  interne  de  • 
cet  organe ,  tout  en  formant  entre  eux  ^beaucoup  d'îles 
et  d'anastomoses. 


1^  tissu  adipeux  que  Tou  trouve  eutre  le  péritoine  et 
la  carapace  est  rempli  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Ceux  du  péritoine  ^out  Ans  et  nombreux;  leur  dire<>^ 
t^ou  est  généralement  d'avant  en  arrière. 

Le  foie  parait  n'en  avoir  que  t|:ès-peu«  M.  Panizz^  n  'a 
pu  les  injecte^  pon  plus  que  ceux  de  l'œsophage. 

b.  Lei  Sauriens, 

9 

# 

On  connaît  les  vaisseaux  lymphatiques  du  Caïman  à 
museau  de  brochet^  et  ceux  des  lézards. 

Dans  le  premier  (i)  le  cloaque  ,  le  rectum ,  le  canal 
intestinal  renferment  plusieurs  réseaux  de  vaisseaux 
lymphatiques,  dont  la  forme  et  la  disposition  varient. 

U  y  en  a  un  à  la  surface  interne,  et  l'autre  à  la  sur- 
face externe  du  cloaque,  dont  les  mailles  sont  serrées, 
et  dont  les  vaisseaux  forment  des  circonvolutions. 

Dans  le  rectum ,  les  lymphatiques  forment  deux 
couches  extérieures.  Tune  profonde,  l'autre  superfi- 
cielle ;  cellerci  est  composée  de  vaisseaux  plus  fins  et 
dont  la  direction  est  longitudinale;  la  première  a  d€3 
vaisseaux  plus  gros  et  leur  direction  est  transversale. 

L'intestin  grêle  a  de  même  deux  réseaux  extérieurs 
de  lymphatiques,  l'un  superficiel  (le  péritonéal)  et 
l'autre  profond. 

Il  y  a  dé 'plus  un  réseau  interne  dont  les  mailles  et 
les  fils  sont  très-fins,  lequel  pénètre  jusque  dans  les  vil- 
losités  intestinales. 
•  L'estomac  ne  paraît  pas  riche  en  vaisseaux  lympha-p 
tiaues* 

(i)  Op,  pii. ,  pl.  I?f 
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Les  vaisseaux  des  poumons  forment  un  réseau  à 
mailles  partagées  et  irrégulières. 

Le  cœur  est  comme  enveloppé  par  un  réses^u  à  mailles 
rhomboïdales. 

M.  PanUza  n'a  pas  pu  injecter  les  vaisseaiix  lympha- 
tiques du  foie,  non  plus  <jue  ceux  du  testicule ,  et  ceux 
du  péricarde. 

Dans  les  Uzards  (i)  (le  lézard  vert)  les  lymphatiques 
forment  un  beau  réseau  autour  4os  corps  caverneux , 
et,  autour  du  cloaque,  uo  réseau  compliqué. 

Il  est  remarquable  que  M.  Paniz:^  n'a  pu  injecter  ni 
les  lymphatiques  des  membres,  ni  ceux  des  testicules 
et  des  reins, 

c.  Les  Ophidiens  (2). 

Toute  retendue  du  canal  alimentaire,  à  l'exception 
de  l'œsophage,  a  beaucoup  de  vaisseaux  lymphatiques. 
Ils  y  forment  deux  couches,  une  profonde  composée  de 
vaisseaux  plus  uns ,  et  l'autre  superficielle,  formée  de 
vaisseaux  plus  gros. 

Les  reins  sont  riches  en  vaisseaux  lymphatiques. 

d.  Les  Batraciens. 

Les  viscères  des  batraciens  n'offrent  rien  de  particu- 
lier à  ce  sujet. 

f 

Si)  Op.  cîf.|  pU  ?i,  fig,  iT  et  T. 
3}  Op.  €ii.^  pi.  Y,  fig,  I  et  II,  pi.  n,  fig.  I,  n  et  Pli 
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9.  Marche  des  vaisseaux  lymphatiques  hors  dis  organes , 
jusqu'à  leurs  embouchures  dans  les  veines. 

Les  parties  centrales  du  système  lymphatique  des 
reptiles ,  celles  qui  répondent  à  la  citerne  lymphatique 
des  mammifères  y  et  à  leur  canal  thoracique ,  ont  un 
développement ,  une  ampleur  extraordinaire  dans  ces 
animaux.  Ce  sont  de  grands  sacs  séreux  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  remplis  de  lymphe ,  mais  qui  éta- 
blissent cependant  une  communication  entre  les  lym- 
phatiques des  viscères  et  d'autres  organes,  et  les  veines 
qui  sont  en  avant  du  cœur.  Ces  réservoirs  embrassent 
les  principales  artères,  et  même  les  veines  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  trajet,  et  leur  servent  de  gaine. 

Les  lymphatiques  des  organes  s'y  rendent  en  for- 
mant des  plexus,  des  chaînes,  des  cordons  ou  des  bran- 
ches isolées,  plus  on  moins  noueuses  et  inégales  dans 
leur  calibre. 

Nous  décrirons  successivement  ces  parties  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe.  ] 

a.  Les  Tortues. 

D'après  Hewson,  ceux  de  la  partie  postérieure  dû 
corps  se  rendent,  dans  la  tortue ,  à  un  plexus  qui  envi- 
ronne l'aorte  droite,  et  de  là  dans  un  réservoir  situé 
plus  avant  sous  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  nais- 
sance à  deux  canaux  thoraciques ,  ou  plutôt  à  plu- 
sieurs branches  principales,  qui  s'avancent  ou  se  divi- 
sent jusqu'aux  sous-clavières  de  chaque  côté ,  en  for- 
mant^ dans  cet  endroit,  deux  plexus  assez  compliqués 
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avec  les  yaisseaux  lymphatiques  des  extrémités  anté- 
rieures de  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sortent 
deux  branches  qui  s'insèrent  dans  la  jugulaire,  près  de 
sa  jonction  avec  la  sous-cla?ière;  le  gauche  n'en  fournit 
qu'une,  dont  l'insertion  se  fait  dans  l'angle  de  réunion 
de  ces  deux  veines. 

[Bojanus  (i)  a  représenté  le  réservoir  de  la  lymphe  et 
ses  branches  principales,  dans  VEmyde  d' Europe  ^  ainsi 
qu'une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère. 

Panizza  a  décrit  et  figuré  les  lympatiques  de  la 
caouane. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, formant  les  plexus  cruraux  antérieurs  et  pos- 
térieurs; les  lymphatiques  du  cloaque  et  du  rectum,  les 
lymphatiques  des  reins  formant  le  plextts  rénal  ;  une 
partie  de  ceux  des  poumons,  du  péritoine,  et  du  tissu 
adipeux  de  chaque  côté  de  la  cavité  commune ,  réunis 
au  plexus  sacré ,  composent,  dans  cette  tortue  de  mer^ 
le  grand  réservoir  de  la  lymphe  et  du  chyle,  ou  la  par- 
tie centrale  du  système  lymphatique. 

Les  branches  ou  les  troncs  lymphatiques  qui  s'y  ren- 
dent sont  la  plupart  très-gros  et  très-noueux.  Ce  réser- 
voir est  situé  au  côté  gauche  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, immédiatement  sous  la  colonne  vertébrale  et 
au-dessus  du  rectum  ;  il  enveloppe  tellement  l'aorte 
qu'il  parait  la  renfermer.  Il  s'avance  ainsi  le  long  de  la 
ligne  médiane  entre  les  deux  poumons,  jusque  vers  le 
cœur,  où  il  se  sépare  en  deux  branches ,  qui  sont  les 
deux  canaux  thoraciques. 

Dans  ce  trajet  il  reçoit  :  les  lymphatiques  du  méso- 


(4)  Anatome  Testnâînis  Enmpo:»  Vjilngc,  48i9— i3^i,  iiI.xxtt,  fig.  i^h^  W* 
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rectum,  des  testicules,  ou  des  ovaires,  et  des  ovîdtJctus, 
et  quelques-uns  des  poumons  et  des  reins;  le  tronc  des 
chylîfères  d'une  grande  partie  de  Tintestin  ;  enfin,  peu 
avant  sa  division  en  deux  branches ,  le  tronc  considé- 
rable des  vaisseaux  chylifères  du  duodénum,  de  Testo- 
mac  et  les  lymphatiques  du  foie,  viennent  s'y  réunir  du 
côté  gauche. 

Les  deux  canawù  thoraciqwes  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur, ont  un  développement  extraordinaire.  Ils  se 
portent  en  avant,  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  cœur, 
jusqu'à  la  région  du  cou,  en  formant  comme  un  sac  de 
ce  côté  ;  ils  enveloppent  les  troncs  aortiques  et  pulmo- 
naires, se  replient  en  dehors  et  en  arrière,  par  leur  bord 
externe,  vers  la  sous-clavière  de  leur  côté,  et  s'y  termi- 
:  nent.  Ils  reçoivent,  dans  leur  trajet,  les  lymphatiques 

j  des  extrémités  antérieures,  ceux  du  cou  et  de  la  tête , 

et  de  petits  plexus  des  muscles  et  du  tissu  adipeux  si- 
[  tués  plus  en  avant  qu'eux. 

I  Une  circonstance  que  nous  devons  faire  remarquer 

\  ici,  c'est  que  les  vaisseaux  artériels  qui  semblent  conte- 

Ij  nus  dans  ces  réservoirs  lymphatiques  et  percer  leurs 

parois,  quand  ils  en  sortent,  sont  enveloppés  par  la 
membrane  externe  de  ces  réservoirs,  à  la  manière  du 
péricarde  relativement  au  cœur ,  ou  de  la  membrane 
externe  du  sinus  de  la  dure-mère ,  relativement  à  la 
carotide  interne.  De  sorte  que  leur  membrane  externe 
.  est  en  contact  avec  Texterne  de  ces  réservoirs  et  ne  peut 
être  macérée  par  la  lymphe  dans  laquelle  ces  vais- 
seaux semblent  plongés. 

tJn  nombre  infini  de  filaments  (i)  traversent  le  vide 


(4)  Op.  élu  9  tàtL  m,  fig.  ti»  et  p«  1^,  9"m  col. 
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qui  existe  entre  les  parois  artérielles  et  celles  des  réser- 
Toirs  ou  des  principaux  troncs  lymphatiques  (i). 

b.  Le$  Saurienê. 

Dans  le  Caïman  à  muieau  dé  brochet ,  le  plexus  )>el- 
Tien  moyen  ou  sacré,  fortné  parles  troncs  qui  viennent 
de  la  queue ,  par  les  plexus  pelviens  latéraux ,  par  les 
lymphatique»  des  membres  postérieurs ,  etc. ,  se  voit 
Mus  la  vertèbre  qui  répond  au  sacrum. 

Ce  plexus  se  continue  le  long  de  Faorte  et  de  la  veine- 
cave  ,  surtout  aux  côtés  de  la  première',  qu'il  entoure 
dans  quelques  points,  et  forme  le  réservoir  principal  des 
lymphatiques.  Ce  réservoir  reçoit  les  rameaux  les  plus 
avancés^des  plexus  pelviens  latéraux,  ceux  des  reins  et 
cetx  des  lombes,  vis-à^s  la  troisième  et  la  quatrième 
vertèbre  lombaire^ 

De  là  se  portant  un  peu  à  gauche  et  au-dessu»  de  k 


(i)  JHtmuimn  ées  pht  graMémCkiknémCaÊmmmdêitAdrmii^Mêôu  ââ  la 
t,  Mêtêyuéeêpar  M.  PanUtiu 


Longueur  «  du  bout  du  museau  à  la  pointe  de  la  queue»  0»I20  k  1,190 
mètres. 
Laffeur,  0,ê45» 
Mds,  de  la  à  70  Uf  res  métrlipies. 

DimÊmikm»  de  k  citêrm  du  ehyk  dtmê  em  «BrfMai< 

INariilètfe  à  ton  oiighief  0|  0(7  mètres* 
Diamètre  aTant  sa  bifurcation,  0,007  mètres* 
Diamètre  du  conduit  thoradque  droit,  0,040  mètres. 
Diamètie  du  e  onduit  thoradque  gaudie,  0,094  mètres* 
A  la  Térité  il  y  en  avait  deux  à  gaudie  dans  rindhrMu  ofaiarvé,  dolit  les  dia- 
mètres excédaient  celui  du  oOté  droit. 
U  trmie  le  plus  oonsidèraMe  s'aboMbatt  dam  la  dtwM  avait  O^OliL 
£t  œfaii  proirenant  de  Tcstomac,  0,01^. 
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veine  cave,  il  rassemble  les  lymphatiques  du  plexus 
mésentérique. 

Parvenu  vis-à-vis  la  réunion  des  deux  aortes,  ce  mê- 
me réservoir  se  divise  en  quatre  troncs,  qui  répondent 
au  canal  thoracique.  Ces  troncs  se  réunissent  et  se  sé- 
parent successivement  plusieurs  fois  dans  leur  marche 
en  avant.  Enfin  ils  forment  deux  faisceaux,  en  s'écar* 
tant  à  droite  et  à  gauche,  lesquels  rassemblent,  avant 
de  se  terminer  dans  la  sous-clavière  correspondante , 
les  lymphatiques  du  cœur,  de  la  tète  et  du  cou,  et  ceux 
des  membres  antérieurs. 

Le  réservoir  central  des  lymphatiques,  dans  le  lézard 
vertj  commence  en  deçà  de  Tanus  par  un  cul-de-sac. 
H  reçoit  les  lymphatiques  des  membres  postérieurs , 
des  reins,  du  rectum  ;  s'avance  dans  Tabdomen ,  se  di- 
late considérablement,  rassemble  les  lymphatiques  des 
intestins  grêles,  une  partie  de  ceux  de  Testomac  ;  un 
peu  plus  avant  que  le  commencement  de  ce  viscère,  il. 
forme  une  étranglement  qui  semble  la  limite  entre  la 
citerne  proprement  dite  et  le  canal  thoracique. 

Celui-ci  marche  entre  l'œsophage  et  la  colonne  ver- 
tébrale» un  peu  à  gauche,  puis  entre  celle-ci  et  le 
poumon  gauche. 

Parvenu  sur  le  cœur,  il  se  divise  en  deux  branches 
divergentes,  qui  se  portent  en  dehors,  se  recourbent  en 
arrière  presque  jusqu'au  niveau  de  la  pointe  du  cœur, 
OÙ  la  J^ranche  droite  s'attache  aux  parois  de  la  veine- 
cave  antérieure  et  s'y  termiqe. 

c.  Leê  OphidUni. 

La  citerne  des  lymphatiques,  dans  les  ophidiem  et  les 
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couleuvres  en  particulier ,  enfermée  d*abord  entre  les 
lames  du  mésentère ,  commence  en  arrière  au  devant 
de  l'anus,  et  s'avance  entre  l'intestin  et  la  colonne  ver- 
tébrale, en  s'élargissant  beaucoup,  puis  en  prenant  une 
forme  conique  pour  se  terminer  en  cul  de  sac,  vis-^-vis 
le  commencement  de  l'estomac. 

Cette  citerne ,  formée  d'abord  par  les  lymphatiques 
de  la  queue  et  des  pénis,  reçoit  bientôt  ceux  des  reins, 
des  testicules,  de  l'intestin,  de  l'estomac  et  des  parties 
de  l'épine  dorsale  correspondante. 

Un  peu  avant  sa  terminaison  en  cul  de  sac,  à  l'en-^ 
droit  de  sa  plus  grande  largeur,  il  s'en  détache  plu- 
sieurs branches,  qui,  réunies  en  un  seul  tronc,  forment 
le  canal  thoracique  gauche. 

Celui-ci  se  porte  à  gauche,  au-dessus  du  canal  tho- 
racique droit,  s'avance  entre  l'estomac  et  le  foie,  puis 
entre  le  foie  et  l'œsophage,  puis  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  parvient  à  la  région  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  droit  inférieur  ou  antérieur, 
commence  en  arrière  par  un  cul  de  sac  étroit ,  qui  se 
voit  au-delà  du  pancréas.  Il  reçoit  immédiatement 
quelques  rameaux  de  la  citerne  du  chyle,  puis  des 
plexus  du  pancréas,  de  la  rate  et  de  la  vésicule  du  fieL 
D  s'avance  au-dessus  de  la  veine-porte  et  de  la  veine- 
cave,  entre  les  lames  du  l'épiploon  ;  reçoit  trois  bran- 
ches considérables  du  canal  thoracique  droit ,  la  plu- 
part des  lymphatiques  de  l'estomac,  et  prend  bientôt 
un  très-grand  diamètre  pour  envelopper  le  foie  ;  il  se  ré" 
trécit  de  nouveau  au-delà  de  ce  viscère,  pour  s'avancer 
sous  le  poumon,  jusqu'au  côté  droit  du  cœur,  près  de 
l'entrée  de  la  veinen^ave  dans  le  péricarde,  où  il  se  ter* 
6.  6 
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mine  par  un  cul  de  sac.  Il  reçoit,  dans  sa  dernière  por* 
tien,  piudeurs  troncs  pulmonaires. 

Trois  autres  canaux  lymphatiques  considérables,  ah 
moyen  et  inférieur,  les  deux  autres  latéraux ,  régnent 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  depuis  la  tète  jusqu'à 
la  base  du  cœur,  et  apportent  au  pkxas  cardiaque 
la  lymphe  de  la  partie  antérieure  du  corps« 

Ce  plexus  cardiaque,  qui  se  roit  en  avant  de  la  base 
du  cœur,  est  le  confluent  de  tou4  les  lymphatiques  du 
corps  et  en  forme  comme  le  réservoir  central.  Il  se 
eoïûpé&e^  i"  des  trois  canaux  lymphatiques  antériebrs 
que  nohs  venons  dlndiquer;  fl*  du  canal  thcNtaciquë 
gauche^,  qui  s*y  termine  directement  par  une  Inranelie 
principale  gauche  et  par  une  autre  médiane;  5*  d'un 
tronc  qui  réunit  les  lymphatiques  du  poumon  et  du  ca- 
nal thoracique  droit. 

Ce  réservoir  s'ourre  dans  la  veine-cave  antérieure. 

d^  Im  Batraciens. 

^  Parmi  les  batraciens ,  nous  citerons  la  salamandre 
terrestre  (i).  Son  réservoir  lymphatique  s'étend  de- 
puis l'anus  jusqu'aux  environs  du  pylore.  H  se 
dilate  en  s'avançant  dans  l'abdomen ,  et  se  divise 
en  deux  branches,  les  deux  citernes  lombaires,  vis-à- 
vis  l'ovaire  ou  le  testicule,  lesquelles  reçoivent  les  chy- 
lifèrès  et  la  plupart  des  lymp  hatiques  des  testicules  ou 
de  l'ovaire. 

Ces  deux  citernes  se  réunissent  plus  avant,  à  peu 


(i)  Pmnitta,  op,  ai.f  pi.  V,  Bg.  m,  iwet  v. 
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près  vis-à-vis  la  portion  pylorique  de  l'estomac,  pour 
former  le  canal  thoracique»  qui  s'avance  le  long  de  la  co«- 
lonne  vertébrale  entre  les  deux  poumons ,  jusqu'à  la 
région  du  cœur,  où  il  se  bifurque. 

Chaque  branche  s'unit  au  plexus  axillaire  de  son  côté 
qui  rassemble  les  lymphatiques  des  extrémités,  du  cou 
et  de  la  tête^  et  se  termine  dans  la  sous-claviëre  du 
même  côté,  par  deux  où  trois  petites  embouchures. 

Pans  les  grenouilles  la  citerne  Ijrmphàtique  est  «ne 
énorme  poche  qui  s'étend  du  bassin  jusqu'à  là  pre^ 
mière  vertèbre  cervicale,  entre  les  parois  «upérieur^i  de 
la  cavité  viscérale  et  les  viscères  (i)« 

■ 

3.  Terminaison  des  vaisseaux  tyniphatiques  dans  les  veines. 

Cœurs  lymphatiques. 

Les  reptiles  noud  offtitoUt  une  p^lHicOlâHté  drga-^ 
nique  bien  reitiàtqiiable.  Outre  la  terinihâltoit  orc^ 
naire  des  principi;ux  tronds  lytnphatiqtiès  dans  lés  ^^ 
nés  caves ,  axillaires  et  sous-claviè^s  j  ou  jtigulàiréB, 
on  a  encore  recontiu,  chei  plusieurs  àftimauii  déa  ffois 
derniers  ordres  de  cette  classe,  que  qtielc[iiei  fameauikc 
lymphatiques  aboutissaiéilt  dànA  dé  petites  eapmlei^ 
qui  présentent  des  contractions  et  des  dilâtatidiM  alttr^ 
natives,  et  qui  versent  immédiatement  là  lym{^e  qui 
les  remplit ,  dans  de  petites  branches  f  èlneuses  ;  eeâ 
capsules  sont  des  cœuts  lymphatiques. 


(i)  Op*  eU.f  pL  Ti»  fg.  n,  m. 
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a.  Terminaison  générale  des  principaux  troncs  lympha^ 
tiques  dans  les  veines  les  plus  rapprochées  de  l'oreillette 
droite. 

C'est  dans  les  sous-clavières,  de  chaque  côté  »  que  les 
deux  canaux  thoraciques  des  chébniens  ont  leur  em- 
bouchure. On  y  voit  deux  ou  trois  ouvertures  elliptiques 
garnies  d'un  rebord  valvulaire ,  qui  empêche  le  retour 
de  la  lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  (i  )• 

Dans  les  crocodiliens ,  c'est  aussi  dans  les  sous-cla- 
vières  que  se  terminent  les  deux  faisceaUx  des  troncs 
lymphatiques  principaux,  répondant  aux  canaux  thora- 
ciques, qui  y  versent  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe , 
par  trois  embouchures  étroites,  dont  la  direction  est  la 
même  que  celle  du  cours  du  sang  (â). 

Dans  les  lézards  (  le  lézard  vert  ) ,  il  paraîtrait  que  la 
teine-cave  antérieure  reçoit  la  lymphe  du  canal  tho- 
racique  droit,  qui  parvient  à  cette  veine  après  s'être  glissé 
contre  l'oreillette  de  ce  côté. 

Dans  les  ophidiens,  et  particulièrement  dans  la  cour- 
iewnre  verte  et  jaune  (Daud.)f  la  citerne  cardiaque  dans 
laquelle  se  termine  le  canal  thoracique  gauche  9  et  où 
viennent  aboutir  les  lymphatiques  du  cou,  ainsi  qu'une 
branche  de  communication  du  canal  thoracique  droit  y 
s'ouvre  dans  la  veine-cave  antérieure,  à  quelques  miUi-» 
mètres  (3)  de  son  entrée  dans  l'oreillette  droite. 


(i)  Opé  eU,9  tab.  m,  Hg.  t?  et  t. 
(S)  OP'  eii.,  tab.  rr«  M. 
IS)  Op,c  UVf  Uf  Sg.  9. 
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Elle  7  yerse  la  lymphe  par  deux  ou  trois  très*petîtes 
embouchures,  lesquelles  sont  munies  chacune  d'une 
Talvule,  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe  dans  la  yeine- 
care,  et  qui  empêche  son  retour  dans  la  citerne. 

Le  canal  thoracique  droit  se  termine  dans  la  veine- 
caTe  postérieure  très-près  de  son  entrée  dans  le  péri- 
carde (ibidj  fig.  55)  ,  en  formant  un  cul  de  sac. 

Les  deux  branches  thoraciques  des  salamandres  s'ou- 
vrent dans  les  sous-clavières  de  chaque  côté ,  ainsi  que 
nous  l'ayons  déjà  dît,  par  plusieurs  petites  embou- 
chures. 

b.  Terminaison  des  lymphatiques  dans  les  veines  par 
l'intermédiaire  des  cœurs  lymphatiques. 

L'existence  des  cœurs  lymphatiques  a  été  constatée* 
dans  les  trois  derniers  ordres  des  reptiles.  Les  chéUmiens 
seuls  en  paraissent  dépourvus. 

Situés  le  plus  souvent  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps ,  ils  versent  dans  le  système  veineux  une  partie 
de  la  lymphe  des  parties  du  corps  les  plus  reculées. 

Les  cœurs  lymphatiques  du  crocodile  se  voient  de 
chaque  côté  entre  le  bord  supérieur  du  bassin  et  l'apo- 
physe transverse  de  la  première  vertèbre  caudale.  Us  se 
composent  d'une  vessie  longue  de  0,0 1 5  mètres,  qui  en 
a  0,007  de  large  (  l'animal  ayant  0,870  mètres  de  long), 
qui  communique  avec  le  système  veineux  affluant  du 
rein. 

Dans  le  lézard  vert  y  ils  ont  la  même  situation.  Us 
3'ouvrent  dans  une  vésicule  qui  se  jette  dans  la  veine 
principale  du  membre  postérieur  correspondant. 
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Les  c€Burs  fympkatiqueê  des  couleuvres  sont  situés  i 

l'origine  de  la  queue,  en  dessus.  Ils  communiquent  avec 

un  rameau  de  la  veine  caudale,  et  ils  reçoivent  des  vais-* 

seaux  lymphatiques  de  Textrémité  postérieure  de  la  ci* 

«  terne  du  chyle  (i). 

On  les  trouve  dans  la  même .  position  et  avec  les 
mêmes  rapports,  dans  les  piihons  {2) ,  c'est-à-dire  que 
des  rameaux  transverses  y  conduisent  la  lymphe  de- 
f  puis  Textrëniité  postérieure  4e  la  citeirne  du  chyle , 

et  que  les  coiMrs  lymphatiques  sont  situés  hors  de 
la  cavité  abdominale,  dans  une  cavité  particulière , 
bornée  en  avant  par  la  dernière  côte.  Chaque  cœur 
reçoit  la  lymphe  par  trois  embouchures  qqi  se 
voient  à  sa  face  dorsale  «  et  la  verse  daus  ces  veines 
par  deux  orifices  percés  à  son  extrémité  antérieure. 
On  y  distingue  trois  membranes,  une  intérieure  cel- 
luleuse,  une  moyenne  musculeuse,  dont  les  faisceaux 
sont  arrangés  comme  dans  le  cœur  des  ai^imaux  ^upé- 
ria^rSy  et  l'intérieure  qui  forme  des  replis  valvulaires 
pr>nr  en^pêcher  le  sang  veineux  de  refluer  dans  le  sys- 
tème lympl^atique.  Ces  coeurs  lyn^ph^tiques  soi^t  sans 
pëficardej  ils  adhèrent  aux  pnrois  environnantes,  et 
sont  sous  la  dépendance  des  mouvements  des  muscles 
de  Ifi  queue  qui  les  avoisinent. 

Dans  un  pithqn  tigre  de  sept  pieds  de  longueur,  celle 
dp  chaque  cœur. lymphatique  était  de  six  lignes;  ils 
^Yljii^nt  Ijuçitre  lignes  et  quart  de  diamètre. 


(i)  Ibid,  tab.  n,  f.  il,  7  et  6g.  m,  7, 

(s)  Obserratimis  de  M.  Bd.  FFeber  (jirehivet  iVAnaUmU  tî  de  Pkyshhgh  de 
J.  Mûtkr^i,  II,  iSSS),  «t  BénMoirfi  d'Jnui^mU  §tdç  ny^k^pgm  de  If.  I^«- 
teni'ui,  U  u  P*  76  et  294t  et  tabl.  11,  Gg.  39,  40  et  M» 


w 
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L^s  grenôuilleê  ont  quatre  oœurs  lymphatiques,  Amu 
pelviens,  qui  conrespoiident  k  ceux  que  nous  venons  ée 
éécme  dans  les  aphi4iên$  et  les  tauriens ,  et  deux  sca- 
puUires,  qui  sont  situés  à  Tàngle  postérieur  4es  omo«- 
plates. 

Les  premiers  reçoivent  la  Ijrmphe  de  l'extrémité  pos^'  * 
lérieure  de  la  citerne,  par  des  branches  lymphatiques 
transverses ,  et  la  Tersent  dans  une  veinule  qui  la  ehar-^ 
rie  dans  la  veine  crurale  de  chitque  côté. 

Les  ecsurs  scapulaires  communiquent  ^vec  des  vel« 
nules  qui  se  réunissent  à  des  rameaux  eomqÉuniquaiit 
dans  les  sous-clavières  (  i  ) . 

Les  crapauds  et  les  salamanéreê  ^^uir^itït  M.  J.  MUtterj 
auraient  aussi  des  cœurs  lymphatiques,  l^anizza  n'en 
fait  pas  mention  dans  ces  derniers  batraciens.} 

E.  Dans  lbs  poissons. 

t.  Siructure  des  vaisseaux  fymphaii4/ues  ^  leur  mode 
d'erlgine  et  leur  arrangement  dans  la  eomposltUm 
intime  des  organes. 

9 

[Il  sera  plus  particulièrement  question,  dans  cet  ar- 
ticle ,  des*vaigseaux  lymphatiques  chylifères  de  t*esto- 
mac  et  du  canal  intestinal,  parce  qu'ils  sont  mieux 
connus  que  ceux  des  autres  organes. 

On  a  cofnparé  leur  structure  à  celle  de^  membranes 
séfeuses  (â)  dont  la  face  interne  est  unie ,  et  la  face 


(i)  J.  Matlgr,  Annûiêê  de  Pkysiqys  êi  de  Chimie  ée  Bertin,  48SS,  et  Àmmteê 
de*  Sciences  naiur.,  !«•  s^rît,  t.  |,  p.  SA9«  *  M»  ft»«l#«f«f  Vt  <îi«f  i 
(3)  M*  rohmaAn  »  ep,  eii.^  p.  ]bÔ. 
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externe  adhérente  et  plus  ou  moins  celluleuse.  C'est 
en  effet  par  leur  paroi  extérieure,  qui  est  moins  dense  qu€ 
rintërne ,  et  qui  présente  une  apparence  celluleuse  et 
même  spongieuse,  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
adhérent  entre  eux,  ou  aux  organes  voisins.  C'est 
par  cette  surface  que  se  fait  l'absorption,  aon  pas  à  tra- 
vers des  orifices  réguliers,  ou  des  bouches  béantes, 
comme  l'avait  cru  faussement  Monro^  en  injectant  les 
conduits  muqueux  de  la  peau  pour  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (  1  ) ,  mais  par  imbibition  ou  par  l'attraction 
capillaire  que  favorise  cette  structure  spongieuse* 

Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  l'expérience, 
comme  sur  la  considération  de  la  structure  de  ces  vais- 
seaux. Les  injections  les  plus  heureuses  ne  font  pas 
sortir  une  goutte  de  mercure  a  travers  ces  prétendues 
bouches  absorbantes,  dans  la  cavité  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  alimentaire  des 
poissons  y  forment  deux  couches  distinctes,  l'une  in- 
terne et  l'autre  externe.  La  première  est  plus  particu- 
lièrement destinée  à  remplir  l'importante  fonction  de  la 
chylificatiou ,  à  absorber  les  molécules  qui  doivent 
composer  le  chyle  ;  nous  commencerons  par  la  dé- 
crire. 

Elle  forme,  dans  les  raie$  (la  torpille)  ^  un  réseau 
serré  de  vaisseaux  vésiculeux,  à  caUbre  inégal,  qui  rem- 
plît l'intervalle  de  la  valvule  spirale  (voy.  notre  t.  iv, 
part,  â,  pag.  4oo),et  recouvre  les  deux  faces  de  celle-ci. 
Les  chylifères  ont  même,  le  long  de  cette  valvule,  un  dé- 
veloppement extraordinaire,  qui  prouve  qu'ils  reçoivent 


'(1)  Op*  ei<.,  pi.  xvni,  f.  I,  R.  S.  T.  U.  V.  et  p.  38. 
^^3)  M.  Fobmann,  op.  ci/.,  pi.  tu,  fig.  i  et  n. 
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des  vaisseaux  plus  petits  qui  sont  dans  les  intervalles 
de  la  valvule^  comme  cela  a  lieu  pour  les  vaisseaux  san- 
guins. 

Il  y  a  donc  ici  ube  différence  essentielle  dans  ce 
qu'on  pourrait  considérer  comme  l'origine  de  ces  vais- 
seaux. Ce  n'est  pas  dans  la  valvule  qu'il  faudrait  la  cher* 
cher,  comme  dans  les  replis  frangés  de  la  muqueuse 
intestinale  de  Yanarrhichas  Ivpus ,  que  nous  allons  dé- 
crire; mais  plutôt  dans  le  réseau  de  vaisseaux  plus  pe- 
tits qui  remplit  les  intervalles  de  la  spire  que  fait  cette 
valvule. 

Nous  avons  indiqué  (tom.  iv,  2*  part. ,  pag.  36o)  des 
plis  à  bord  libre  frangé,  que  forme  la  muqueuse  intes- 
tinale du  tovp  (Anarrhichas  lupus  L.  ).  Après  une  heu- 
reuse injection  des  vaisseaux  lymphatiques ,  ces  plis  et 
leurs  franges  ne  semblent  composés  que  de  ces  vais- 
seaux (i).  Les  plus  fins  ont  leur  origine  dans  les  franges 
ou  les  papilles  intestinales,  où  ils  commencent  comme 
de  petits  cœcums,  sans  bouche  absorbante  ouverte  dans 
l'intestin.  Ils  se  rendent,  en  se  dilatant,  et  en  prenant 
une  direction  perpendiculaire,  dans  une  branche  princi* 
pale  qui  règne  le  long  du  bord  adhérent  de  la  valvule; 
cette  branche  communique  par  d'autres  avec  les  nom- 
breux lymphatiques  qui  forment,  dans  l'intervalle  des 
replis  en  question ,  la  couche  interne  des  lymphatiques 
de  l'intestin. 

La  cduche  externe  des  vaisseaux  chylifères  du 
oanal  alimentaire  des  poissons ,  y  compris  celle,  des 
appendices  pyloriques,  quand  ils  existent,  forme  tan« 


(i)  M.  Fohmaïui,  op^  cit. ,  pl«  nix,  f.  x. 
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tèt  un  réseau  très-fin ,  tantôt  elle  se  compose  de  vais^ 
seaux  qui  ont  un  développement  extraordinaire.  Elle 
présente  ainsi,  dans  sa  disposition  générale,  quelques 
différences  qui  pourront  devenir  caractéristiques  de  cer- 
tains groupes  i  lorsque  les  observations  auront  été  plus 
multipliées. 

Dans  la  torpille  {i)^  les  lymphatiques  de  cette  couche 
forment  des  plexus ,  ou  qn  réseau  à  mailles  fines^  qui 
enveloppe  Testomac,  surtout  le  long  de  ses  grande  et 
petite  courbures ,  et  toute  la  surface  de  l'intestin.  Les 
lymphatiques  de  ces  réseaux  se  rendent  dans  de  grosses 
branches  noueuses  qui  se  voient  dans  les  lames  des  épi- 
ploons  ou  des  mésentères ,  au  moment  où  elles  se  dé- 
tachent de  Testomac  et  du  canal  intestinal. 

Les  chylifèrea  de  la  couche  extérieure  de  Testomac 
et  de  rintestin  forment ,  dans  Vanguille  (2),  de  très-pe- 
tits rameaux,  dont  la  direction  est  principalement  lon- 
gitudinale ,  mais  qui  s'anastomosent  fréquemment  par 
des  ramuscules  et  forment  un  réseau  très-fin.  11  s'en 
détache  des  branches  moins  fines ,  qui  prennent  une 
direction  oblique  pour  se  rendre  dans  de  grands  sinus 
ou  réservoirs,  dont  l'un  appartient  exclusivement  à  l'es- 
tomac et  règne  d'avant  en  arrière  dans  toute  l'étendue 
de  la  face  inférieure;  l'autre  est  placé  du  côté  droit 
entre  l'estomac  et  l'intestin;  le  troisième,  qui  est  com- 
mun aux  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  et  des 
organes  de  la  génération,  se  prolonge  dans  la  fongueur 
du  canal  intestinal.  Les  sinus  reçoivent  aussi  les  chy- 
lifères  de  la  couche  interne. 


(1)  0;>.  cit, ,  pi.  I, 
^)  Op,  cU,,  pi.  III, 
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Les  lymphatiques  des  organes  de  la  génération  s'y 
rendent  par  des  branches  transversales.  C'est  au  reste 
la  principale  direction  qu'ils  affectent. 

Llntérieur  des  sinus  ne  forme  pas  une  cavité  simple 
à  parois  unies  ;  ces  parois  sont  hérissées  de  petites 
lames,  de  folioles,  de  filaments,  dont  les  uns  appar- 
tiennent aux  lymphatiques  afférents ,  et  les  autres  aux 
efférents,  de  sorte  que  ces  sinus,  par  leur  structure, 
semblent  devoir  remplacer  les  ganglions  mésentériques 
et  autres  des  mammifères.  M.  Fohmann^  qui  fait  ce 
rapprochement  ingénieux,  ajoute  qu'il  n'a  jamais  trouvé 
leur  cavité  distendue  par  la  lymphe  ou  le  chyle ,  et  que 
la  manière  dont  ces  liquides  doivent  être  transmis  dans 
les  troncs  thoraciques ,  à  travers  ces  sinus,  sert  proba- 
blement à  leur  élaboration  (i). 

Les  appendices  pyloriques  sont  organisés  pour  l'ab^ 
sorption,  comme  le  reste  du  canal  intestinal,  si  Ton  en 
juge  par  un  exemple  pris  dans  le  genre  gade  (2)-  La 
couche  extérieure  des  lymphatiques  y  forme  un  réseau 
très-ftn  qui  en  recouvre  toute  la  surface.  Les  très-petit9 
vaisseaux  qui  le  composent  se  rendent  dans  des  rameaux, 
et  successivement  dans  des  branches  longitudinales,' 
qui  aboutissent  ensuite  à  de  gros  troncs  fermant  des 
îles,  par  leur  séparation  en  bran<;hes,  et  leur  réunion 
successives. 

Dans  le  turbot  (3) ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de 

(i)   Op,  cit.,  p.  i^. 

(2)  M.  FohmanD,  op.  cit. ,  p.  32  et  pi.  n,  f.  i.  Je  suppose  que  c^était  le  lUUf 
gaduspollachias,  el  non  la  morae,  qui  a  moins  d^appendioes  i^nques. 

(3)  Op»  eil.f  pi.  ti,  fig.  II. 


93  XXV*  LSÇOK.  M  FLUIDE  NOURRICIER  9  ETC. 

restomac  se  voient  surtout  le  long  des  branches,,  des 
rameaux  et  des  ramuscules  des  veines  et  des  artères,  et 
leur  disposition  en  triple  ou  quadruple  branches,  ou 
rameaux  et  ramuscules  parallèles  à  ces  vaisseaux,  et 
s'envoyant  de  petits  vaisseaux  transverses ,  leur  donne 
surtout  l'apparence  de  chaînes. 

Dans  le  brochet  (i),  les  chylifères  de  la  couche  ex- 
terne de  l'estomac  et  de  l'intestin  y  forment  un  réseau 
très-fin,  dont  les  branches  principales  étant  les  longi- 
tudinales, donnent  l'apparence  de  cette  direction  à 
l'ensemble  de  ces  vaisseaux.  Les  principaux  sont  tou- 
jours ceux  qui  accompagnent  les  veines  et  les  artères. 

Ceux  de  l'estomac  du  silure  (silurus  glanis,  L.  )  sont 
bien  remarquables  par  leur  grand  développement ,  par 
les  chaînes  que  forment  leurs  principales  branches  en 
suivant  et  enveloppant  les  vaisseaux  sanguins ,  et  par 
le  réseau,  comme  vésiculeux,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles de  ces  branches  principales  (a). 

Ceux  du  canal  intestinal  l'enlacent  en  totalité  dans 
un  réseau  à  mailles  serrées ,  dont  les  vaisseaux  se  di- 
latent considérablement,  et  deviennent  vésiculeux  en 
approchant  du  côté  mésentérique  de  l'intestin  et  des 
veines  principales  qui  s'y  trouvent.  Ils  en  suivent  les 
rameaux  et  les  branches  qui  rampent  entre  les  feuillets 
du  mésentère,  et  ils  envoient  aux  rameaux  veineux 
quelques  ramuscules  d'insertion. 

La  couche  superficielle  des  lymphatiques  dans  l'in- 
testin du  loup  {anarrhichas  lupus)  présente  un  réseau 
dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  mnilles,  mais  des 

(i)  op.  cit. ,  pL  V. 
.    (9)  Op,  cH. ,  pU  ti,  flg.  I, 
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replis  ondulés  de  gros  vaisseau x,  pressés  les  uns  ?ers  les 
autres,  parmi  lesquels  ceux  qui  accompagnent  les  vais* 
seaux  sanguins  ne  se  distinguent  que  par  leur  direction 
peu  régulière.  Us  deviennent  immédiatement  plus  pe- 
tits au  moment  où  ils  quittent  les  parois  de  l'intestin 
pour  entrer  dans  le  mésentère ,  et  forment  des  chaînes 
autour  des  vaisseaux  sanguins,  à  la  manière  des  branches 
principales  de  l'estomac  du  turbot. 

Pour  continuer  l'exposition  de  ce  que  nous  savons^ 
des  vaisseaux  lymphatiques  qui  entrent  dans  le  tissu 
intime  des  organes,  nous  dirons  que  ceux  de  la  couche 
extérieure  de  la  vésicule  du  fiel,  dans  la  tarpiUe,  l'enve- 
loppent d'un  réseau  à  mailles  très-fiues,  comme  cellu- 
leux,  semblable  à  celui  de  Tintestin  ;  que ,  dans  le  bro^ 
ckei,  on  reconnaît  de  même  la  forme  du  réseau  qui 
caractérise  la  couche  extérieure  des  lymphatiques  de 
l'estomac  et  de  son  canal  intestinal  ;  que  ôeux  de  la 
rate ,  du  moins  les  principaux ,  y  sont  plutôt  arbores*- 
cents  ;  que  ceux  des  ovaires  y  composent  une  couche  de 
vaisseaux  développés,  en  partie  vésiouleux,  serrés  les  uns 
près  des  autres,  vermiculés  ;  que  ceux  de  la  portion  du  pé- 
ritoine qui  tapisse  les  parois  abdominales,  forment  un  ré- 
s^aud'une  extrême  finesse  pour  les  vaisseaux  et  les  mailles 
qui  le  composent  ;  qu'ils  entrent  en  grand  nombre  dans 
la  structure  des  lames  branchiales ,  dans  lesquelles  leurs 
principaux  rameaux  suivent,  le  long  du  bord  interne  de 
ces  lames,  les  branches  artérielles.  Leurs  ramifications 
les  plus  fines  sont  donc  en  dehors  de  ce^  lames ,  vers 
leur  bord  libre.  M.  Fohmann  (i)  observe  qu'elles  n'ac* 


(1)^/.  Wi.9p.51.  j 
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quièrent  pas  le  degré  de  ténuité  de  celles  des  Yaisseaux 
sanguins,  et  qu'elles  sont  plus  superficielles. 

s.  Marche  et  disposition  gémra/e  des  vaisseaux  fympka^ 
tii/ues  au  sortir  des  viscères- et  des  autres  organes j  vers 
leurs  embouchures  principales  dans  les  veines. 

La  distribution  etja  disposition  générale  du  système 
lymphatique  hors  des  viscères^  paraissent  différer  d'tine 
famille  à  l'autre,  comme  celles  qu'il  vient  de  nous  offrir 
dans  la  structure  intime  des  c^rganes^ 

Dans  la  torpille  ^  les  lymphatiques  de  l'estomac  se 
rendent  dans  de  gros  troncs  yésiculeux  qui  forment  des 
faisceaux  le  long  de  la  petite  et  de  la  grande  courbure 
de  ce  viscère.  Ils  aboutissent  à  un  autre  faisceau  qui 
appartient  aux  lymphatiques  de  la  plus  grande  partie 
du  canal  intestinal,  et  qui,  après  s'être  porté  en  avant, 
rassemble  les  lymphatiques  du  'foie  et  ceux  de  la  vési*- 
cule  du  fiel  ;  puis  il  se  rend  dans  un  faisceau  principal 
qui  vient  de  la  fin  de  l'intestin ,  et  auquel  se  joignent 
ceux  qui  réunissent  les  lymphatiques  de  chaque 
ovaire  é 

Ce  feisceau  principal,  composé  detrès^ros  troncs^ 
à  calibre  inégal,  vésiculeux,  répond  au  réservoir  du 
chyle  des  mammifères.  Il  s'avance  en  pénétrant  der- 
rière l'œsophage,  s'y  sépare  en  deux,  lesquels  s'écartent 
l'un  de. l'autre  pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
teines-K^ves.  Ils  répondent  conséquemment  au  conduit 
thoracique^ 

On  a  remarqué,  dans  la  distribution  du  système  lym- 
phatique de  ce  poisson,  les  faisceaux  composés  de  braii- 
ches  parallèles,  et  de  troncs  de  plus  en  plus  considéxa- 
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bles,  que  forment  ces  vaisseaux  eu  sortant  des  organesi 
Les  troncs  lymphatiques  qui  composent  les  deux  derniers 
faisceaux  ont  des  embouchures  distinctes  dans  les 
yeines*caves  gauche  et  droite,  et  quelques  «-unes  dana 
les  veines  sous-clavières.  Ces  embouchures  j  sont  gar- 
nies d'une  valvule  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe 
dans  la  veine^  et  s'oppose  à  son  retour. 

Ces  deux  branches  reçoivent,  avant  leur  tertninaisop, 
uù  faisceau  composé  des  lymphatiques  des  parties  laté^- 
rales  du  corps  ;  un  autre  des  lymphatiques  de  la  tête  et 
des  branchies  ;  un  troisième  des  branches  lymphatiques 
des  organes  situés  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  en- 
tre autres  des  reins. 

Le  système  lymphatique  de  Vanguiil$(t)  est  tout  au>^ 
trement  arrangé. 

Des  ramuscules^  des  rameaux  ou  des  branches,  qui 
se  divisent  souvent  en  petit.plexus ,  ou  se  dilatent  en 
petits  sinus,  partent  des  viscères,  et  particulière»* 
ment  des  trois  sinus  longitudinaux  de  l'estomac  , 
de  l'intestin  et  des  ovaires  que  nous  avons  décrits , 
et  se  portent  avec  ceux  dés  autres  parties  du  corps 
ters  la  colonne  yertébrale,  où  ils  se  terminent  dans 
les  deux  conduits  thoraciques.  Ces  deux  conduits 
forment  deux  troncs  principaux  qui  s'étendent  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  l'extrémité 
de  la  queue  jusqu'aux  veines  jugulaires,  dans  lesquelles 
ils  se  terminent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  (2)4  Des  bran- 
ehes  transversales  qu'ils  s'envoient  de  distance  en  di»- 


(4)  Op.  d^.  9  pi.  m  et  ir. 
j[9)  Op.  eU.f  UdM.  If.  6-6. 
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tance,  forment  de  fréquente»  anastomoses  entre  ces 
deux  canaux.  • 

Le  droit  reçoit  particulièrement  les  petites  branches 
qui  proviennent  des  sinus  de  l'estomac  et  de  Tintestin. 

D'autres  réunissent  les  lymphatiques  des  muscles 
abdominaux. 

Ces  deux  conduits  thoraciques  sont  en  rapport,  ua 
peu  avant  leur  terminaison,  avec  deux  petites  poches 
sphériques ,  sorte's  de  réservoirs  de  la  lymphe  et  du 
chyle,  situés  immédiatement  derrière  les  derniers  arcs 
branchiaux,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale.  Il 
en  sort,  en  avant,  un  tronc  qui  distribue  ses  branches  et 
ses  rameaux  aux  branchies.  Une  autre  branche  qui  naît 
plus  en  dedans  va  directement  au  canal  thorachique 
correspondant,  j 

Dans  Végrefin  (i),  les  lymphatiques  du  foie,  du  pan- 
créas, de  la  partie  inférieure  de  l'estomac,  des  intestins 
et  des  autres  viscères  de  l'abdomen,  se  réunissent  dans 
un  réservoir  placé  à  la  face  supérieure  et  droite  de  l'es- 
tomac, et  duquel  naît  le  canal  thoracique,  qui,  après 
s'être  avancé  à  droite  de  l'œsophage,  ne  tarde  pas  à  se 
diviser  en  deux  branches.  L'une  passe  à  gauche,  suit 
le  côté  interne  de  la  veine-cave  gauche ,  reçoit  une  ra- 
mification de  la  première,  communique  avec  un  plexus 
considérable  qui  entoure  le  péricarde ,  et  se  termine 
dans  un  autre  plexus  situé  au  -  dessous  des  orbites ,  et 
dans  lequel  yiennent  se  rassembler  tous  les  lympha- 
tiques de  la  mioitié  gauche  du  corps.  Ceux  de  la  tête 
et  des  branchies  s'y  rendent  immédiatement.  Il  en  part 


(i)  Hmwn,  Traiw.  philot.  t.  59. 
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un  seul  petit  tronc  qui  s'insère  au  cAté  interne  de  la 
veine  jugulaire. 

La  branche  droite  se  comporte  à  peu  près  de 
même.  Toutes  deux  communiquent  avec  deux  autres 
branches  principales  du  système  lymphatique.  L'une^ 
située  profondément  près  de  la  colonne  épinière^ 
commence  à  la  queue,  reçoit  des  rameaux  des  nt» 
geoires  dorsales  et  des  parties  du  dos,  s'aVance  jua<^ 
qu'à  la  tête,  et  enroie  un  rameau  à  chaque  division  du 
condm't  thoraoïque. 

.  L'autre,  placée  d'abord  immédiatement  sous  la  peau, 
à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du  corps,  semble  op- 
posée à  la  première  ;  elle  va  de  l'anus  à  la  tète ,  reçoit 
les  lymphatiques  des  parois  du  tentre;  passe  entre  les 
nageoire^  abdominales,  se  rend  à  un  vaisseau  lymplMH 
tique  sur  les  os  des  branchies;  forme  ensuite  k  {rilexus 
du  péricarde,  où  se  réunissent  la  plupart  des  lympha-» 
tiques  des  reins  ;  envoie  de  là'  des  branches  aux  canaux 
thoraciques  ;  reçoit  les  lymphatiques  des  nageoires  de  - 
la  poitrine ,  puis  une  branche  qui  règne  sur  le  cèté  du 
c^rps ,  et  se  termine  enfin  dans  le  plexus  sousHoriikaire 
de  son  cAté ,  rendez-vous  général  des  lymphatiques  dé 
la  moitié  correspondante  du  coips* 

[Un  gros  foisceau  de  troncs  lymphatiques  qui  se  voit 
ÉVtr  le  foie,  à  droite  de  la  vésicule  du  fiel,  est  rabontis- 
sant  et  des  lymphatiques  de -cette  vésicule,  qnlla  recou* 
vrent  d'un  réseau  bien  remarquable,  et  deceuxduiûie^ 
de  l'estomac^  de  la  rate  et  de  l'intestin.  Cle»  faisceau  se 
réunit  derrière  la  cloison  diaphtagmatiqoe  avec  un 
au.tre  faisceau  considérable  qui  rassemblé  les  lympha- 
tiques de  l'ovaire.  De  chaque  cdté,  ils  aboutissent  à 
deux  troncs  qui  répondent  aux  canaux  tho&*acique9 
6.  7 
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^qon  Toit  ^u-deLi  de  la  cloison  du  diaphragme* 
L'un,  plus  petit  et  plus  court,  reçoit  les  vaisseaux  des 
parties  Ltéralcs  rorrcsjiOudautes  du  corps.  11  naitpar 
dei)^  brauches  qui  répondent  ayx  deu^  faiçcçaux  pnur 
çi(>a|iX9  ceux  de  l'ovaire  droit  et  des  viscères  de  la  di-* 
ges4{uD  que  (^ous  venons  de  décrire»  etsç  termine  daps 
la  jugul^if e,  1res  eq  arrière ,  presque  vi^^ovis  la  pointe 
du  i'Qpur* 

!  ;.J/^utre  tronc  s'av^ince  jusque  sous  Torbite,  où  il  se 
termine  dans  la  même  veine,  après  avoir  recules  lyiq- 
ph^tiqiiesj  d^  la  tête. 

C^tte  distriburtiop  du  systèpQQ  lymp^tatique  du  bra^ 
ihet  ae  ra^rocbe  b^ftiicoup  de»  c^Ue  J^^Vé^refin  (g4g4u$ 
mglf^nm  l^*)%  qu^  ^ous.  mw^  déjji  C^it  c^Qaitie« 
d'après  His^>9m^Aw^  fiotre  pçeoMÇïe  é4itK>t^»  ^^  qui 
.^iwt  d'^ri3  sappoirtféaw 

5^  T^miH0mm  des  .fympAatigt^e*  doju  Ifiê^  v^iftâ» 

•  •».'••  •  .  ... 

i  Nqus  avioiissuivi^dansleparagraphepréc^çn^yleftpripr 

eipaux  topucs  lyqapbatiques,  jasqua  leur  •eui^^ucl^i^^ 
;^PQ4  l^S  j^^ine^caves  ou  f ugulaires,  et^.açcçs^roQ^^nt» 

dans  les  analogues  des  axiilaires;  mais,  oulfp  cette  tenm* 
.najsoni  de  be^ocpfip  1^  plus  ioiperAsiAte  ^  }a^,  seule  qui 

aoit  gén^ral^,  du  syst^ià^  lyenifb^tiqufi  4%P»  ^  wijOV 
.  le#  pkiç  t^pprocii^s  du  ^î^BUr»  oa  a  démp^tr^  dans  \^ 
.  poissaD^j,  comine  dan^  lep  oiseap^,  des  comaïUJcricatiomB 

plus  pf^tb^infiiSa  plus,  diret'les  du.  moins,  ^tie  le; 
ipiiyliff  fes  et  les  veines  ^  soit  de  Testomac,  soit  du  can^ 
4ptestjffialy  soit  du  mésentère. 

Au  raite'^  ces  communications  n'ont  jamais  li^if 

qu'^ntr^  ^  jtrèft-T  petite  rmeaux  Ijmjpbafjyn?^  et  é^ 


$EC7v  111.  0B9  uiSE&irOIHS  W  SAN«.  ^ 

très-petites  radicules  veineuses  (i);  et  elles  ne  détour* 
nent  qu'une  faible  portion  de  lynapheoude  chyle,  de 
sa  roiite  ordinaire,  c'est-à-dire,  celle  de  toutes  les 
parties  du  corps  vers  le  copur.  ] 
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'  [Ces  réserTt>iF9  sont,  i  *  ceux  de  la  grande  cirçiilatien  ; 
ils  se  composent  des  artères  du  corps»  leaquellea  fe^fei^ 
ment  le  sang  qui  va  du  cœur,  ou  des  branchies  (dans 
les  poissons)  à  toutes  les  parties  de  l'organisme,  pour  les 
nourrir,  etc. ,  et  des  veines  qui  ramènent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties; 

â*  Ceux  de  la  petite  circulation  pulmonaire^  c 'es t-àv 
dire  les  artères  vejneuses,  qui  portent  un  sang  veineux 
4aps  l'organe  de  la  respiration  et  les  veines  artérielles, 
qui  conduisent  dans  le  cœur,  ou  directement  dans 
l'aorte  (chez  les  poissons)  le  sang  qui  a  respiré  ; 

5*  Ceux  de  la  petite  circulation  hépatique  aii  4^  1^ 
veine-porte. 

Nous  ne  pourrops  pas  suivre  cepeq^ant  cet  Qt^t^ 
physiologique  dans  notre  description  comparative  de 
ces  réservoirs,  dans  les  quatre  classes  des  animaux  ver- 


Ci)  M.  Folmna,  op.  Hu^  pi.  n»  C  u,  SctS,  pi.  vn,  L  n,  tSct  17 et 
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tébrés;  la  grande  et  la  petite  circulation  se  trouvant 
confondues  dans  quelques  reptiles. 

Nous  considérerons,  dans  un  premier  article,  les  ar^ 
tères  ouïes  vaisseaux  centrifuges  qui  conduisent  le  sang 
du  cœur  ou  des  branchies  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisme. 

Notre  second  article  comprendra  la  description  des 
veines  ou  des  vaisseaux  centripètes  qui  rapportent  le 
5ang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  en  général,  au 
cœur,  ou,  plus  spécialement,  de  l'organe  de  la  respira- 
tion, dans  les  artères  du  corps ,  soit  directement  (  les 
poUsans  )  ,  soit  en  passant  par  le  cœur. 

Le  troisième  article  traitera  de  la  petite  circulation 
liépatrque  ou  du  système  de  la  veine^parte.  ] 

ARTICLE  L 


Des  autéhes  ou  des  vaisseaux  sanguins  centrifuges  qui 

CONDUISENT  LE  SANG  DU  GCEUR  DANS  TOUTES  UBS  PARTIES 
DE  l'oRGANISUE,  OU  SEULEMENT  DANS  LES  POUMONS  ET  I£S 
BRANCHIES. 

[Avant  de  décrire  particulièrement  ces  vaisseaux  dans 
les  quatre  classes  des  vertébrés,  nous  considérerons 
l'organisation  générale  du  système  artériel,  c'est-i-dire 
que  nous  traiterons  :  ] 

§  I"**  De  la  structure  et  de  ta  distribution  des  artères  en 

générai, 

Les  artères  sont  les  canaux  qui  reçoivent  le  sang  du 
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coeur  et  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  Torga^ 
nisme.  Leurs  parois,  plus  épaisses  que  celles  des  veines^ 
dont  elles  se  distia^ent  d'ailleurs  parleur  couleur  d'un 
blanc  de  lait,  sont  composées  généralement  de  troift 
membranes,  [parmi  lesquelles  nous  ne  comprenons 
pas  la  gaine ,  ou  la  coucbe  du  tissu  cellulaire  la  plus 
extérieure,  que  leur  fournissent  les  organes  ou  les  par- 
ties qui  les  entourent,  r  La  membrane  externe 
est  composée  d'un  tissu  comme  feutré,  dont  on  dis-* 
tingue  aisément  les  filaments  de  nature  aponévro- 
tique.  Elle  est  très -contractile,  sans  doute  par  suite 
de  sa  cohésion  organique  ou  de  tissu];  c'est  aussi 
la  plus  dilatable  des  trois.  2\  La  moyenne ,  de  cou- 
leur jaunâtre ,  consistante,  beaucoup  plus  épaisse  que 
les  deux  autres,  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
fibres  circulaires,  dont  les  anneaux-,  dirigés  un  peu 
obliquement,  ne  sont  jamais  complets.  Ces  couches, 
plus  nombreuses  dans  les  grosses  artères ,  et  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures,  se  détachent 
facilement  les  unes  des  autres ,  surtout  dans  les  grands 
animaux.  Les  fibres  qui  les  composent  sont  aussi  plus 
distinctes  dans  ces  derniers ,  et  diffèrent  évidemment 
des  fibres  musculaires  par  leur  couleur  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  et  par  leur  forme  aplatie.  Telle  était,  entre 
*  autres,  leur  structure  dans  l'aorte  des  deux  élépkanU^ 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  disséquer.  Elle  est  la 
même  dans  le  bctuf^  le  cheval  et  les  autres  grands  ani- 
maux. [Elles  diffèrent  encore  de  la  fibre  musculaire 
parleur  composition  chimique,  puisqu'elles  ne  contien- 
nent pas  de  fibrine.  Il  est  plus  juste  de  comparer  la  tuni- 
que moyenne  qu'elles  composent,  au  tissu  des  ligaments 
)aunes  des  vertèbres.  Cette  tunique  jouit  d'une  grande 
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élasticité,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fa  forée  de  cohésion  do 
]a  tunique  externe.  ]  3*  La  troisième ,  ou  la  membrane, 
interne^  est  remarquable  par  sa  transparence,  son  tissa^ 
sèrré^  et  son  extrême  ténuité.  Elle  se  continue  dans 
les  artères  après  aroir  tapissé  la  ca?ité  du  cœur  ;  elle: 
est  partout  extrêmement  lisse  et  sans  rides,  et  pré- 
sente tous  les  caractères  des  membranes  séreuses. 

Ces  trois  membranes  (i)  forment^  parleur  réunion, 
des  parois  d'autant  p\\i»  épaisses,  qu'on  les  observe* 
dans  les  plus  gros  troncs;  elles  s'amincissent  à  me- 
sure  que  Ton  s'éloigne  du  cœur,  et  que  Ton  approche 
davantage  des  dernières  divisions  artérielles.  Voilà  pour- 
quoiialumière  desartères,  comparéeàleurdiamètre  total, 
est  beaucoup  plus  grande  dans  les  petites  ramifications 
que  dans  les  gros  troncs.  Cette  diminution  successive  a 
lieu  principalement  dans  la  membrane  moyenne;  et  il 
est  remarquable  que  c'est  précisément  où  cette  mem-* 
blrane  est  la  moins  épaisse,  que  les  artères  paraissent 
plus  irritables.  Il  est  vrai  qu'à  mesure  qu'on  approche 
des  ramuscules  de  ce  système,  les  fibres  annulaires,  du. 
moins  les  intérieures,* deviennent  plus  rougeâtres,  et: 
prennent  une  apparence  plus  musculeuse.   . 

Les  plus  grosses  artères  reçoivent  évideviment  des. 
aftérioles  qui  entourent  et  pénètrent  leurs  parois  ;  sans, 
doute  que  les  petites  n'en  sont  pas  dépourvues,  jusqu'à: 
un  certain  point  eépendant ,  qui  n'a  pas  «neore  été 


(i)  âfétfAtf/ appelle  membrane  externe  la  tiiniqae  moyenne,  parte  qa*il  ne: 
reganbi  pas k  mÏHibraiie  eiteriie  on  cellulaire  comme  ane  membrane  propre^ 
ans  artères^  Op»  cit,^  t.  ▼,  p.  )99.  Le  même  auteur  a  trouvé  la  membrane  fibreuse 
bien  moins  âpaisse,  mail  plus  ferme  et  plus  solide  dans  lei  ^iamivore»  que  dans  ' 
lëihtfMforet. 


^ëterminé.  filles  ont  de  même  dcf  petites  vèîneS  qtii  âc-» 
compagnent  les  artériolès.  On  y  découTre  aussi  des 
vaisseaux  absorbante.  Toutes  ont  des  nerfs ,  à  rexcèp-  * 
tion  des  artères  qui  se  ramifient  dans  la  substance 
cérébrale,  et  des  artères  ombilicales  et  du  placcinta  (i), 
où  l'oii  n'a  pu  encore  en  découvrir.  Plus  nombreux, 
et  formant  des  plexus  plus  serrés  autour  de  leurs  ra-^' 
meaux  que  sut  leurs  branches  et  leurs  troncs,  ils  sem- 
blent augmenter,  comme  l'irritabilité,  avec  Ist  fitiesse  ' 
dés  artères.  Celles  qui  vont  aux  viscères  sont  particu* 
lièrement  entourées  de  semblables  plexus,  dans  leijuels 
se  distribuent  presque  exclusivement  les  nerfs  qui  sont  ' 
destinés  à  ces  parties.  Rien  de  plus  compliqué  que 
ceux  qui  enveloppent,  par  exemple,  les  artères  dor- 
sales dé  la  verge  ;  ils  sont  très-faciles  à  apercevoir  dans 
Vétéfhani. 

Les  artères  vont  toujours  en  se  divisant,  depuis  leur/ 
origine  jusqu'à  leur  terminaison  ;  de  manière  ^ùte  les  ' 
lumières  réunies  des  deux  artères  qui  résultent  de  la 
division  d'une  autre,  sont  constamment  plus  grandes 
que  la  lumière  de  celle-ci ,  quoique  l'une  ou  l'autre  soit* 
toujours  plus  petite  que  l'artère  dont  elle  provient. C'^st 
dans  ce  dernier  sens  seulement  que  l'on  a  pu  dire  que* 
lés  artères  étaient  coniques }  car  leur  calibre  conservé 
toujours  le  même  diamètre,  etpar  conséquent  une  forme 
cylindrique  dans  l'intervalle  d'une  division  à  une  autre.* 


(1)  [Cette  eiception  a*eil  sérail  plus  Ufif!,  st  la  découverte  des  tierf^  du  cordon 
ondiilical  et  du  placenta  par  Errard  Uonie»  '^  ooni>rfiie,  comme  cela  parait  dé- 
moDtré  parles  recherches  de  M.  Schott;  du  moins  pour  les  nerfs  de  la  veine  et 
des  artères  omhilicales.  Toir  Touvrage  allemand  ayant  pour  titre  :  Controverte 
9»  rmaiêûnêê  dès  mtfi  dk  eafiêfn,  mkUuMt  ai  d$  »éê  nàUHêatt»,  etc.;  fiâr 
M.  J.  A.  C.  Schott.  FraBcfort-)ar»le-Mcin,  1836.  In-4S  avec  dnqplanchei.] 
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Les  anatombtes  qui  ont  cherché  à  détermiDery  dans 
ITiomme  ^  le  nombre  de  celles^! ,  n'ont  pu  les  pour- 
suirre  au-delà  de  yingt.  Sont-elles  plus  nombreuses , 
comme  il  est  possible ,  dans  les  grands  animaux  que 
dans  les  petits?  Mous  n'ayons  pas  cherché  jusqu'à  pré- 
sent à  résoudre  cette  question ,  qui  nous  parait  au  reste 
de  pure  curiosité ,  et  peu  applicable  à  la  physiologie. 

Ces  dissions  semblent  se  faire  assez  généralement 
sous  un  angle  aigu  dans  les  troncs,  les  branches  et  les 
rameaux  principaux;  tandis  que  l'angle  devient  plus 
ouvert  dans  les  petites  ramifications.  Dans  les  premiers 
cas,  le  sang  doit  passer  plus  facilement  des  troncs  dans 
les  branches,  et  de  celles*ci  dans  les  rameaux,  qu'il  ne 
le  fait  dans  le  second  ;  et  cette  dernière  circonstance 
contribue  à  retarder  sa  marche.  Elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière bien  marquée  dans  les  serpents,  chez  lesquels  les 
branches  que  fournissent  les  principaux  vaisseaux  s'en 
détachent  à  angle  droit ,  ou  même  quelquefois  à  angle 
obtus.  Cet  arrangement  aurait-il  quelque  influence  sur 
le  mouvement  du  sang,  et  sur  la  lenteur  ordinaire  des 
animaux  de  cet  ordre? 

La  situation  des  artères  est  généralement  plus  pro- 
fonde que  celle  des  veines ,  dans  les  membres  et  à  l'in- 
térieur des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci  et  dans  les 
viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent  ordinairement 
rassemblées.  Le  danger  de  leurs  blessures,  la  nécessité 
d'être  protégées  par  des  corps  environnants ,  a  déter- 
miné la  première  disposition. 

Deux  branches  considérables  se  réunissent  rarement 

en  une  seule  :  les  vertébrales  en  fournissent  un  exem- 

.  pie;  mais  les  anastomoses  sont  beaucoup  plus  fréquentes 

entre  leurs  rameaux.  Les  divisions  et  la  distribution  de 
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ceux-ci  ont  quelque  chose  de  particulier  dans  la  plu-» 
part  des  yiscères. 

Avant  que  Tanatomie  comparée ,  aidée  du  micro-* 
scope,  eût  démontré,  dans  les  grenouilles,  la  continuité 
des  artères  et  des  veines  sanguines  ;  ou  que  Tart  des  in- 
jections l'eût  rendue  indubitable,  dans  d'autres  animaux 
plus  voisins  de  l'homme,  et  enfin  dans  celui-ci,  on 
croyait  que  le  sang  était  déposé,  parles  précédents  vais- 
seaux, dans  un  tissu  spongieux,  d'où  il  était  repris  par 
les  veines*  Ce  passage  des  artères  dans  les  veines  peut 
se  faire  lorsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  en- 
core un  sang  rouge;  ou  lorsque  celles-ci,  dans  leur  ori«- 
gine ,  et  les  premières  dans  leur  fin ,  ne  charrient  plus 
qu'une  sérosité  transparente  et  sans  couleur.  Le  sang 
qui  s'extravase  si  facilement  dans  certaines  maladies , 
ou  par  les  injections,  sans  lésion  organique  apparente, 
des  artères^  dans  les  canaux  excréteurs,  prouve  bien  que 
ceux-ci  sont  encore  l'aboutissant  d'une  partie  des  ra- 
mifications des  premières.  [Enfin  les  artèrest'avant  de  se 
terminer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  elles 
pénètrent,  et  les  premières  radicules  des  veines  dans 
lesquelles  les  dernières  ramifications  artérielles  se  conti* 
nuent,  forment  ensemble  un  réseau  de  vaisseaux  capil- 
laires, par  suite  des  nombreuses  anastomoses  de  ces 
ramifications  des  deux  sortes  de  vaisseaux  sanguins, 
qui  se  confondent  dans  ce  réseau, 

La  proportion  ,  et  le  nombre  des  artères  qui  pé- 
nètrent dans  les  organes,  et  le  mouvement  du  sang  qui 
les  parcourt,  sont  toujours  en  rapport  direct  avec  leur 
activité ,  soit  de  sécrétion ,  soit  de  nutrition ,  soit  de 
mouvement,  soit  d'influx  nerveux,  soit  de  sensation,] 

Xes  différences  principales  que   nous  observerons 
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dam  h  description  de  tes  vaisseaux  tiehneni^  k*  in 
mode  de  circulation^  et  par  conséquent  i  la  structure 
dtt  cœur^  [21*  au  tnode  de  respiration,  ou  à  la  quantité 
dé  sang  qui  doit  traverser  Torgane  de  respiration  avant 
de  retourner  dans  les  différentes  parties  du  corps  :  ces 
deut  premières  circonstances  sont,  à  la  vérité,  dads  un 
rapport  intitne;]  S^  à  la  présence  ou  à  Tabsence  dé  eer- 
tains  organes;  4*  ^  !&  situation  différente  des  mêmes 
parties  dans  les  diff*érentS  animaux  $  5*  au  volume  re- 
latif dé  ces  parties.  Beaucoup  d*autres  variétés  dans  la 
distribution  des  mêmes  vaisseaux  tiennent  i  des  causes 
difficiles  à  expliquer.  Il  en  est  d'autres,  dans  leurs  der- 
nières ramifications,  intéressantes  à  connaître  pour 
ITiîstoire  des  viscères ,  mais  dont  nous  ne  nous  occu- 
perons pas  ici. 

Les  différences  dans  le  nombre  des  troncs  principaux 
qui  partent  du  cœur,  dépendent  des  deux  premières 
causes. 

Il  est  assel  fréquent  de  rencontrer  celles  qui  tiennent 
à  la  troisième,  nlemè  dans  les  mammifères.  Ainsi^  dans 
iM  cétacés  qui  n'ont  point  d'extrémités  postérieures, 
Piliaque  externe  n'a  pu  exister. 

Celles  que  produit  lé  déplacement  des  parties  ne 

sont  pas  moins  fréquentes.  L'origine  de  la  thyroïdienne 
inférieure  ne  vient  plus  dans  les  mammifères  à  long 
cou,  dont  la  glande  thyrbidè  éSt  eonséquemment  très* 
éloignée  des  s6us-clavières,  de  cei  dernières  artères  , 
ihais  de  la  carotide  primitive. 

Nous  remarquerons  ici  que  cette  différence  îi'en  pro- 
duit aucune  dans  le  sang  que  la  partie  doit  recevoir.  11 
n'en  est  pas,  i  cet  égatd,  des  vaisseaux  sanguins  comme 
dés  fiêrfii  i  héus  avons  Vu,  dans  là  description  de  ces  dér- 
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nien^  que,  quelle  que  soit  la  sitiiatiou  des  nîéttielEf  oi:^' 
ganeft  ^  les  ménaes  paires  de  nerfs  Tont  toujours  les 
animer.     ' 

Les  Taisseaux  sanguins  que  reçoit  une  partie  sont  or-^ 
dinairement' en  rapport  avec  le  toluinë  de  cette  partie.' 
De  grandes  différences  dans  ce  Tolutne  doivent  en  pro- 
duire ,  si  ce  n'est  dans  le  nombre  -,  du  moins  dans  lé 
diamètre  des  branches  Tasculaires  qui  s'j  rendent.  Lés 
kangurooB  nous  en  fournissent  un  exemple  frappant. 
L'artère  de  la  queue  est  très-grosse  dans  ces  animaujt , 
comparée  à  la  sacrée  moyenne  de  l'homme,  dont  elle 
est  l'analogue. 

Enfin  nous  trouverons  une  foule  de  différences  dans* 
la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins  se  diviseilt,  nais* 
sent  ensemble  d'un  même  tronc ,  sont  produits  par  les 
mêmes  branches ,  ou  se  divisent  en  branches  différentes^ 
sans  qu'il  nous  soit  possible  d'en  déterminer  la  loi.  Sans 
doute,  c'est  que  toutes  ces  ditférences  peuvent  avoir  lieu , 
sans  changer  ni  la  nature  ni  la  quantité  du  sang  que  le 
cœur  envoie  à  toutes  ies  parties  de  Torganismé* 

§  IL  Des  artères  du  corps  en  particulier,  ou  de  l'aorte j  d^ 
ses  divisions,  et/te  ses  principales  branchm^  dans  l'homme 
et  les  mammifères. 

A.  De  l'aorte  et  de  ses  principaks  divisions. 

a.  Dans  Chomme. 

'Toutes  les  artères  duTcorps  naissent  d'un  tronc' 
unique  i  auquel  on  à  donné  le  nom  A* aorte.  Cette  at-* 
tère  à  son  embouchure  dans  la  partie  dt'ôîtë  du  ventri*^. 
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cule  gauche.  La  membrane  interne  de  ce  Tcntricute  se 
prolonge  dans  rintérienr  de  son  canal,  et  forme,  à  Ten*- 
tréede  celui-ci,  trois  valvules  semi-lunaires,  semblables 
à  celles  du  tronc  pulmonaire.  L*aorte  s'étend  de  la  base 
du  cœur  jusque  vis-à-vis  de  l'union  de  la  quatrième  ver- 
tèbredeslombes  à  la  cinquième,  ou  elle  se  divise  en  deux 
grosses  branches,  les  iliaques  primitives.  Dans  son  trajet 
elle  s'élève  d'abord  jusqu'à  la  hauteur  de  la  deuxième  ver- 
tèbre dorsale,  en  se  portantà  droite ,  puis  se  recourbe  à 
gauche  et  en  bas ,  parvient  sur  le  corps  de  la  troisième 
vertèbre  dorsale,  et  continue  de  descendre  dans  la  poi- 
trine, appliquée  à  la  partie  antérieure  et  gauche  du  corps 
des  vertèbres  de  cette  cavité.  Elle  eu  sort  entre  les  piliers 
du  diaphragme,  et  suit  de  même  les  vertèbres  lombaires 
jusqu'au  poùit  indiqué  plus  haut  On  peut  par  consé- 
quent  la  distinguer  en  trois  portions:  i*  une  descendante 
inférieure^  contenue  dans  la  cavité  abdominale  ;  a!^  une 
descendante  supérieure  ^  comprenant  toute  la  portion  qui 
est  adossée  au  corps  des  vertèbres  dorsales  ;  et  3*  une 
première,  appelée  sa  crosse^  étendue  entre  celle^i  et  la 
base  du  cœur. 

b«  Dans  les  nuanndfhres. 

Vaarte ,  dans  un  assez  grand  nombre ,  tels  que  les 
singes ,  la  plupart  des  carnassiers ,  etc. ,  ressemble  par- 
feitement  à  celle  de  l'homme;  mais  dans  d'autres,  tels 
que  les  ruminants ,  les  sotipèdes ,  le  rhinocéros ,  le  cochon , 
le  pécari,  parmi  les  pachydermes,  cette  artère  se  sépare, 
presque  immédiatement  après  sa  naissance,  en  deux 
gros  troncs,  dont  l'un,  plus  petit.,  se  porte  en  avant,  et 
produit  les  artères  qui  sortent,  daqs  l'autre  ca^ ,  de  la 
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croêsedt  cette  artère»  et  Tautre,  d*un  diamètre  une  fois 
plus  grand,  se  dirige  en  arrière.  C'est  cette  disposition 
qui  a  donné  lieu  de  distinguer  cette  artère,  en  aariemt' 
tériewr  et  en  aorte  ponérieure. 

[DtàksVéUphantj  nous  avons  trouvé  la  crosse  de  Taorte 
ayant  un  diamètre  une  fois  plus  grand  que  celui  de 
Taorte  descendante.  ]  ^ 

« 

B.  Des  arîèreê  qui  naissent  de  la  crosse  de  l'aorte ,  en 

généraL 

,  a.  Dans  l'homme. 

Très-près  de  son  origine ,  la  crosse  de  Taorte  donne 
les  deux  artères  coronaires  droite  et  gauche ,  qui  pren« 
nent  naissance  immédiatement  au-dessus;  des  valvules 
sigmoîdes ,  et  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  la 
substance  même  du  cceur,  aux  parois  de  cette  crosse  f 
et  à  celles  de  Tartère  pulmonaire. 

Trois  grosses  branches  naissent  supérieurement  de  la 
courbure  de  l'aorte ,  la  sous'clavière  droite ,  la  carotide 
gauche  et  la  sous^lavière  de  ce  côté. 

On  rencontre  dans  les  différents  animaux  de  cette 
classe ,  des  exemples  de  presque  toutes  les  variations 
que  les  anthropotomistes  ont  signalées  dans  Thomme. 
Les  artères  des  viscères  étant  les  moins  variables,  si  ce 
n'est  dans  leur  origine,  du  moins  dans  leuri  divisions, 
nous  devons  considérer,  comme  plus  importantes ,  les 
différences  qu'elles  nous  présenteront. 
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:  [€es  r^exionf  généralas  ne  s'appliquent pM  ftwt  auK 
l^xaaches  qui  naiseent  de  la  crosse  de  Taorte  qu'à  eeUèa 
qui  se  détachent  de  ses  deux  au  très  portious.  Nou»  avons 
cru  devoir  les  placer  ici  cemme  iatr^^luctton  à  ee  quâ 
9eiis  dif^Bs  sur  les  diCféreuces  qu^  pféseutetit  toutes 
\m  principales  divisions  de.  Taorte  dans  la  classe  des 
mammifères. 

Considérée  en  elle-même,  la  crosse  de  [aorte  présente 
f^yeat  des  dilatations  dans  les  animaux  pl(togeiirs«Qti 
en  a  trouvé,  du  moins  dans  le  castor ^  la  iJoutre,'\espho- 
fueSf  le  dauphin ,  le  narwal  (i). 

Immédiatement  ^près  sa  sortie  du  cœur,  Taorte 
donne  naissance  à  deux  artères  coronaires;  il  en  naît 
|llus  farement  une* seule.] 

.  Après  cette  première  ramification ,  on  ne  trouve  as*? 
#M  souvent  que  deux  artères  fournies  par  la  crosse  de 
Vsiorte  :  i""  un  tronc  commun  d'où  naissent  les  deux  c^ 
^otides ,  et  dont  la  sous-davière  droite  est  la  continua- 
tion ;  a!"  la  sous-clavière  gauche. 
.  Tantôt  le  premier  tronc  se.divise>  bientôt  après  s'être 
détaelié  de  l'aorte,  en  deux  bratK^hcs,  une  petite,  la 
carotide  gauche  ;  l'autre  plus  grande ,  qui  fournit  plus 
loin  la  carotide  droite,  et  dont  la  continuation  est  la 
sous-clavière  :  c'est  ce  quia  lieu  [dans  le  magot  [2)^  le 
iigreruyal  (3),  le  blaireau  (4)],  la  marmotte ^X  le  cochon^ 
d'Jfmte. 
.    Tantôt  ce  même  tronc  produit  d'abord  une  branel^e» 


.   (4)  Seireria,  bt^e»,  Blomcnbach*  Albeiii  IfedueL 

tt)  nei&îitt  uiédiU  de  fâ^  Cuyier. 
'    (S)  Ibid. 


dont  1^  bifurcation  forme  les  carotides  compiiynei 
droite  et^auche,  puis  se  continue  comme  ^us-clavièvt) 
Vours^  le  /Û7A,]ec^/»  le  chien ^  [les  musaraignes^  la 
Ifiutre^  les  ioin]^  iiQus  en  q^t  foulai  de&  e:)^eipplep« 

[Paos  le  hérUifim ,  la  orQSse  de  Y2lç^  pfodui^  df^iix 
troncs  symétriques  d'artères  ino  misées ,  qui  se  sops- 
diWsent  chacun  ep  carotide  commune  et  eq  sousHsla- 
yière*  De  celle-ci  naît,  en  ^v^nt,  U  vertébjrale,  et,  en  ar- 
rière, la  mammairç  interpe  (i). 

La  /acifv  et  |es  chaupe^^ouri^  présentent  la  m^e  ùir 
Tision  symétrique»  ] 

La  cf osse  de  V^oi^ç  ne  ^ovaxt  d^  mêisie,  daps  le  iaur^ 
phîn^  q^c  deuf,  branches  principales  ;  mais  ch^un^ 
4'elles  se  divise  sçmblablement ,  et  fournit  la  çarot^dej 
Taxillaire  et  la  vertébrale  de  son  cÀté. 

[On  trouve,  au  contraire,  dans  le  viarsouin^  le  premier 
plan  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  que  de  1^ 
crosse  de Taorte  nait  une  petite  sous-clavière  à  gauche^ 
et  un  gros  tronc  fort  court,  qui  se  bifurque  presque 
immédiatement  pour  former  la  carotide  primitive  gau« 
che,d'un  côté,  et  dç  l'autre  une  artère  innominée,  qui 
se  divise  un  peu  plus  loin  en  carotide  primitive  et  en 
âous-clavîère  droites  (a).  ] 

Dans  le  phoque^  les  branches  qui  naissent  de  la  crosse 
de  l'aorte  sont,  comme  dans  l'homme,  au  nombre  de 
trois  ;  i*  un  tronc  commun  pour  la  sous-clavière  et  la 
carotide  droite  ;  a*  la  carotide  gauche  ;  3*  la  sous-ela- 
vicre  du  même  côté. 

[Cette  disposition  se  voit  encore  dans  les  rats  propres^ 
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les  gerbillegy  le  castor  (i)  »  les  tardigrades  9  Vomitho^ 
Tkynque  {2).] 

Trois  artères  sortent  également  de!  la  crosse  de  Taorte 
dans  Yéléphani  :  de  chaque  côté,  les  sous-clavières  gauche 
et  droite,  et,  entre  elles,  un  tronc  commun  qui  se  di- 
Tise  bientôt  pour  fournir  les  deux  carotides. 

[Dans  le /i^c-^/7tc  (3),  l'aorte  se  divise  en  antérieure 
et  postérieure,  c'est-à-dire  que  de  la  crosse  de  l'aorte 
s'élève  un  seul  tronc  fort  gros  et  fort  court.  Il  en  naît 
successivement  à  gauche  une  mammaire  et  une  thora- 
cique,  puis  la  sous-clavière  de  ce  côté;  ensuite  l'aorte 
antérieure  s'incline  un  peu  à  droite  pour  fournir  le  tronc 
commun,  à  peine  formé,  des  deux  carotides  primitives, 
lesquelles  se  séparent  immédiatement;  enfin  l'aorte 
antérieure  devient  sous-clavière  droite.  ] 

Dans  le  \bouc  et  le  mouton  (4)]  9  o^  l'aorte  peut  être 
distinguée  de  même  en  antérieure  et  postérieure,  la  pre- 
mière fournit  en  s'avançant,  i*  la  sous-clavière  gauche  ; 
a*  plus  loin  la  sous-clavière  droite  ;  3*  puis  elle  se 
bifurque  plus  avant  pour  produire  les  deux  carotides. 

Dans  le  cheval^  chez  lequel  l'aorte  antérieure  se 
bifurque  plus  tôt,  le  tronc  des  deux  carotides  et  la 
sous-clavière  droite  naissent  de  la  branche  droite  de  cette 
bifurcation;  tandis  que  la  gauche  ne  fournit  que  la 
sous-clavière  de  ce  côté. 

[Le  dromqdaire  montre  la  même  bifurcation  deTaorte 


(i)  Destiiis  inédits  de  M.  CuTÎer. 

(S)  Mêckel,  De  orniihorhyncho  paradoxo.  Halle  1826. 

(3)  DcKiDS  inédits  de  M.  Caneiv 

(4)  Oid. 


antérieure,  avec  cette  différence  qu'elle  a  lieu  presque 
immédiatement  après  sa  naissance  (i). 

Dans  le  chameau  y  le  tronc  de  Taorte  antérieure  est 
peut-*être  un  peu  moins  court  (s). 

U  résulte  de  ces  exemples,  qu'on  trouTe,  non-seu- 
lement dans  les  différents  ordres  de  mammifères, 
mais  encore  dans  les  familles ,  des  types  de  toutes  ces 
différentes  divisions  de  la  crosse  de  Taorte,  qui  confir- 
ment lear  peu  d'importance,  et  démontrent  qu'elles 
n'ont  aucune  liaison  essentielle  avec  les  rapports  natu«- 
rels  des  animaux  de  cette  classe ,  et  conséquemment 
aucune  influence  physiologique  bien  évidente.  ] 

C.  Première  mite  des  artères  qui  naissent  de  ta  crosse  dtt 
Caartey  et  plus  particulièrement  des  sous-clavières  droite 
et  gauche. 

a*  Dans  i' homme. 

l\  La  sous'clavière  droite,  beaucoup  plus  considéra* 
ble  que  la  gauche,  s'élève  en.  se  portant- au-dehors 
jusqu'à  droite  de  la  trachée-artère  ;  là  il  s'en  détache 
une  branche  considérable,  la  carotide  droite,  dont  nous 
indiquerons  la  marche  plus  bas.  En  s'approchant  de  la 
première  côte,  la  première  artère  fournit  ordinairement 
sept  autres  branches  remarquables  :  \^  la  vertébrale  ; 
s*  Ul  mammaire  interne  ;  3"*  la  thyroïdienne  inférieure  ; 
4*  Cintercostale  supérieure;  5*  ta  cervicale  transverse  ; 
6*  ta  cervicale  profonde  ;  7"*  la  scapulaire  supérieure,, 

1*.  La  vertébrale  s'élère  jusqu'à  la  sixième  rertèbre 
cervicale,  s'introduit  dans  le  trou  percé  à  la  base  de  son 

■  ^11    M 

(i)  Di#w  Inétftt  de  H  0«Tler. 

6.  N  8 
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apophyse  tranayersé  du  tBêmé  cdté^  monte  ainsi  d'ti&e 
apophyse  transveérsd  à  l'aiftre  en  lofinaot  de  très^légèieB 
ififlenoins  dans  chaeiln  de  leurs  interraUesy  entre  l'aiis 
et  Fatlas,  et  entré  la  prenûère  vertèbre  et  roccipha)  oè; 
ces  inflexions  sont  très-fortes»  Lçe  artères  yërtébràles 
pénèirent  dans  lé  crâne  par  le  grand  trou  occipital  sur  ^ 
les  côtes  de  la  moelle  allongée^  s'approchent  l'une  de. 
l'autre^  forment  lé  tronc  basilàire,  se  distribuent  ad. 
oerreau  et  à  la  moeUe  épinièr^^  comme  nous  l'ayons  in-> 
diquë  dans  la  leçon  où  nous  ayons  fait  connaître  lé 
sytème  neryeux  cérébro-spinal. 

2"".  La  mammaire  initme  naît  de  la  sous-cli&yière»  au». 
dessous  de  la  précédente,  et  descend  le  long  des  parois, 
antérieures  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen,  où  elle  en- 
voyé la  plupart  de  ses  rameaux, 

3".  La  i/ryroidienne  inférieure  se  détache  de  la  âous- 
cla^vière,  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  mammaire  interne , 
et  s'élève  jusqu'à  la  glande  thyroïde,  dans  laquelle  elle 
se  distribue,  ainsi  qu'au  larynx  et  au  pharynx.  . 

4%  h' intercostale  supérieure  se  détache  de  la  même 
artère  en  arrière  de3  précédentes ,  et  descend  ordinai- 
rement au-devant  du  col  dejs  deux  premières  côtes  seu- 
lement. Yis-à-vis  du  bord  inférieur  de  chacune  de  ces. 
côtes  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  postérieur, 
va  à  la  inoelle  de  l'épine  ^  aux  muscles  du  dos  et  à 
ceux  du  cou;  l'autre,  interne,  se  distribue  dans  les 
deux  premiers  intervalles  des  côtes^  etc. 

Les  trois  autres  artèriCfr  que  nous  avons  dit  naître 
presque  en  mém»  .temps  de  la  sous-clavière ,  moins 
impartantes  que  les  précédentes^  tirent  aussi  fréquem- 
ment leur  origine  de  l'intercostale  supérieure  et  de  ja 
thyroïdienne  infédeure ,  et  vont  se  teimuiier  dau  k» 
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musfeles  du  cou  5  dan»  une  partie  de  ceux  du  dos ,  et 
dans  ceux  de  Tépaule. 

Arrivée  entre  le  scalène  antérieur  et  le  postérieur, 
l'utèiré  Bous-claylère  prend  le  nom  d'âœiilaire;  celle-ci 
trayerse  obliquemeilt  la  surface  supérieure  de  là  pre-^ 
mière  côte ,  descend  au-Klevant  de  cette  cdte  et  de  la 
stieonde,  parvient  sous  Taisselle,  eûtre  les  muscles 
grand  dentelé  et  sous-scapulaire ,  et  change  de  nom 
au-^elà  du  tendon  du  grand  dorsal. 

Elle  fournit  dans  ce  trajet,  \\  Plusieurs  thoraci- 
<|ues  (la  thoraci^/oje  mpérieure,  la  mammaire  externe  ou 
thoraciqw  longue,  la  thvraciquehumérale  et  la  thoraci^ue 
Mriliaire)  f  dont  les  rameaux  se  rendent  aux  parois  et  aux 
KÂuscles  de  la  poitrine ,  à  ceux  de  l'épaule  et  aux  glandes 
de  Taisselle. 

2\  La  êeàpulairè  commune ,  dont  les  rameaux  se  dis* 
tribuent  principalement  aux  muscles  dé  Fépaule. 

£t  3*  les  deut  circonflexes^  dont  IHine  postérieure  se 
pbrte  derrière  lliumérus,  contourne  la  partie  supérieure 
àé  c^t  os ,  et  s'enfonce  dans  le  deltoïde  ;  elle  donne  en 
outre  des  rameaux  aux  grand  et  petit  ronds,  au  triceps 
■biachial,  à  l'articulation  de  l'humérus  ^  etc. 
>  %JtintirieuTe f  qui  n'est  quelquefois  qu'un  rameau  de 
\A  première^  se  contourne  sur  la  partie  ahtérieure  et  su- 
j^ëiieure  du  même  os,  s'enfonce  dans  le  deltoïde^  et  se 
pèf  d  dans  les  muscles  voisins. 

L'axillaire  porté  ensuite  le  nom  d'kumérale  ou  de  bra-^ 
chtaiù  t  elle  s'avance  sur  le  côté  interne  du  bras,  se  con- 
Mtiruéstir  sa  face  antérieure,  et  fournit,  à  mesure,  des 
rameaux  à  ses  muscles  et  à  l'humérus,  dont  deux,  entre 
fititres  ^  plus  remarquables  ont  reçu  les  nom»  d'artères 
iVtkfi^kê  interne  bX  exêeme. 
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Parvenue  au  pli  du  bras,  oti  un  peu  plug  bas,  la  bra- 
chiale se  divise  en  deux  branches,  une  radiale^  et  Tautre 
cîfbiiali, 

La  première  •  s'étend  le  long  de  la  partie  antérieure 
du  radius  jusque  dans  la  paume  de  la  main.  Elle  donne 
de  nombreux  rameaux  aux  muscles  qui  forment  Ta» 
vant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue  la  récurrente 
radiale  antérieure. 

Parvenue  à  la  hauteur  du  carpe,  elle  fournit  à  la  face 
dorsale  et  à  la  face  palmaire  de  la  main  plusieurs  pe- 
tites artères  qui  se  distribuent  dans  cette  partie,  et  vont 
jusqu'aux  doigts ,  en  prenant  des  noms  différents. 

Une  des  plus  remarquables  est  Vartère  palmaire  pro^ 
fonde  ^  qui  donne,  entre  autres,  les  inter'^$$euses  pal'- 
maires  et  les  branches  postérieures  perforantes ,  qui  con- 
courent, par  leurs  anastomoses,  à  la  formation  des  col- 
latérales des  doigts*  v 

La  cubitale  suit  la  partie  antérieure  et  interne  de  ra- 
yant-^ bras,  et  s'étend,  comme  la  radiale,  jusqu'à  la 
paume  de  la  main.  Pendant  ce  trajet,  elle  envoie  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscled  et  aux  os  de 
Tavant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue,  i*  les  récur^ 
rentes  cubitales  antérieure  et  postérieure  ;  s*  le  tronc  des 
inter-^sseuseSy  divisé  bientôt  en  deux  branches,  les  inter^ 
osseuses  postérieure  et  antérieure^  dont  la  première  donne 
la  récurrente  radiale  postérieure^  et  dont  la  seconde  four* 
nit  les  artères  nourricières  du  radius  et  du  cubitus. 

Arrivée  à  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-lnras ,  Tai^ 
tère  cubitale  se  divise  en  branche  dorsale  et  en  branche 
pabnaire.  

La  branche  dorsale  forme  Tarcade  dorsale  de  lamaia. 

La  branche  palmaire  ^  plu»  oopaidérable  ^  parvenue 
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dans  la  paume  de  la.  main ,  s'y  termine ,  c6mme  la  ra- 
diale, en  formant  une  arcade  dont  la  conytexité  est  diri- 
gée vers  les  doigts ,  et  leur  fournit  cinq  rameaux  prin- 
cipaux y  dont  la  plupart  se  divisent  en  deux  rameaux 
plus  petits  pour  fournir  la  collatérale  externe  et  interne 
des  seconds  doigts  voisins* 

Une  branche  de  cette  arcade  palmaire  superficielle 9 
s^anastomose  avec  Tarcade  palmaire  profonde  fournie 
par  la  radialet 

a.  liSi  sou&Htavière  gauche ^  beaucoup  plus  petite  que 
la  droite,  ne  fournit  pas  la  carotide  de  son  côté.  Elle  naît 
de  la  partie  gauche  de  la  crosse  de  Taorte ,  et  s'avance 
jusqu^au  niveau  de  la  première  côte ,  sans  donner  au- 
cune branche.  A  cet  endroit  elle  pit>duit  les  mêmes  ar- 
tères que  la  sotxs-clavière  droite. 

b.  Danê  les  mammifères. 

1  •  L^souM^lavière  ne  devrait  plus,  à  la  rigueur,  se  nom-^ 
mer  ainsi,  dans  les  animaux  qui  manquent  de  clavicules, 
si  Ton  n'y  était  obligé  pour  la  facilité  de  la  comparaison. 
En  effet,  la  portion  d'artère  qui  s'étend ,  dans  ces  ani- 
maux, de  Taorte  à  la  première  côte,  fournissant  les  mêmes 
branches,  commençant  d'ailleurs  et  étant  terminée  aux 
mêmes  points  »  on  ne  peut  lui  refuser  le  nom  que  porte 
son  analogue  dans  les  animaux  clavicules.  Cependant 
il  faut  observer  que,  dans  quelques  cas,  la  sous-clavièrc 
etl'axillaire  se  confondent.  Dans  le  phoque  j  par  exemple, 
une  partie  des  rameaux  qui,  dans  l'homme,  etc.,  nais- 
sent successivement  de  ces  deux  artères ,  partent  ici 
d'un  même  endroit  ;  ce  sont  la  vertébrale ^  la  mammaire 
interne^  Virtiercostale  supérieure,  et  une  grosse  artère 
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qui  fournit  les  cervicales ,  et  se  distribue  ensuite  à  Vé^ 
paule,  d'un«  manière  analogue  à  la  scapulaire  emn^ 
tnune. 

[2.  La  vertébrale  qui  se  détache  la  première  de  la 
sous-elavière ,  qui  provient  quelquefois  de  la  carotide 
commune  (dans  le  hérisson) ,  présente  de  grandes  dif- 
férences dans  les  proportions  et  dans  la  quantité  de  sang 
qu'elle  porte  au  cerveau,  relativement  à  celle  qu'y  ver- 
sent les  branches  de  la  carotide  commune. 

Ces  différences  sont  encore  relatives  à  ses  divisions  et 
aux  endroits  où  elle  pénètre  dans  le  canal  vertébral  (1  ). 

Dans  les  rongeurs  qui  s'engourdissent  pendant  l'hî- 
ver^  dans  le  hérisson ,  etc. ,  l'artère  vertébrale  est  plus 
considérable  que  la  carotide  interne ,  au  point  qu'on 
a  cru  que  ces  animaux  manquaient  de  cette  der- 
nière artère.  L'artère  basilaire,  dans  ce  cas,  forme 
une  très-grande  partie,  ou  même  en  totalité  le  cercle  de 
fFillis,  et  fournit  les  artères  antérieures  comme  les  ar- 
tères  postérieures  du  cerveau  (2). 

Dans  d'autres  cas ,  celui  des  ruminants,  la  vertébrale 
semble  se  consumer  entièrement,  soit  pour  fournir  des 
rameaux  à  la  moelle  épinière  et  à  ses  enveloppes,  soit 
pour  les  muscles  de  la  nuque;  et  elle  ne  paraît  pas  con- 
tribuer à  la  formation  de  l'artère  basilaire,  ni  au  cercle 
de  fVillis. 

Nous  la  trouvons  proportionnément  petite  dans  le 


(i)  Voir  è  oe  suf et  M.  Bëpp^  mémoire  sur  le  rétm»  admir^k  {ArçhwH  d'Jm^. 
«(  de  Phys.  de  Meckd  pour  1927) ,  et  M.  Barhow,  Disquisitiones  etc.,  pi.  in, 
fig.  4,  pour  le  patois  ;  et  p.  83  pour  toutes  les  différences  principales  obtenrées 
dàni  la  mordie  et  les  divisions,  ainii  que  k»  aiwitODonB  de  celte  artlie. 

(t)  ll^noire  |ur  Ips  vaisseaux  oiphaUques  de  ^i^u^  mammtfèns  qui  sW 
f^urdîssent  pendant  Thiver,  par  M.  Orfo^  Annale?  de?  Se.  natur.,  l.  ii,  p.  500. 
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éttthruUf  et  s -anastomosairt  par  iiiie:bri»oke  assez  céài- 
ffidéffable  avec  roccipîtale  (  1  ).  i.-;:.* 

La  wrtëèralejdans  le  ^f ^  Ae^onlie  aucuile  «anfl^ 
site  dans  les  intervalles  de$  six  prenfièpes  rertèhres  ^^er- 
vicaks.  Lorsqu'elle  a  traversé  Je  long  cafial  i>ftiMX^  de 
Tapephyse  tM||verfle  de  Taxis,  eUe  se  plie  à  angle 
^loit  pour  s'élever  dana  réchancrure  que  {orme ,  eu 
«rant,  cette  apophyse,  ayeo  le  liord  articulaire  de  li^ 
même  vertèbre ,  après  quoi  cette  iirtèfe  pépètre  daaa 
^^  trou  percé  sur  les  côtés  de  Tare  d^  rf^^^^s»  pour  arri- 
ver dapi  Yintéùem  dvi  çt^w.  p<Hr  1^  grand  trou  occi- 
pital. 

Ce  détour,  cçtt;e  marche  ei:)  dernier lie^  très-flei^ueyse, 
qu'on  rencontre  déjà  p^ez  l'Jiflpm^ei  a^  seryirî^t-ellepa| 
^  qipdér^r  l'ixppiilsion  du  sang  que  la  vertébrale  pqrte 
^H  çerveaii  ?  C  est  Topipion  de  plusieurs  phygjQlogistes 
j[ue  des  e^périei^ces^  dans  les<juelle;  il  pft\xt  y  ^voir  eu 
^uelqpe  illpslop  »  »e  détrui^çnt p^s  (a). 

D'autres  n'y  voient  que  la  nécessité  d'arriver  dans  le 
crâne  par  le  chemip  qye  le^  oi^^nes  laissept  libre  (3)* 

Nous  )a  trouYOUfli  projjpfti^flpiçm^iît  pefîtç  dans  le 
tlla^rfouj,  et  ç'^n^istçmo^ant^  par  ^pe  twppl^e  ^sç^^  pop- 
sidérable,  avec  l'occipitale  (4)*  ] 

^  MjtL  tfiyj^ttiwHHû  '  ifi Wf ifci^v  n  est  pius ,  dans  la  p»u^ 

(1)  PtaBèhèiaftHQS'déM.  Onvto.  (9><  '     ..  ^ 

(2)  OéUm  éb  ^Mdl,  Anàt.  ^*i*'.,i!Ol.  i,  |^  t,  afl.  f « 

fèju.  aorÉde/O.c.^p,  71.  Lgttétte  auteur  ÉiMpe  à  Plia  ahlWiHiMiyiit 
cattsêiiiale,  deprCPieilIrqoe,  dtni  ta  mINiTCwqlU  éê\ntÊÊ»tiàBk90iQ^Vwméà 
eu  «lag  dans  Ib  ttte  M  9oft  sfMiai. 

(4)  D^sînt  tnédili  de  M.  CuTÎer.  ■•>.*.     >  ^. 


dtle  naît  de  la  carélMe  lorsque  cette  artère  est  parvenue 
vis-à-vis  de  la  glande  thyroïde  :  encore  la  petitesse  or- 
4iiiaiK  de  cette  glande  fait  que  ses  principaux  rameaux 
ne  «'y  distribuent  pas,  et  vont  au  larynx  (i). 

[Cette  première  différence  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'origine  des  principales  branch^Artérielles  et  de 
leurs  variations.  Assez  souvent  il  n^  ^  qu'une  thyroï- 
dienne, la  supérieure,  qpi  nait  de  la  carotide  commune 
ou  de  la  carotide  externe. 

L'inférieure,  dansle  A^rîwon  (2), provient  de  lacarotide 
commune  presque  aussitôt  que  celle-ci  s'est  ^séparée 
de  la  sous-clavière. 

'  Dans  la  loutre^  on  trouve  jusqu'à  trois  thyrotdiennei  j 
toutes  naissant  de  la  carotide  commune. 

Mais  généralement  la  thyroïdienne  inférieure  et  la 
supérieure  sont  confondues  en  une  seule  branche  arté- 
rielle. On  peut  dire,  à  la  vérité,  que,  dans  ce  cas,  l'ar- 
tère laryngienne  a  comme  absorbé  la  thyroïdienne  su- 
périeure. 

Dans  le  fourmilier  tétradactyle ,  il  n^y  a  même  qu'un 
seul  tronc  qui  se  bifurque  pour  fournir  la  thyroïdienne 
unique  de  chaque  côté»  Ce  tronc  provient  de  l'artère 

(1)  Eq  rèliMiit  ce  texte  on  Terra  que  c^est  bleo  à  tort  que  JUecM  nous  fUt 
dire  {SysU  ifJnat.  eomp,y  t.  t,  p.  306  )  qae  !&  thyroIdioiBe  taférieure  ne  se  dis- 
Iribue  pM-d«le«4  A  la  glande  thjvolde. 

(S)  Baikow  {DisquUUUmêê  eirea  ori^mëm  €i  dêcunum  arieriarum  animaUum* 
Lipsic,  1810,  U  h  P»  ^t  c).  C'ett  à  pea  près  comme  si  èUe  provenait  encore  de  ia 
lOitt-claTièret  aussi  l'exemple  cité  par  cet  autenr  contre  noCre  rédaction,  fna 
lAmt  Isê  mmamiflrH  à  Umg  €0U  U  ihyrciMe^Êë  infirieun  ne  pouMÙi  pratmûr  éé 
Ul  tevs-eiûwèrû,  n'est-il  pas  heureusement  choisi*  Notre  teUe  parle  d'aiUeua 
du  peu  d'imporlancc  de  l'oiigane,  qui  explique  mieux»  suivant  M.  Badwm^  la 
d^adation  de  branche  en  rameau. 
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inoininée ,  origine  commune  de  la  sous^clavière  et  de 
la  carotide  droites  (i).] 

4.  Jj*artère  brachiale  présente  peu  de  différences;  on 
la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et  radiale^ 
même  dans  les  animaux  qui  manquent  du  premier  de 
ces  oSf  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un  rudiment; 
excepté  cependant  chez  le  dauphin,  où  elle  se  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux  (a). 

[Les  différences  que  montre  Tartère  brachiale ,  ou 
mieux  encore  l'axillaire  dont  elle  est  la  continuation^ 
soit  dans  les  branches  et  les  rameaux  dans  lesquels  elles 
se  divisent ,  soit  dans  la  distribution  et  l'arrangement 
de  ceux-ci,  sont  plus  nombreuses  que  nous  ne  l'avions 
exprimé  dans  ce  premier  aperçu. 

La  brachiale ,  il  est  vrai ,  se  bifurque  généralement , 
soit  avant  le  pli  du  coude,  soit  à  la  hauteur  de  ce  pli*, 
soit  au-dessous,  pour  se  changer  en  cubitale  et  radiale. 

Nous  verrons  cependant  que  cette  bifurcation  n'a  pas 
lieu  dans  le  morse  y  et  que  l'artère  brachiale  s'y  conti- 
nue, coipme  artère  principale,  dans  tout  l'avant-bras, 
jusqu'au  métacarpe. 

Dans  beaucoup  de  mammifères ,  la  brachiale  ou  la 
cubitale  entrent  dans  un  canal  du  condyle  interne  de 
l'humérus ,  pour  passer  de  la  face  dorsale  du  bras  à  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras. 


(1)  Medbd»  Op.  c,  p.  807. 

(î)  Gelandeiiteite  ne  donne  pu  à  la  Térité  nne  deicriptUm  eipUdie  delà 
diiMon  de  Taitère  axUlaire  00  brachiale  en  plexus  ;  mais  on  ne  conmtera  pas 
qu'il  renfienne  rindication  d*ane  différence  qnl  7  conduit  Nous  faisons  cette 
remarque  pour  i^ndre  au  reproche  que  nous  fait  M.  Baer  (  p.  SOI,  du  mémoire 
cité  plus  bas),  d'aroir  dit  que,  dans  le  dauphin,  l'artère  brachiale  se  divisait 
simplement  en  cubitale  et  radiale. 
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Le  tronc  de  lâ  brachiale,  et  même  ses  branches,  les 
artères  cubitale  et  radiale,  peuyent  se  diviser  en  un 
^and  nombre  de  petites  artérioles ,  formant  un  plexus 
compliqué  ayant  de  fournir  leurs  rameaux  ordinaires , 
ou  bien  ils  s'enveloppent  de  ces  plexus  qu  'ils  produi* 
sent  sans  perdre  de  diamètre.  Cette  organisation ,  dé- 
couverte d'abord  dans  le  paresseux  et  le  loridu  Bengak^ 
par  M.  Carliste  (i),  confirmée  par  nous  dans  les  pares* 
seuXf  a  été  ^ne  par  Meckel  dans  les  fourmiliers  (2)  ;  dans 
le  lari  grile  et  dans  les  extrémités  postérieures  d  u  tar^ 
9ier^  par  M^  Vrolick  (3)  ;  dans  le  marsouin^  par  M.  9a  ^r  (4), 
etplus  récemment  dans  le  lamantin  (5)  • 

Les  arcades  palmaires  que  nous  avons  décrites  dans 
rhomme  sont  loin  d'exister  dans  ceux  des  mammi- 
fères, chez  lesquels  les  collatérales  des  doigts  sont  quel- 
quefois des  divisions  directes  des  artères  cubitale  et  ra- 
diale. 

Le  nombre  de  ces  collatérales  et  des  rameaux  dont 
elles  sont  des  divisions  n'est  pas  toujours  égal  à  celui  des 
doigts,  surtout  quand  il  y  en  a  de  rudimentaires ,  ou 
dont  la  position  est  moins  avancée,  comme  la  natte  dei 
chats.  ] 


'  (i)  PhihaopkiealTrms.^  iSOO  et  ié04. 
ffj  Archives  de  PhysioL^  U  T,  p.  60. 
(8)  DiequUiiio.  anaUfmtea^  etc.  Ajnsterdam»  1826. 
(A;ifi8del8S6,p.  811. 
(i)  MéMiKs  prtfealét  à  l' Acadimie  imp.  de  Satet-Mlenbourg,  t.  ii,  iSM. 
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a»  Du  canal  OU  du  trou  condyloîdien  interne  et  des  i^aisseawc 

qrtérieh  qui  le  traversent. 

[Parmiles  Quadrumanes^  le  trou  condyloîdien  interne 
existe  dans  les  sapajous  (  i  )  et  les  lémuriens  ;  mais  il 
l&anque  dans  les  deux  autres  familles  de  cet  ordre  les 
$mg€S  de  Tancien  continent  et  les  ouistitis. 

C'est  même  un  canal,  d^ns  le  sajou  {ceèus  apella,  Q.) 
qui  traverse  perpendiculairement  la  crête  osseuse  qui 
surmonte  le  condyle  interne  de  Thumérus.  Oe  canal  a 
•on  issue  inférieAe  en  avant ,  immédiatement  au-des^ 
sus  de  l'articulation  du  cubitus.  Il  donne  passage  à  Paiv 
tère  pubitale  et  au^nerf  médian. 

Parmi  les  carnassiers  ^  soit  insectivores ,  soit  cjirBir 
vores,  soit  amphibies,  le  trou  condyloîdien  interne 
existe  dans  la  taupe,  le  blaireau,  la  huire,  les  mar^  ^ 
U^  mangoustes ,  les  civettes ,  les  çhfits  »  ches  lesquris  il 
iionne  généralement  passage  à  l'artère,  brachial^  et  ftu 
Pfrf  médian  ;  les  phoques  en  sont  aussi  pourvus. 

Mais  il  manque  dans  le  hérisson,  Vours,  les  coatis^  las 
chiens ,  les  hyènes.  Les  didelphes  insectivores  ou  carni- 
vores 9  comme  les  herbivores,  en  parais^nt  pourîua; 
dès  notre  première  édition  nous  avions  constaté  sop 
(udstence  et  son  usage  pour  le  passagQ  des  artèresi  dans 
ks  sarygues  et  les  kanguroos. 


(i)  Sur  un  canal  qui  enste  dans  rhuménis  de  plusieurs  singes  à  qfueue^  et  sur 
vue  dîspo^Uon  particulière  des  nerfs  et  des  artères  du  bras  liée  à  son  existence^ 
par  If.  W.  tkJgmann  :  Archives  de  Phyi.ée  h  F.  MeêkeU  t.  rr,  iStS.  Le  eélèfare 
auteur  de  ce  travail  cite  Coiter,  comme  ayant  découTeitoe  canal  dans  las  singes  f 
FUetur,  dans  les  malus ,  et  Ev,  Bame  dans  le  éion  ;  il  onblie  que  dûvh^  Vvdom 
^Mcnt  dans  le  premier?  édition  4e  cet  ypTrage  dans  les  sary^e^  et  les  kan« 
guroos* 
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Les  rongeurê  ne  présentent  pas  moins  de  singularités, 
à  cet  égard,  que  les  carnassiers. 

On  ne  les  trouye  que  dans  Vécureuil ,  le  hamiier  et 
Vhélamys  (i). 

Les  tatous ,  les  fourmiliers ,  les  monotrêmes,  montrent 
cette  même  organisation  (3)  ;  mais  la  position  de  ce  ca< 
nal,  dans  ces  derniers,  est  vers  le  milieu  de  la  largeur 
de  l'os.  Remarquons  encore  que ,  dans  les^  fourmiUeri  f 
il  ne  donne  passage  qu'au  nerf  médian  (3). 

Les  autres  mammifères,  tels  que  les  pachydermes  ^  les 
ruminants  et  les  cétacés^  n'ont  point  dc^ou  condyloîdien 
interne. 

D'après  les  exemples  des  ordres,  des  familles  et 
des  genres  pourvus  de  ce  trou  ou  de  ce  canal ,  par  le- 
quel la  principale  branche  artérielle  du  bras  ou  de 
rayant'bras  est  ainsi  à  l'abri  de  toute  compression , 
pendant  un  court  trajet,  il  serait  difficile  de  déterminer 
le  rapport  de  cette  organisation  avec  le  genre  de  vie. 
En  effet,  dans  la  liste  des  animaux  chez  lesquels  elle  a 
été  observée ,  on  trouve  des  animaux  grimpeurs ,  des 
fouisseurs ,  des,  coureurs ,  et  des  nageurs  ;  mais  il  est 
Trai  de  dire  que  tous  les  mammifères  à  sabots ,  qui  ne 
peuvent  se  servir  de  leurs  extrémités  que  pour  la  station 
et  la  progression,  n'ont  point  cette  oi^anisation  ;  elle  se 
trouve  liée  avec  un  usage  plus  libre,  plus  multiplié 
des  extrémités  antérieures  (4)*  ] 


(i)  M.  Cmkft  Bêdmehât  sur  bê-ossemêni*  foniles,  t  r»  i"  paitiCt  p.  40. 

(S)  VojT.  1. 1,  p.  I4«  da  présent  onnage. 

(3)  iSêchel,  ouT.  cit.,  p.  BH* 

(k)  Evr.  Home»  qui  a  décoaTert  cette  oir^inisatioii  dans  le  Oan  {Lcctitres  m 
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h*  Quelques  exemples  des  principales  divisions  de  /a 
brachiale ,  de  sa  marche ,  et  de  sa  distribution. 

[Nous  montrerons»  par  quelques  exemples,  que  si  les 
divisions  principales  de  la  brachiale  sont  assez  cons- 
tantes »  il  y  a  cependant  plusieurs  différences  à  signaler 
en  étudiant  les  artères  de  Textrémité  antérieure  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe. 

a.  Les  Quadrumanes.  Dans  le  magot  (i)  comme 
dans  le  sai  (5.  capucina),  la  division  de  la  brachiale, 
en  radiale  et  cubitale,  a  lieu  déjà  dans  le  tiers  supé- 
rieur du  thorax.  L'artère  cubitale  arrivée  au  côté  in- 
terne et  inférieur  du  bras,  s'introduit,  avec  le  neit mé- 
dian, dans  le  canal  condyloidien  interne,  absolument 
comme  nous  l'avions  décrit  en  premier  lieu ,  dans  les 
•arygues. 

Dans  le  tamarin  (midas  rufimanus^  Geoffr.  ),  la  bra- 
chiale n'a  point  de  canal  osseux,  non  plus  que  les 
autres  espèces  de  cette  famille.  Cette  artère  s'y  divise 
dans  le  pli  du  coude  seulement  en  cubitale  inter-osseuse 
et  radiale. 

/3.  Parmi  les  Chéiroptères ,  les  chauve^ouris  însecti- 
Tores  ont  la  brachiale  bifurquée,  dès  le  milieu  du  bras, 
en  deux  rameaux  d'égale  grandeur  ;  l'un  est  plus  par- 
ticulièrement destiné  aux  muscles  extenseurs  de  l'a- 


Cùmpmmiîm  mmiamy^  p.  76)»  pente  que  celte  dJspoiitioii  tiiflle|KNir  rendra  la 
■Wflie  de  ruière  bncUale  plot  directei  ctpour  cnipêchor  qa^cUe  ne  foil 
priaée  dint  la  conInetiondeB  nmadci» 
(I)  DiiitBi  MmsUU.  Cfier. 
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Tant^bras;  ^€ckel{\)  le  compare  à  l'artère  cubitale» 
Nous  le  regardonsplutôt  comme  une  brachiale  profonde. 
L'autre  serait  la  brachiale  superficielle. 

y.  Parmi  les  Carnassière  digitigrades^  la  buire  a  Tar-» 
tère  brachiale  qui  passe  à  travers  le  trou  condjioîdien 
interne,  de  la  face  dorsale  du  bras,  à  la  face  palmaire  de 
Tayant-bras  ;  elle  est  accompagnée^  dans  ce  trajet,  par 
le  nerf  médian. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  de  Tayant-brais,  qùë  la 
brachiale  se  diyise  en  cubitale  et  radiale.  Ayant  sa  divî-^ 
sion^  elle  a  déjà  fourni  l'inter-osseuse,  quîs'en  détache 
immédiatement  au-dessous  du  coude. 

Dans  le  chat ,  l'artère  brachiale  fournit  successiyè- 
mentsept  à  huit  rameaux,  dont  les  uns  yont  aux  circon- 
flexes, et  les  autres  yont  aux  muscles  du  bras  et  même 
à  ceux  de  l'avant-bras.  Ensuite  elle  pénétre  dans  le  f  roU 
condyioidien  interne,  pour  passer  dans  le  pli  du  coudé. 
Ce  n'est  qu'à  peu  près  un  pouce  aurdelà  de  ce  plî,  qu'il 
en  naît  un  petit  rameau  qui  répond  à  la  cubitale ,  et  tm 
autre  quiestl'inter-osseuse,  après  quoi  elle  se  continua 
comme  artère  radiale  ;  celle-ci  contourne  le  côté  dor- 
sal et  interne  du  carpe,  pour  s'enfoncer  à  travers  le 
deuxième  espace  inter-osseux  dans  la  face  pahnaire  dti 
pied  :  là  elle  forme  une  arcade  profonde  de  laquelle 
partent  trois  branches  collatérales  principales,  qui  ^ 
soùs-divisènt  pour  se  distribuer  aux  quatrèf  doigts  qu! 
suivent  le  pouce  ;  celui-ci  reçoit  itnmédîâtcment ,  ail 
commencement  de  l'arcade,  un  rameau  beaucoup 
plus  petit.  L'artère  radiale  se  termine  sur  le  bord  eu- 


I  I     ■        I  I  MMi^^iM». 


(4)  Sytiéms  ttJnat,  eomp*,  p«  M« 
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bital  du  pied  en  s'anastomosant  avec  la  fin  de  la  cubi«- 
taie. 

Dans  le  tigre  rtjyaly  l'artère  brachiale  suit  la  même 
marche  à  travers  le  trou  condyloidien  interne.  Ce  n'est 
qu'au-delà  du  pli  du  coude  qu'elle  se  bifurque  en  radiale 
et  cubitale  ;  mais  cette  dernière  est  la  plus  forte  des 
deux»  et  sefiible  plutôt  que  la  radiale  se  former  en  con* 
tinuant  l'arcade  palmaire  profonde  (i). 

Dans  le  blaireau ,  l'artère  brachiale  passe  ayee  le  nerf 
médian  dans  le  canal  condyloidien  y  et  se  divisé  »  peu 
après»  en  radiale  et  cubitale  ;  de  celle-ci  nait  plus  loin 
Vinter-osseuse  (a). 

H^nsX^mangomtedeslndee  [viverra  mungoêyLJ)^  c'est 
aussi  la  brachiale  qui  traverse  le  trou  condyloidien  ;  elle 
donne  l'inter-osseuse  immédiatement  au-dessus  du  pli 
du  bras»  et  ne  se  divise. en  cubitale  et  en  radiale  que 
ven  le  milieu  de  l 'avant-bras.  ] 

i.  Parmi  les  Didelp/iesj  nous  avons  vu,  les  premiers, 
que  dans  les  sarygues  et  les  iangurooSy  et  en  général, 
à  ce  qu'il  parait»  dans  tous  les  animaux  à  bourse»  l'artère 
brachiale  se  divise  en  deux  branches  principales»  lor&* 
qu'elle  est  encore  placée  à  la  partie  inférieure ,  quel- 
quefois même  à  la  partie  moyenne  du  bras. 

La  (jubitale ,  beaucoup  plus  grande  »  s'introduit,  dans 
ufâ  csijï^lt  qui  traverse  d'arrière  en  avant  le  condyle  in- 
terne de  l'humérus  »  et  passe  ainsi  de  la  face  dorsale 
postérieure  du  bras»  à  la  face  palmaire  de  l'avant-bras. 

[Dans  le  kanguroos  géant ^Ysadllsâre  fournit  les  colla-^ 
térides  au-dessus  de  l'attache  du  grand  dorsal»  devient 
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alors  artère  brachiale ,  descend  devant  le  tendon  de  ce 
muscle  sans  fournir  le  moindre  rameau ,  et  se  divise 
immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dîre  vîs- 
à-vis  la  partie  moyenne  du  bras,  en  radiale  et  cubitale. 
La  première  n'ayant  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  se-* 
conde ,  traverse  ce  biceps ,  lui  fournit  un  rameau ,  et 
passe  sur  le  bord  radial  de  l'avant-braSi  où  elle  reste 
superficielle. 

La  cubitale  descend  le  long  du  bord  interne  du  bras, 
s'introduit  dans  un  large  canal  qui  traverse  le  condyle 
interne  de  Hhumérus,  et  arrive  ainsi  à  la  face  palmaire 
de  Tavant-bras  (i). 

u.  Parmi  les  Pachydermes,  Tartère  brachiale  ne  présente 
rien  de  particulier ,  sinon  qu'il  s'en  détache  au-dessus 
du  coude,  une  branche  considérable  qui  se  porte  à  l'a- 
vant-bras,  le  long  de  son  côté  dorsal. 

Arrivée  au-dessous  du  pli  du  coude,  la  brachiale 
produit  rinter-os§euse.  Sa  division  en  radiale  et  cubi- 
tale n'a  lieu  qu'au  milieu  de  la  longueur  de  l'avant-bras. 
La  radiale,  d'un  peu  moindre  calibre  que  la  cubitale, 
descend  derrière  le  radius  jusqu'à  l'articulation  du 
métacarpe  avec  les  phalanges,  où  elle  se  perd. 

La  cubitale  s'avance  derrière  le  radius  et  en  dedans 
du  cubitus  jusqu'à  la  face  palmaire  du  pied.  Là  elle 
donne  un  petit  rameau  au  doigt  externe  et  ait  '  doigt 
interne ,  puis  un  petit  rameau  récurrent  qui  se  porte 
en  dehors.  Cette  artère  après  s'être  avancée  un  peu  au- 
delà,  se  bifurque  pour  donner  une  collatérale  interne 
à  chaque  doigt  ;  mais  auparavant  elle  leur  envoie  une 


(1)  Elirait  de  mes  notcf  écrites  en  1804,  ap^s  la  disMction  d^mi  kaafÉraOf 
nort  I  la  MUnaSsoD  ;  tt  afatt  M  anené  en  Ftanee  par  MM.  P4»m  et  £«m^ 


petite  collatérale  externe  qui  se  divise  transversatemeut 
sur  la  face  dorsale  de  la  phalange. 

â.  Les  RuminaniSé  Dans  la  ehhre^  Tartèse  brachiale 
donne  yers  la  fin  du  tiers  supérieur  du  bras  une  récur- 
rente musculaire ,  et  un  peu  plus  bas,  l'artère  brachiale 
profonde,  qui  se  rend,  entre  autres,  dans  le  triceps.  Elle 
descend  en  avant  du  condyle  interne  dans  le  pli  du 
coude,  et  s'avance  le  loQg  du  cubitus  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur.  Â  la  partie  supérieure  et  interne  de  l'avaDt- 
bras  (i),  elle  fournit  une  artère  circonflexe  qui  se  ramifie 
autour  de  l'articulation  du  coude ,  et  immédiatement 
l'inter-osseiise  qui ,  aptes  avoir  donné  un  petit  rameau 
pour  les  parties  internes  de  Tayant-bras,  s'enfonce  entre 
le  cubitus  et  le  radius ,  parvient  ainsi  à  là  face  externe 
de  cette  région ,  et  descend  entre  les  muscles  de  cette 
partie,  auxquels  elle  envoie,  à  mesure^  des  rameaux 
jusqu'à  l'articulation  du  pied.  Ici  elle  se  divise  en  trois 
ramuscules,  dont  l'un  pénétre  dans  l'articulation  du 
carpe,  et  les  deux  autres  entourent  cette  même  articu- 
lation. Cette  artère  est  au  moins  aussi  considérable, 
à  son  origine,  que  la  suite  de  la  brachiale. 

Celle-ci ,  arrivée  au  milieu  de  la  longueur  de  l'avant- 
bras ,  se  divise  en  radiale  et  cubitale.  La  première ,  d'un 
moindre  calibre ,  descend  le  long  du  bord  interne  du 
radius  ,  passe  derrière  l'articulation  du  carpe,  gagne 
le  métacarpe,  et  longe  le  bord  interne  du  métacarpien 

I   y     •  ,1 

(1)  Meckely  après  avoir  dit  fp.  810)  que  la  brachiale  œ  se  divise,  dans  les  m- 
mloanU  et  les  solipèdes,  que  vers  le  milieu  de  TaTant-bras,  pour  se  cliaqiger  en 
cttbftaie  et  radiale,  détenninelabracUalede  rnvant-brasC  page  811)  consie  une 
cubitale  •  afin  de  pouvoir  dfcrire  riqterosseus^  cçmme  un  noaçan  de  cette  der* 
oièrt  artère.  •* 

6'.  9 
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interne^  parrenue  un  peu  tiu^lelà  du  milieu  de  I* 
longueur  de  cet  os ,  elle  s'anastomose  atec  la  cubitDle  ,* 
et  s*y  termine.  Dans  son  trajet,  elle  fournit  une  artère 
récurrente  qui  se  porte  derrière  Tarticulation  dil 
carpe;  puis  une  artère  aaurricièfe  des  oe  mcCacati*' 
piens* 

La  cubitale,  plus  considérable  que  la  radiale ,  des- 
cend plus  en  dehors  ou  le  long  de  la  partie  ibbyenue 
de  la  facé  postérieure  dii  carpe,  recouverte  p^t  fa 
gaine  des  tendons  des  muscles  fléchisseurs  ;  elle  con- 
tinue de  descendre  jusqu'au  tiers  inférieur  du  'méta- 
carpien ,  où  elle  fournit  un  premier  rameau  qui  se 
rend  dans  Tarticulation  de  ces  os  avec  les  doigts  ;  en- 
suite cette  artère  parvient  jusqu'à  la  face  palmaire  du 
pied  ;  à  la  hauteur  de  l'articulation  des  doigts ,  elle  se 
hifnrqye  pour  fournir  une  artère  collatérale  interné 
pour  chaque  doigt.  Mais  ces  collatérales  se  divisent 
vis-à-vis  l'articulation  de  la  seconde  avec  la  dernière 
phalange,  en  trois  rameaux,  dont  l'un  contourne  la  der- 
nière phalange  en  arrière,  l'autre  se  dirige  en  bas,  et  le 
troisième  vers  la  face  dorsale  de  cette  phalaûge  et  du 
sabot. 

a 

X.  Dam  le$  carnasêiers  amphibies.  La  brachiale  se 
ramifie  sans  se  bifurquer.  Les  extrémités  antérieures 
de  ces  animaux  sont  tellement  modifiées ,  dans  leurs 
os  et  dans  leurs  muscles ,  afin  de  former  des  rames 
courtes  et  aplaties ,  pour  la  Aatation ,  qu'il  a'est  paa 
étonnant  d'y  trouver  des  changements  dans  la  dispo- 
sition des  artères. 

Dans  le  pho^  vulgdrire^  l'artère  brachiale  fournit  la 
mammaire^  et  descend  |usque  dans  le  pli  du  coude)  où 
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elle  denae  Tartère  inter*odaeuse  »  puis  elle  se  continve 
dwofi  la  partie  moyenne  de  Tatant'-braâ  (i). 

Danfi  le  morse,  Tartère  aAillaire»  apràs  avoir  fourni 
la  MUâ-ecapuIaire ,  Tartère  profonde  du  bras,  la  eircoar 
flexe,  se  continue  comme  artère  brachiale,  dont  le  tronc 
Ibvrnit  successsivement  du  côté  cubital  et  du  côté  ra- 
dial du  bras  et  de  TaTant-bras ,  des  branches  qui  pr««- 
tiennent  des  artères  cubitale  et  radiale,  lorsqu'elles 
éiistent  Le  même  tronc  fournit  une  branche  palmaire 
profonde)  et  se  termine  comme  la  palmaire  superficielle^ 
mais  sans  former  d'arcade  ^  par  des  artères  collatérales 
tpai  Tont  aux  doigts  (2).  ] 

#.   Des  mammifires  dans  lef^teis  l'artère  braekiak  et 
*    tnême  ses  prlncipates  dimsions  ferment  un  éu  pluêieUTB 
plexus  d*artérioles. 

Dans  les  paresseux  et  les  hris,  l'artère  brachiale 
forme  un  plexus  bien  remarquable.  Dès  quie  Taxinaire 
des  premiers  a  atteint  l'humérus ,  elle  fournit  successi- 
vement plusieurs  rameaux  principaux ,  desquels  naît 
'Un  plexus  très-compliqué,  qui  compose  autour  de  la 
tjânche  principale  (!a  brachiale)  un  faisceau  cylindri- 
que', épais,  ramassé,  d'un  grand  diamètre  relativement 
à  r^rtère  qui  en  est  l'origine.  C'est  de  ce  plexus  que  par- 
tent les  rameaux  qui' vont  aux  muscles.  [Il  se  prolonge 

(1)  Uéssfais  inédits  4e  H.  CaYîer. 
'*   ^  eut  les  pleins  ifens  te^iud»  se  dhMeat  4a«]<|«cs-uKt  M  plus  grMMss  ftr- 
4llmÂm  mwmIfertSv  pi^  M.  le  dgcU  K.£..4e  B^er.  Bléosoirei  pc^nt^  à  rAc9- 
àfme  impériale  des  Scienoes  de  Saint-Pétersbourg ,  t.  u»  S*  livraiMiW  f  étei^ 
iourg,  1819,  ph    »  llg.  S  (cil  nQmatid). 
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eû  diminuant  un  peu  de  diamètre  jusque  dans  le  pli 
du  coude,  où  il  s'élargit  et  s'aplatit  en  s'étalant  pour 
sy  terminer.  Là ,  l'artère  brachiale,  qu'il  cesse  d'enve- 
lopper, fournit  les  artères  principales  de  l'^nvant-liras, 
qui  sont  constituées  comme  à  l'ordinaire.] 

Dans  le  lori  pareneux^  chez  lequel  M.  Carlhle  a 
découvert  un  «emblable  plexus,  les  rameaux  qui  le 
forment  sont  moins  nombreux ,  suivant  cet  auteur ,  et 
s'anastomosent  moins  souvent  entre  eux.  Le  lori  grêk 
a  présenté,  au  même  anatomiste,  un  plexus  analogue  » 
quoique  moins  cotnpliqué. 

Nous  verrons  en  décrivant  les  artères  des  extrémités 
postérieures,  que  les  fémorales  ont,  dans  ces  animaux, 
une  semblable  distribution ,  et  quelles  sont  les  consé- 
quences physiologiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  en  tirer. 
[Dans  le  didactyle  parmi  les  fourmiliers^  l'artère  bra- 
chiale se  divise  vers  le  milieu  du  bras,  en  profonde  et 
superficielle.  La  première  se  détache  à  angle  droit  du 
tronc  principal.  Peu  après ,  l'artère  brachiale  est  enve- 
loppée d'un  plexus  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  dans  les  lorU  et  les  paresseux,  et  se  divise  ainsi 
enveloppée ,  en  radiale  et  en  cubitale.  Ces  deux  bran- 
ches sont  de  même  entourées ,  dans  une  partie  de  leur 
trajet,  par  un  plexus  distinct,  qui  est  la  continuation  du 
précédent. 

L'axillaire,  dans  le  lamantin^  se  change  en  un  fais- 
ceau d'artérioles,  formant  un  plexus  qui  se  continue 
comme  artère  brachiale  jusqu'au  carpe ,  où  il  se  di- 
Tise  pour  fournir  les  rameaux  artériels  de  cette  partie. 
Ici  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale  et  radiale  a 
disparu ,  et  toutes  les  artères  qui  se  détachent  de  l'ai^ 
tère  principale  de  cette  extirémitéi  forment  comme 
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elle  des  paquets  d'artérioles  ;  c'est  ce  qu'on  TOit  entr'au* 
très  pour  Tartère  brachiale  profonde ,  la  circonflexe , 
et  la  récurrente  cubitale  (i). 

Il  n'y  a  pas  proprement  d'artère  brachiale  dans  le 
manouin^  parce  que  les  ramifications  qui  vont  au  bras, 
comme  celles  qui  vont  à  l'épaule,  se  détachent  dé)à  de 
Taxillaire.  Cette  artère  produit,  du  côté  interne,  une 
scapulaire  transversale,  et  à  la  même  hauteur,  mais 
en  dehors,  une  sous-scapulaire,  qui  donne  ses  rameaux 
aux  muscles  de  l'épaule ,  et  se  continue  le  long  du  bord 
cubital  du  bras  et  de  l'avant-bras ,  comme  artère  bra- 
chiale profonde. 

Ensuite  l'axillaire,  après  un  court  trajet  et  avant  d'a- 
voir atteint  l'articulation  du  bras,  se  divise,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  réu- 
nis cependant  en  deux  faisceaux ,  qui  répondent  aux 
artères  cubitale  et  radiale.  Celui-ci  fournit  à  Thumé- 
rus  quelques  artères  circonflexes ,  tandis  que  le  premier 
donne  à  l'avant-bras  j^u  carpe  une  artère  cubitale. 
Plus  loin ,  ces  faisceailBe  réunissent ,  puis  se  séparent 
de  nouveau ,  et  se  rassemblent  encore  pour  sie  terminer 
sans  former  d'arcades,  en  quelques  branches  digita- 
les (a).] 

D.  Deuxième  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
r aorte ,  et  particulièrement  des  carotides  primitives 
gauche  et  droite. 

a.  Dans  l'homme. 

La  carotide  primitive  gauche  s'élève  de  la  crosse  de 


-—  ♦•— 


(4)  lUmoire  de  M.  le  prof.  Bmt,  eité  pltu  htot,  fig.  ii  et  il*»  et  p.  104. 
{t)  Ménoire  cKé  de  M.  le  pf«C  ^«ir,  C  i«  et  p.  m  et  los. 
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Taorte  entre  les  deux  sous-clavièree ,  tandis  que  oelte 
dn  côté  droit  est  une  dmsion  de  la  sous^layière  en 
même  côté.  Elles  montent,  en  s'ëcartant  un  peu,  de 
chaque  côté  de  la  trachée  artère  et  du  larynx ,  jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  celuin^i ,  sans  fournir  aucun  »« 
meau.  A  cet  endroit,  elles  se  divisent  en  deux  bran* 
ches,  dont  l'une  envoie  ses  rameaux  à  la  partie  supé- 
rieure du  cou  et  à  toutes  les  parties  extérieures  da  la 
tête,  c'est  la  carotide  esteme^  et  l'autre  pénètre  dans  le 
crâne  et  s'y  distribue ,  c'est  la  carotide  interne. 

La  première ,  plus  profonde  d'abord  que  la  seconde , 
se  porte  ensuite  en  arrière,  à  l'extérieur  de  celle^^i,  s'è* 
lève  derrière  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  se 
divise,  à  la  moitié  delà  hauteur  de  sa  branche  montante , 
en  deux  artères ,  la  temporale  et  la  maxillaire ,  après 
avoir  donné  naissance  successivement  à  la  thyroïdienne 
êupérieure ,  à  la  linguale ,  à  la  maxillaire  externe ,  à  la 
pharyngienne  inférieure ,  à  V auriculaire  postérieure  y  et  à 
Voccipitale ,  dont  les  noms  i|ri|guent  la  destination 
principale.  ^^ 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  crâne,  en  foiw 
mant  plusieurs  inflexions ,  pénètre  dans  le  canal  caro- 
tidien  ,  continue  sa  marche  sinueuse ,  sort  de  ce  canal, 
et  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nom  de  cérébrale , 
comme  nous  l'avons  dît  (leçon  9*).  Ajoutons  seule- 
ment qu'elle  [donne  naissance,  presque  aussitôt  qu'elle 
a  percé  la  dure-mère ,  à  une  artère  remarquable , 
V ophthalmique  y  dont  les  nombreuses  ramifications  se 
distribuent  dans  l'orbite ,  et  vont  même  à  la  face. 

b.  Dam  tes  mammifères. 

* 

[Nous  avons  vu,  au  sujrt  de  la  sous-elaviere  et  de  seK 
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Imocbes,  les  grandes  fariaticuii  que  présentent,  dans 
leur  origine ,  les  artères  thyroïdiennes,  et  particulière-* 
ment  la  thyroïdienne  inférieure,  qui  naît  {^ntôt,  quand 
•lie  existe  »  de  la  carotide  commune  que  de  la  sous* 


Quant  aux  artères  de  la  tête ,  elles  proviennent  tou- 
jours, à  l'exception  de  celles  que  fournissent  au  cerTeau 
les  vertébrales ,  de  la  carotide  primitive  ou  de  ses  bran« 
ehes ,  la  carotide  externe  on  fociale ,  et  la  carotide  in- 
terne ou  cérébrale,  • 

Mais  la  proportion  du  sang  que  la  carotide  primitive 
envoie  aux  parties  extérieures  ou  aux  parties  de  Tencé- 
pl»le,  varie  beaucoup-suivant  le  dévdoppement  de  ces 
parties,  et  suivant  la  quantité  de  sang  que  le  cerveau 
reçoit  de  r-artère  vertébrale  ;  il  en  résulte  des  différences 
très-sensibles  dans  la  division  de  la  carotide  primitive. 
Tantôt  elle  semble  se  bifurquer  en  carotide  externe  et 
interne,  commedans l'homme i c'est lotrsque cette  der- 
niète  conserve  un  asses  grand  calibre.  D'autres  fois ,  la 
carotide  |mmitive»  après  avoir  fouini  les  di£férentes 
branchesou  rameaux  do  la  caMtide  externe,  pénètre  dans 
le  crine  pour  se  continuer  comme*  carotide  interne. 
Dans  d'autres  rae  enfin  cette  derniète  ne  semble  qu'une 
branche  subordonnée  de  lu  «arotide  externe. 

Dans  le  irt«(^,  par  exemple^  nous  tj^ouvolis,  comme 
dans  l'homme  9  la  bifurcation  de  la  carotide  primi- 
tive (i).  » 

Cette  biftnreation  t  lieu  de  même  dans  le  pho^fue 
vulgaire,  dont  IVnoépfaale  a  iVM^'^findft  ffoporlîon ; 
elle  s'effectue  après  que  la  carotide  primitive  a  donné 

•.  »  ■  .    •-  « 

•  '     •  I 

'I)  Dessins  inédits  de  M.  Cnvier. 
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naissance  à  la  thyroïdienne  supériepre,  et  plus  haut  à 
une  cervicale  (i).  ] 

Dans  le  tigre  royal,  on  voit  naître  successiyement 
de  la  carotide  primitive  y  après  les  thyroïdiennes,  la  pha^ 
ryngienne^  la  linguale  ^  qui  est  considérable ,  la  maaM^ 
laire  extaite^  qui  fournit  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  et  se  termine  en  labiale  supérieure  et 
inférieure  ;  puis  la  carotide  «e  recourbe  pour  s'élever 
vers  la  base  du  crâne ,  et  devenir  carotide  interne.  Mais 
elle  produit  encore,  avnntd'y  entrer,  Y  auriculaire  êupé^ 
rieffre^  qui  se  ramifie  dans  la  glande  parotide  et  la  mamil* 
laire  supérieure  (â).] 

Nous  avons  déjà  indiqué  (leçon  9,  t.  III)  les  parti* 
cularités  les  plus  remarquables  que  présente  la  carotide 
interne  ou  le  plexus  qu'elle  forme  sous  le  nom  de  re- 
seau  admirable  (rete  admirabiU)^  avant  de  fournir  les 
artères  cérébrales. 

[  C'est  plus  spécialement  aux  parties  antérieures  A^ 
l'encéphale  que  la  carotide  interne  envoie  du  sang  ; 
tandis  que  les  parties  moyennes,  etsurtoutla  dure-mère 
le  reçoit  de  la  carotide  externe,  par  l'artère  méningée 
moyenne ,  et  les  postérieures  par  l'artère  vertébrale. 

Mais  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  distribution  des  artères 
de  l'encéphale ,  de  leur  origine ,  de  leur  proportions 
relatives ,  et  du  chemin  qu'elks  prennent  pour  pénétrer 
dans  le  crâne ,  des  détours  qu'elles  font  pour  y  arriver , 
des  différences  très-remarquables. 

Le  réseau  admirable ^  que  l'on  a  cru  un  caractère  or- 
ganique impoctant  propre  à  distinguer  l'homme,  chest 


(l)  Dessins  iaédïu  de  M.  Cuvier. 
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lequel  il  manque ,  des  autres  mammifères ,  n'existe  pas 
chet  un  grand  nombre  de  ceux-ci  (  i  ) . 

?)ous  l'avons  trouvé  assez  développé  dans  le  chat  ;  il 
est  à  peine  marqué  dans  le  chien;  mais  c  'est  surtout  dansle 
cochon  et  les  ruminants  qu'il  a  tout  son  développement , 
et  que  le  sang  qui  arrive  au  cerveau  et  au  cervelet,  est 
forcé  de  traverser  ce  réseau. 

La  carotide  cérébrale  des  chauves-souris  proprement 
dites,  traverse  la  caisse  par  le  trou  jugulaire ,  longe  un 
sillon  du  limaçon ,  pénètre  à  travers  l'étrier  dans  un 
canal  du  rocher ,  qui  a  son  issue  dans  la  cavité  du  crâne , 
en  avant.  Cette  artère  s'y  divise  en  deux  branches , 
Tune  interne ,  qui  répond  à  une  partie  de  l'ophthalmi- 
que ,  et  l'autre  externe ,  qui  sort  de  la  cavité  du  crâne 
par  le  trou  déchiré  antérieur,  y  rentre  par  le  trou  ovale , 
fournit  de  petites  artères  à  la  dure-mère ,  un  rameau 
considérable  au  cercle  de  Willis ,  quoique  plus  petit 
que  la  vertébrale ,  et  se  termine  aussi  dans  l'orbite. 

Dans  Vours ,  la  carotide  interne  pénètre  à  travers  le 
trou  jugulaire  dans  un  canal  du  rocher,  qui  est  situé 
sous  la  caisse ,  et  se  continue  dans  un  autre  canal  que 
le  sphénoïde  forme  avec  le  rocher.  Ce  d'est  qu'après  ce 
détour ,  qu'elle  arrive  dans  le  crâne ,  avec  le  même 
diamètre  que  la  vertébrale  ,  et  sans  s'y  diviser  en 
plexus.  Sa  distribution  aux  différentes  parties  du  cer- 
veau est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'homme.  Cette 
organisation  a  été  constatée  sur  Yours  brun  des  Alpes  et 
sur  Vours  polaire  (a). 


(1)  M.  Aff^/», Mémoire  cité  »ur  U  rét€au  admimbh, 

(S)  M.  Oitêf  ouv.  tit,  p.  81  ;  et BariLOw,  our.  cit,  tabl.  ir,  fif.  S. 
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Le  blaireau  présente  à  peu  près  la  même  disposition* 

Dans  la  btUre  ,  la  carotide  interne  est  forte ,  et  four- 
nit tin  gros  rameau  occipital  qui  s'anastomose  avec  la 
yertébrale ,  avant  que  celle-ci  traverse  l'arc  de  l'atlas  ; 
ensuite  cette  artère  pénètre  dans  le  crâne  par  le  canal 
carotidien,  et  s'anastomose  sur  les  côtés  de  la  selle  tur- 
cique ,  avec  un  rameau  de  la  maxillaire  interne.  Elle 
n'y  forme  pas  de  réseau  admirable  (i). 

Dans  le  castor ,  la  carotide  interne  est  plus  grande 
que  la  vertébrale. 

Dans  le  pore-^pic ,  cette  artère  ,  après  avoir  suivi  la 
direction  de  la  maxillaire  interne ,  entre  sans  détour 
dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré ,  et  forme  immédiate-» 
ment  avec  la  basilaire ,  qui  est  plus  considérable ,  le 
cercle  de  fFilUs, 

Gans  le  cochon  d'Inde  et  V agouti^  il  n'y  a  proprement 
qu'une  carotide  externe ,  dont  la  carotide  interne  ou 
cérébrale  n'est  qu'un  petit  rameau ,  et  dont  la  verté- 
brale égale  le  diamètre.  Ce  petit  rameau  cérébral  de  la 
carotide  faciale  est  la*  continuation  de  la  maxillaire 
interne ,  il  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  ^  et  se 
joint  au  cercle  de  Williê ,  qui  se  trouve  formé  princi- 
palement par  l'artère  vertébrale. 

Dans  Vécureuil  (a),  la  carotide  interne  entre  dans  utt 
canal  osseux  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  de  ce 
canal,  elle  traverse  l'é trier,  et  pénètre  dans  le  crâne  par 
un  trou  du  rocher  ;  là  elle  se  sépare  en  deux  branches , 
la  plus  petite  s'engage  dans  un  sillon  profond  du  rocher. 


(i)  IL  Bûrkow ,  #/9.  cit. 
(3)  Voy.  mkmnn  citt,  p.  SB» 


.n 


0ort  du  crâne  par  le  trou  déchiré ,  et  y  pénètre  de  nou- 
veau i  travers  le  trou  ovale.  Ce  n'est  qu'après  tous  ces 
détou»  qu'elle  se  divise  en  petits  rameaux ,  dont  un  ou 
deux  seulement  concourent  à  former  le  cercle  de  WillU; 
les  autres  sont  les  artères  méningées.  La  continua- 
tion de  cette  branche  forme  ensuite  l'ophthalmique , 
du  moins  en  partie.  L'autre  partie  des  raimeaux  ordi«« 
naires  de  l'ophthalmique  vient  de  la  seconde  bran- 
che de  la  carotide  interne ,  qui  envoie  auparavant  ses 
rameaux  à  la  dure^mère. 

Ici  la  carotide  interne  transmet  très-peu  de  sang  à  la 
pulpe  cérébrale,  et  ce  sang  n'y  arrive  que  par  une  voie 
très*détournée. 

Dans  la  marmotte  (  i  )  »  la  carotide  in  terne  suit  d'abord  la 
même  marche  que  dans  V écureuil;  elle  entre  dans  le 
canal  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  »  traverse  ensuite 
l^trier,  au-delà  duquel  elle  se  partage  en  deux  rameaux. 
L'interne ,  plus  petit ,  parvient  au  cerveau,  près  de  la 
selle  turcique  »  par  un  canal  ascendant ,  comme  celui 
de  l'artère  carotide  interne  dans  l'homme.  Ce  rameau 
est  plus  petit  que  la  vertébrale. 

L'autre  rameau ,  l'externe ,  arrive  dans  le  crâne  par 
un  trou  percé  à  la  surface  antérieure  du  rocher.  Ce^ 
lui-ci  fournit  l'artère  méningée  moyenne  et  l'ophthal- 
mique. 

La  distribution  de  la  carotide  interne  dans  le  loir 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'écureuil  et  de  la  mar- 
motte. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  toutes  les  prin- 


fi)  M.  tHî»,  mémoire  cité,  p.  90. 
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cipales  différences  qu'on  observe  dans  les  divisions  et 
les  distributions  des  artères  de  la  tête ,  et  particulière- 
ment dans  celles  qui  vont  au  cerveau* 

Quand  il  existe  un  réseau  admirable^  la  carotide  in- 
terne est  toujours  celle  des  trois  principales  artères  de 
Tencéphale,  qui  envoie  le  plus  de  sang  au  cerveau  (i). 
Mais  cette  proportion  de  la  carotide  interne  relative- 
ment à  la  vertébrale  a  lieu  dans  plusieurs  mammifères 
qui  n'ont  point  de  réseau  admirable^  et  sans  qu'il  y  ait 
d'autres  dispositions  organiques  propres  à  modérer 
l'impulsion  du  sang  (les  ours^  le  blaireau ,  le  por^pic, 
le  castor 9  le  lièvre)» 

D'autres  fois,  chez  les  mammifères  qui  manquent 
du  réseau  admirable  (les  ckauve^owris ,  la  marmotte ,  le 
loir  y  Vécwremly  les  rats)^  c'est  par  l'artère  vertébrale 
que  la  plus  grande  partie  du  sang  arrive  au  cerveau 
proprement  dit.  Est-ce  pour  remplacer  l'effet  amor- 
tissant du  mouvement  du  sang  que  produit  ce  ré- 
seau? ou  pour  favoriser  la  circulation  du  sang  artériel 
cérébral  dans  les  mammifères  qui  s'engourdissent, 
comme  le  présume  M.  Otto  ?  Il  nous  semble  que  cette 
disposition  organique  manquant  aux  ours  y  au  blaireau^ 
qui  sont  des  animaux  dormeurs ,  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  nécessairement  liée  à  ce  phénomène 
physiologique ,  et  servir  à  l'expliquer. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  non-seulement  la 
moindre  quantité  de  sang  qui  arrive  au  cerveau  par 
l'artère  carotide  interne ,  devenue  proportionnellement 


(i)  M.  Kapp  (mémoire  cité)»  ti  plus  loin  et  prétend  <||ae,  dtim  ce  cas,  la  Ter«' 
lébrake  n^envoie  pas  4e  sang  à  Tencéphale. 
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très-petite  dans  beaucoup  de  cas  où  le  réseau  admirable 
manque ,  mais  encore  les  détours  que  fait  cette  artère 
dans  le  canal  de  la  caisse  ^  et  dans  celui  du  rocher,  avant 
d'arrirer  dans  la  cavité  du  crâne.  Cette  double  circon- 
stance d'organisation  se  voit  chez  la  plupart  des  animaux 
qui  s'engourdissent.] 

E.  Des  artères  qui  naissent  de  l'aorte  tkoracique. 

-     a*  Dans  l'homme. 

V aorte  descendante^  ihoracique^  ou  supérieure^  fournit  : 
1*.  Les  artères  bronchiques^  qui  naissent  très-près  des 
premières  intercostales ,  ou  avec  elles ,  ^a  nombre  de 
deux,  une  gauche  et  l'autre  droite,  quelquefois  au 
nombre  de  quatre,  et  se  distribuent  particulièrement 
aux  poumons ,  en  suivant  les  divisions  des  bronches. 

a*.  Les  œsophagiennes  y  dont  le  nombre  varie  de  trois 
à  six,  qui  se  rendent  particulièrement  à  l'cesophage. 

3*.  Les  médiastines  postérieures ,  petites  artères  qui  se 
distribuent  au  médiastin  postérieur.  .. 
.  >  4*.  Les  intercostales  aortiques  ,  dont  le  nombre  varie 
avec  celui  des  branches  que  fournit  l'intercostale  supé- 
rieure ,  mais  dont  la  distribution  est  la  niême  que  celle 
de  cette  ai:tère.  Elles  se  portent  en  dehors  en  passant  sur 
le  corps  des  vertèbres ,  et  donnent  vis-à-vis  de  l'extrér 
^té  postérieure  des  côtes  une  branche  dorsale  qui  se 
dirtribue  aux  muscles  du  dos ,  à  la  moelle  de  l'épine, 
Pluf  loin;  elles  se  divisent  chacune  en  deux  rameaux , 
un  supérieur  plus  grand,  l'autre  inférieur,  qui  s'avan- 
cent entre  les  muscles  intercostaux  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur des  cdtea ,  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la 


j 
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côte  supérieure ,  et  le  second  le  long  du  bord  supérieur 
de  la  côte  inférieure.  Ils  se  distribuent  particulièremeat 
aux  parois  musculeuses  de  la  poitrine. 

h«  Ùanê  le$  manmUfére$. 

Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  postérieure  thoraci-^ 
que ,  ou  de  ia  portion  de  cette  artère  contenue  dans  la 
poitrine  qui  est  au-delà  de  sa  crosse ,  sont  toujours  les 
bronchiques  ou  les  nourricières  des  poumons ,  les  eào^ 
phagiennes ,  les  médiastines  postérieures ,  et  les  intercostal 
Us  oortiquêÈ  ;  mais  le  nombre  de  ces  dernières  varie 
avec  celui  des  côtes. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  comme  une  particularité 
constante  et  naturelle  la  dilatation  que  Daubentan  a 
observée  dans  l'aorte  postérieure  du  pécari  ;  c'était  UB 
anévrisme  long  de  cinq  pouces  sept  lignes,  de  six  pou- 
ces quatre  lignes  de  circonférence ,  qui  commençait  à 
quatre  pouces  de  l'origine  de  cette  artère.  Une  observa- 
lion  analogue  faîte  par  Tyson  confirme  notre  opinion , 
en  ce  que,  au  lieu  d'une  seule  dilatatidd,  (iet  auteur 
en  décrit  trois  successives ,  séparées  par  deux  étrangle- 
ments ;  elles  s'étendaient  même  dans  l'aorte'  abdomi- 
nale, de  sorte  que  la  plus  petite  avait  lieu  unpett  avant  là 
division  de  cette  artère  en  iliaques.  La  cavité  de  chaque 
poche  était  divisée  en  cellules.  Nous  n'avons  rien  vii  de 
semblable  dans  un  fœtus  de  la  même  espèce  j  Taôrtë 
postérieure  y  présentait  partout  un  diaYtiètre  urtlftyrifté: 
{De  semblables  anévrismes  se  voient  souvient 'rfatis*leii 
mammifères  coureurs,  chez  les  chevaux^  par'èxemplé. 

La  plus  remarquable  des  différences  que  jitnéèeiitfent 
Its  artères  qui  naissent  de  Vanî-tc  thoracîqtre  Ç3t  sans 
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contredit  la  singulière  organisation  àeê  artères  iater- 
oostales  dans  \escétacé$  (i).  Ateokelf  rendu  attentif  sur 
cette  singularité  organique,  par  l'indication  de  Hanter ^ 
dit  expressément  que  dans  le  dauphin ,  les  artères  inter*^ 
costales  sont  fortement  déTeloppées,  et  forment  dt 
nombreuses  inflexions,  de  manière  à  composer  des 
gips  et  épais  pelotons  situés  de  chaque  cOté  de  la  co- 
lonne vertébrale»  entre  la  plèvre,  les  côtes 5  et  les 
muscles  intercostaux  (a). 

Les  plexns  intercostaux  étaient  connus  de  M.  Cuvier^ 
]e  les  trouve  indiqués  dans  une  planche  inédite ,  faite 
son»  ses  jeux  en  i8i5)  et  représentant  Tangéiologie  du 
Batrsouin. 

Hunier  indique  un  semblable  plexus  qui  se  trouva 
dans  le  canal  vertébral,  et  recouvre  la  moelle  épinière 
de  la  haleine. 

M.  Bresehet  (3)  décrit  ce  dernier  comme  un  prolon-* 
getnentdesplejTus  intercostauxquipénètrent  à  travers  les 
trO'Usde  conjugaisons  des  vertèbres  dorsales,  dans  le  canal 
vertébral ,  et  occupent  la  partie  postérieure  de  la  moelle 
épinière.  Il  a  remarqué  que  ces  ramifications  artérielles 
iptra^^veltébraleb  aboutissent  à  deux  trônes  artériels 
considérables,  également  situés  derrière  la  moellQ  épi* 
nière,  et  il  les  figure  comme  se  perdant  en  arrive  >  et 
se  portant  en  avant  jusqu'à  l'extérieur,  ou  dans  Yin^ 
teneur  •  du  crâne ,  pour  s'y  diviser  de  nouveau  en 
plexus  (4)» 

(1)  Hunier  TaYait  signalée  dqiuit  long-temps  dans  la  bmlsinê.  Dnms.  PMoë, 
Vtk«»  ifj  1767. 

(9)  Système  (Tjinat.  eomp.,U  v,  p.  S8S,  éd.  allem.  Halle,  18M. 

(S)  Histoire  Anaiomique  ût  Physiêloeiquè  ttuinfrg€me  de  nmyrê'VëêêukiH  lU- 
mt»9H  4knâ  ks  téioûésj  efiCk ,  pat  H.  6.  Brescfaet.  Ptris/iSaSi  $  «  «tf  1.  S» 

(4)  liid.y  pi.  m,  jBg,  1,  A.  Bm  et  pi.  if» %.  f  cf  ^ 
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Les  artères  nourricières  des  enveloppes  de  la  moelle 
et  celles  de  la  moelle  elle-même  doivent  provenir  de 
ces  deux  troncs  intra*vertébraux  ;  comme  des  artères 
que  fournissent  les  inter-costales  naissent  de  celles-ci  » 
au  moment  où  elles  sortent  des  plexus  intern^os- 
taux. 

Il  est  remarquable  que  ces  plexus  sont  forméà  par 
des  branches  artérielles  Impaires  qui  sortent  de  la  face 
postérieure  de  Taorte  thoracique,  et  qui  se  divisent 
immédiatement  en  deux  rameaux,  Tun  dirigé  i  droite 
et  l'autre  à  gauche  (i). 

On  doit  encore  observer  que  les  divisions  nombreuses 
et  extrêmement  flexueuses  de  ces  deux  rameaux,  ne 
forment  pas  entre  elles  d'anastomoses ,  et  qu'elles  ne 
fournissent  pas  d'artères  aux  parties  environnantes. 
Elles  composent ,  pçir  leur  développement  extraordi- 
naire, un  grand  réservoir  de  sang  artériel,  dont  le 
retour  vers  le  cœur  est  favorisé,  du  moins  pour  les 
plexus  inter*vertébraux,  par  des  veines  proportionnées, 
ainsi  que  mous  le  verrons  dans  l'article  suivant. 

Mous  ne  comparerons  pas  ces  pelotons  de  ramifica- 
tions artérielles,  comme  Meckel  les  appelle  si  justement, 
aux  plexus  que  forment  les  artères  des  membre»  tho- 
raciques  dans  ces  mêmes  cétacés,  et  surtout  à  oeux  des 
loris  ^  des  paresseux ,  etc.  Les  diverses  anses  ou  flexuo- 
sites  de  ces  vaisseaux  adhèrent  entre  elles  par  un  tissu 
cellulaire  élastique,  qui  ne  met  aucun  obstacle  à  la 
distension  et  à  la  turgescence  de  ces  vaisseaux  (â). 


^*i 


(  1)  Ihid»^  pi.  I,  j0g.  i,  G.  H.  J.  K.  L*  BL  N. 

(2)  /6i^,  p.  14.  M.  Bnsek9t  a  vérifié  ceUe  sInMtiiFeBur  le  éuiphht  gMeê^^f 
le  iMPJoirrii ,  et  Mr  1111  fotiv  de  IwleiK. 
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F.  Artères  gui  naissent  de  l'aorte  abdominale. 
a.  Dans  l'homme. 

L'aorte  descendante  inférieure  fournit  immédiate- 
ment des  artères  à  la  plupart  des  viscères  de  l'abdomen. 
A  peine  a-t-elle  pénétré  dans  cette  cavité,  entre  les 
piliers  du  diaphragme ,  qu'elle  donne  deux  petites  ar- 
tères qui  vont  se  distribuer  à  ce  muscle  ;  ce  sont  les 
diaphragmatiques  inférieures.  L'une  et  l'autre  donnent 
des  ramuscules  aux  capsules  sus-rénales  de  leur  côté. 
,  La  droite  en  fournit  encore  au  pancréas  et  au  foie  ; 
elle  pénètre  même  dans  la  poitrine  à  travers  le  dia- 
phragme» et  va  se  ramifier  à  la  face  inférieure  du  péri- 
carde. 

Ensuite  naît  une  grosse  artère,  la  cœliaque,  dont  les 
branches ,  au  nombre  de  trois ,  sont  particulièrement 
destinées  à  l'estomac,  au  foie  et  ai^uodénum,  au  pan- 
créas et  à  la  rate ,  sous  le  nom  de  coronaire  stomachi-- 
que,  hépatique  et  splénique.  La  mésentérique  supérieure  se 
détache  de  l'aorte  à  peu  de  distance  de  la  cœliaque  ; 
elle  se  distribue  aux  intestins  grêles  et  à  une  partie  des 
gros.  Viennent  ensuite  les  capsulaires  moyennes ^  une  de 
chaque  côté,  qui  se  ramifient  dans  les  capsules  sus-ré- 
nales; les  rénales  ou  émulgentes,  dont  le  nombre  varie 
de  une  à  quatre ,  qui  vont  de  J'aorte  aux  reins  ; 
les  ipermatiquesj  qui  vont  aux  ovaires  ou  aux  tes- 
ticules; puis  la  mésentérique  inférieure^  qui  se  dé- 
tache de  l'aorte  trè^-près  de  sa  division  en  iliaques 
primitives ,  et  se  distribue  au  colon  descendant  et  au 
rectum.  Enfin  quatre  artères  analogues  aux  inter-cos- 

6.  10 


Ii6  XX V"*  I.XÇON.  DU  FKCIDB  KOUXKIGISR,  ETC. 

taies  sortent  des  parties  latérales  de  Taorte  abdomi- 
nale ,  et  se  distribuent  d'une  manière  semblable  à  ces 
dernières,  soit  à  la  moelle  de  Tépine  et  aux  muscles  du 
dos,  soit  au  carré  des  lombes  et  aux  muscles  larges  de 
l'abdomen. 

b.  Dans  le$  autres  ffutmnUfires. 

Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  abdominale  sont 
les  mêmes  que  dans  l'homme ,  ou  du  moins  si  elles 
présentent  des  différences,  celles-ci  qe  s'écartent  pas 
ou  très-peu  des  variations  qui  s'observent  dans  les  ar- 
tères de  ce  dernier. 

i""  Du  tronc  cœiiaque. 

Ainsi,  nous  avons  vu,  dans  le  chat,  la  capsulaire 
droite  naître  du  tronc  cœliaque,  puis  l'hépatique,  puis 
la  coronaire  stomachique,  et  enfin  la  splénique  qui 
semblait  une  contî^ation  de  ce  tronc. 

[Dans  le  kanguroo  géant  la  plus  grande  des  trois 
branches  ordinaires  du  tronc  cœliaque  était  la  coro- 
naire stomachique,  qui  se  distribuait  exclusivement  à 
l'estomac ,  d'abord  autour  du  cardia  et  suivait  ensuite 
les  différentes  circonvolutions  de  ce  viscère. 

La  splénique  se  bifurquait  vers  la  partie  moyenne  de 
la  rate,  et  pénétrait  dans  sa  substance  çn  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant ,  puis  d'avant  en  arrière ,  et 
en  lui  envoyant  des  rameaux,  qui  sont  très-nombreux 
et  extrêmement  déliés,  dès  l'instant  où  ils  se  déta- 
chent du  tronc  principaL  Quelques-uns,  plus  grands, 
êottent  de  la  rate  et  vont  directement  à  la  portion  de 
l'estoDoa^  â  laqadle  ce  vifcère  est  lié;  Ici  c'est  sa 
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portion  pylorîque ,  laquelle  est  repliée  dans  Thypo- 
condre  gauche. 

Dans  le  porc-^pic,  ce  même  tronc  se  bifurquait;  la 
branche  gauche  allait  à  la  rate,  et  fournissait  un  ra- 
meau considérable  au  pancréas,  et  la  droite  se  sous- 
diyisait  encore  pour  fournir  l'hépatique  et  la  coronaire 
stomachique. 

PDans  \^  cochon  dinde,  le  tronc  cœliaque,  provenant 
d'un  tronc  commun  »  avec  les  branches  mésentériques, 
se  divise  en  une  branche  moyenne  plus  considérable  j 
qui  est  la  gastrique;  en  hépatique  à  droite,  et  en 
splénique  à  gauche  :  c'est  la  plus  faible  des  trois.  ] 

Dans  les  Ruminants^  l'hépatique,  la  coronaire  stoma- 
chique et  la  splénique ,  naissent  successivement  de  la 
cœliaque ,  et  la  division  de  chacune  de  ces  artères  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  qui  a  lieu  dans  les  ani- 
maux à  estomac  simple. 

[Ainsi  la  coronaire  stomachique  fournit  une  branche 
à  la  panse  et  au  bonnet,  et  se  continue  sur  le  feuillet 
et  la  caillette ,  comme  slls  ne  formaient  qu'un  seul  et 
même  estomac. 

Yoici  d'ailleurs  la  distribution  du  tronc  cœliaque, 
tille  que  nous  l'avons  observée  dans  le  cerf.  Nous  la 
donnerons,  comme  exemple,  avec  quelques  détails. 

Il  s'en  détache  d'abord  une  petite  branche ,  qui  va  au 
diaphragme;  puis,  après  trois  centimètres  de  distance, 
ce  tronc  se  divise  en  trois  branches  principales  comme 
à  l'ordinaire,  Yhépatique,  la  gastrique  et  la  splénique. 

La  première  se  sépare  de  suite  en  deux  rameaux  qui 
se  portent  à  droite  vers  le  foie  ;  mais  il  n'y  a  que  le  plus 
conndérable  qui  aille  jusqu'à  ce  viscère  ;  il  s'en  détacbe 
plusieurs  plus  petits  pour  le  pancréas* 
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La  gastrique  semble  appartenir  exclusivement  aux 
estomacs;  son  tronc  est  le  plus  considérable  des  trois* 
Divisé  bientôt  en  deux  branches,  Tune  de  celles ->ci 
parait  destinée  particulièrement  à  la  panse  et  au  bon- 
net ;  elle  envoie  un  rameau  en  avant ,  qui  se  contourne 
autour  du  cardia ,  et  se  perd  sur  la  face  droite  et  su- 
périeure de  ce  même  estomac.  Un  autre  de  ces  rameaux 
se  porte  plus  en  arrière,  entre  la  panse  et  le  bonnet,  et 
va  se  perdre  sur  la  face  droite  et  inférieure  du  premier 
de  ces  estomacs  ;  une  des  plus  considérables  se  glisse 
sur  la  panse,  la  contourne  de  gauche  à  droite,  atteint 
le  feuillet ,  et  se  distribue  particulièrement  à  ce  dernier 
jestomac  et  au  caille t;  ses  rameaux  envoient  des  ramus- 
cules  à  la  partie  de  Tépiploon  qui  est  suspendue  au 
quatrième  estomac. 

La  troisième  branche  du  tronc  coeliaque,  Tartère 
spléniquCf  se  divise  bientôt  en  trois  autres  qui  mar- 
chent contiguës  Tune  à  Tautrc  jusqu'à  la  rate,  près 
de  laquelle  elles  se  sous-divisent  encore  avant  d'y  pé- 
nétrer. Il  se  détache  de  la  même  artère  splénique  un 
rameau  considérable ,  qui  suit  la  face  supérieure  de  la 
panse  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée,  descend  entre 
les  deux  culs-de-sacs  qu'elle  forme  en  arrière,  et  ce 
perd  sur  sa  face  inférieure.  La  rate  reçoit  encore  un 
rameau  assez  considérable  du  tronc  gastrique ,  dont 
une  petite  division  m'a  paru  se  porter  au  pancréas. 

Dans  le  marsouin,  la  coeliaque  et  la  mésentérique 
antérieure  ne  forment  qu'un  seul  tronc,  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  aux  mêmes^organes  que  celles  de 
ces  deux  artères,  quand  elles  sont  distinctes  (i). 

(i)  Planche  inédite  de  M.  GuTler. 
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Ces  deux  troncs  artériels  se  touchent  dans  le  plio^ 
que  (  1  )  ;  il  n'est  pas  étonnant  de  les  voir  se  confondre 
dans  les  cétacés* 

Nous  avons  vu  de  même,  dans  le  cochon  d^Inde, 
la  cœlfaque  et  les  différentes  branches  de  la  méscnté- 
rique  antérieure,  naître  d'un  seul  tronc.  Ce  tronc  pro- 
duisait, vis-à-vis  de  la  cœliaque ,  une  petite  artère  pour 
la  partie  du  colon  qui  répond  au  transverse  de  l'homme, 
puis  une  duodénale,  ensuite  une  branche  plus  considé- 
rable pour  le  colon  ascenHant.  Plusieurs  autres  petites 
branches  se  détachent  successivement  du  tronc  com- 
mun pour  se  distribuer  à  l'intestin  grêle.  Ce  tronc  lui- 
même  va  se  consumer  dans  l'arc  du  cœcam.  ] 

a*.  Des  mésentériqiies  antérieure  et  postérieure. 

Les  mésentériques  antérieure  et  postérieure  existent 
presque  toujours ,  même  lorsque  la  division  des  intes- 
tins en  gros  et  petit  n'a  plus  lieu  :  mais,  dans  ce  cas, 
cette  dernière  artère  est  extrêmement  petite.  Dans 
Vours^  elle  s'enfonce  dans  le  bassin  sans  se  diviser,  et 
va  se  distribuer  à  la  fin  du  rectum.  Elle  est  également 
très-petite  toutes  les  fois  que  le  gros  intestin  est  très- 
court,  c'est-à-dire  dans  tous  les  carnassiers.  Elle  l'est 
encore,  lorsque  les  gros  intestins  sont  réunis  en  très- 
grande  partie  avec  les  petits,  sur  un  seul  mésentère, 
comme  dans  les  ruminants.  Les  branches  que  l'anté- 
rieure fournit  aux  gros  intestins ,  sous  le  nom  de  coli- 
que droite,  moyenne  ef  d'iléocolique ,  présentent  des 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Guvier. 
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▼ariations  qui  semblent  dépendre  du  volume,  de  la 
longueur  et  des  circonvolutions  du  colon. 

[La  tnésentérique  antérieure  forme  généralement  une 
longue  arcade  dans  le  mésentère,  dont  la  convexité 
fournit  un  nombre  de  branches  assez  constant  dans  la 
même  espèce,  et  très-difierent  d'une  espèce  ou  d'un 
genre  à  l'autre,  mais  toujours  proportionné  avec  la  lon- 
gueur de  Fintestin.  On  en  compte  jusqu'à  cinquante 
dans  les  ruminants ,  et  cinq  seulement  dans  les  chani- 
ve-souris. 

Les  deux  mésentériques  concourent  ensemble,  en 
s'envoyant  réciproquement  une  branche,  à  former  une 
des  dernières  arcades  intestinales.  Cette  anastomose 
est  générale  :  elle  a  même  lieu  dans  le  marsouin;  mais 
ici  c'est  une  branche  de  l'iliaque  qui  remplace  la  mé- 
sentérique  postérieure. 

Dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores ,  la  tnésentérique 
se  divise  bientôt  en  quatre  grosses  branches.  La  pre- 
mière va  au  commencement  de  l'intestin  ;  la  deuxième 
à  la  suite  de  l'intestin  grêle  ;  la  troisième  se  distribue  à 
la  fin  de  l'iléon ,  au  cœcum  et  au  commencement  du 
colon;  la  quatrième  enfin  porte  le  sang  à  la  suite  de  cet 
intestin,  et  descend,  en  suivant  le  rectum,  jusque  dans 
le  fond  du  bassin. 

Cette  dernière  tient  lieu  de  mésentérique  postérieure  (  i  ) . 

Dans  le  kanguroo  géant ^  la  mésentérique,  dont  le 
tronc  est  aussi  grand  que  celui  de  la  cœliaque ,  se  dé- 
tache de  l'aorte  un  centimètre  plus  loin.  Il  se  divise  en 


(i)  Celte  description  ainsi  que  la  suivante  ont  été  écrites  après  les  dissecUons 
que  j'avais  faites  au  Jardin  des  Pluutes  en  1804f  pour  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  dissections  dont  j*ai  cor.jcnô  les  noies. 


t»rfs  branches  ;  rantérieure  se  distribue  au  colon  trans^ 
verse;  la  moyenne,  qui  est  très-considérable,  appar- 
tient à  lïntestîn  grêle  ;  la  postérieure  va  à  la  partie  la 
4  plus  reculée  du  cœcum,  et  s'enfonce  dans  le  bassin 
pour  se  distribuer  au  rectum.  C'est  donc  comme  dans 
les  iërigues.  ] 

Dans  le  pore^pic ,  la  mésent^que  fournit  deux  pe- 
tites branches  au  colon,  avant  de  se  distribuer  aux 
intestins  grêles.  Elles  marchent  parallèlement  aux  deux 
circonvolutions  de  cet  intestin ,  qui  répondent  au  colon 
transverse ,  mais  dont  la  disposition  est  bien  différente  ; 
en  effet,  elles  se  distribuent  à  cet  intestin  sans  former 
d'arcades,  ni  d'anastomoses  avec  des  artères  analogues 
aux  coliques  gauches. 

La  mésentérique  postérieure  est  très-*petite  (i). 

Dans  le  lièvre,  la  mésentérique  se  diyise  en  deux 
branches,  dont  l'une  fournit  les  coliques  gauches ,  et 
l'autre  se  distribue  exclusivement  aux  intestins  grêles. 

Dans  les  Ruminants,  dont  l'arrangement  des  intestins 
est  tout  particulier,  la  distribution  de  la  mésentérique 
antérieure  l'est  aussi  :  il  s'en  détache  premièrement 
trois  rameaux  considérables  qui  vont  au  commence- 
ment de  l'intestin  grèle,  puis  une  grosse  branche  des* 
tînée  ail  colon  et  au  cœcum  ;  enfin,  une  dernière  bran- 
cne,  la  continuation  delà  mésentérique,  qui  fournit 
des  rameaux  aux  intestins  grêles ,  à  mesure  qu'elle  se 
porte  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  du 
mésentère.  Ces  rameaux  ne  dessinent  point  d'arcades, 
comme  dans  l'homme,  et  ne  s'anastomosent  pas  aussi 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Guvier. 
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souvent  entre  eux;  ils  marchent  plus  directement  aux 
intestins. 

Dans  ces  mêmes  Ruminants ,  la  mésentérique  posté- 
rieure est  fort  petite  ;  destinée  presque  exclusivement 
au  rectum ,  les  ramuscules  qu'elle  envoie  au  colon  sont 
de  peu  d'importance.  Il  n^  a  point  conséquemment 
de  coliques  gauches^  ni  d'anastomose  considérable 
entre  celles-ci  et  les  coliques  droites. 

[Non-seulement  nous  l'avons  vue  très-petite  dans  les 
ruminants  ordinaires;  elle  a  encore  cette  proportion 
dans  le  chameau  (  i  ).  ] 

3*.  Des  rénales ,  des  spermatiques  et  des  lombaires» 

Nous  n'avons  ^jue  peu  de  choses  à  ajouter  sur  les 
autres  branches  que  fournit  l'aorte  abdominale.  Le 
nombre  des  lombaires  varie  beaucoup ,  ainsi  que  leur 
origine.  Dans  Vours,  chaque  rénale  en  fournit  une. 

[Il  y  en  a  trois  qui  naissent  de  chaque  côté  de  l'aorte 
dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores. 

Leur  nombre  est  le  même  dans  la  chèvre.] 

Dans  le  phoque,  l'aorte  abdominale  envoie  quelque- 
fois deux  artères  au  rein  gauche ,  tandis  que  le  droit 
n'en  reçoit  qu'une;  [mais  ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  or- 
dinaire. Daubenton  et  Meckel  n'ont  pas  vu  cette  ano- 
malie. Je  crois  cependant  la  voir  encore  dans  une 
planche  inédite  de  M.  Cuvier. 

Dans  le  marsouin,  la  capsulaire  et  la  rénale  sont 
considérables  et  vont  toutes  deux  dans  le  rein  ;  la  pre- 


(i)  Planche  Inédile  de  Bf.  Cuvier. 
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mière  après  avoir  donné  quelques  rameaux  au  rein 
succenturié.  Les  spermatiques  y  forment  des  plexus, 
comme  les  intercostales.  ] 

1*.  Des  artères  dans  lesquelles  t aorte  abdominale  se  ter- 
mine  ou  se  divise  en  dernier  lieu;  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  dans  C homme. 

Enfin,  Faorte  abdominale  se  continue  et  se  terjnine 
ddLïxsYartère  sacrée  moyenne j  qui  descend  au  milieu  du 
carps  de  la  première  vertèbre  lombaire ,  et  s'enfonce 
dans  le  bassin  sur  la  partie  moyenne  du  sacrum,  auquel 
elle  distribue  ses  ramuscules. 

Mais,  avant  de  se  continuer  dans  cette  petite  artère , 
Taorte  se  bifurque  en  deux  grosses  branches ,  les  ilia- 
ques primitives ,  qui  semblent  épuiser  son  calibre  devenu 
très-petit  dans  la  sacrée  moyenne.  Ces  artères  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  jusque  sur  Tarticulation 
du  sacrum ,  avec  l'os  des  îles  ;  là  elles  se  divisent  en 
deux  branches  ;  une  externe ,  qui  porte  le  nom  dUlia- 
que  externe;  l'autre  interne ,  qu'on  appelle  iliaque  in^ 
terne  ou  hypogastrique. 

a.   De  Ciliaque  interne  ou  de  l' kypogastrique. 

Cette  dernière  l'enfonce  dans  le  bassin ,  sur  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  donne,  soit  séparément,  soit 
qu'elles  naissent  l'une  de  l'autre,  lH  branches  sui- 
vantes dans  lesquelles  elle  se  consume  :  i*  Viléo-tom" 
baire^  qui  se  distribue  en  grande  partie  dans  la  fosse 
iliaque  ; 

â'.  Les  sacrées  latérales^  ordinairement  au  nombre 
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de  deux,  qui  descendent,  de  chaque  côté,  sur  la  face 
antérieure  du  sacrum ,  et  dont  les  rameaux  Yont  aux 
glandes  du  bassin,  aux  nerfs  sacrés,  et  pénètrent  dans 
le  canal  de  Tépine  ; 

3*.  Viliaque  postérieure  ou  fessière^  artère  considé- 
rable, qui  sort  du  bassin  par  la  partie  supérieure  de 
réchancrure  ischiatique,  et  se  distribue  particulière- 
ment aux  muscles  fessiers,  au  long-dorsal,  au  pyrami- 
dal et  à  Tos  des  îles  ; 

4^  U ischiatique  y  qui  descend  avec  le  nerf  sciatique, 
et  donne  des  rameaux  à  ce  nerf,  au  grand  fessier,  au 
releveur  de  l'anus,  et  aux  muscles  qui  s'insèrent  à  la 
tubérosité  de  Tischion ,  etc.  ; 

5".  Uartère  obturatrice^  qui  fournit  un  rameau  au 
pubis  et  aux  muscles  droits  du  bas-ventre,  sort  par  le 
trou  obturateur,  donne  des  rameaux  aux  muscles  de 
ce  nom,  à  l'articulation  du  fémur,  à  cet  os  et  aux  mus- 
cles de  la  face  interne  de  la  cuisse  ; 

6**.  U artère  honteuse  commune  ^  qui  va  aux  parties 
externes  de  la  génération,  et  donne  à  plusieurs  des 
muscles  du  bassin; 

7*.  Jj' /lémorrkoidale  moyenne,  qui  s'enfonce  dans  le 
bassin ,  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  vésicules  sémi- 
nales ,  à  la  prostate,  au  vagin  dans  la  femme,  et  parti- 
culièrement à  la  fin  du  rectum  ; 

8*.  L'ombilicale 9  qui  ne  forme  pl#s,  dans  l'adulte, 
qu'un  canal  é*oit,  qui  remonte  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  ves^,  et  dont  les  ramuscules  se  distribuent 
à  ce  viscère,  etc:  ; 

9^  Les  vésîcaleSj  petites  artères  dont  le  nombre  varie , 
qui  naissent  de  l'extrémité  de  l'hypogastrique ,  et  se 
distribuent  particulièrement  au  bas*fond  de  la  vessie, 
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aux  vésicules  séminales,  au  commencement  du  canal 
de  Turètre ,  à  la  prostate  et  au  vagin  dans  la  femme  ; 

1  o^  Et  Vutérine ,  qui  se  distribue  à  Tutérus  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

# 

b.  De  t  iliaque  externe  y  de  la  crurale,  de  la  popliiée 

et  de  leurs  divisions. 

L'iliaque  externe ,  cette  autre  branche  qui  résulte  de 
la  division  des  iliaques  primitives ,  descend  sur  le  bord 
du  bassin,  au  côté  interne  et  antérieur  du  psoas,  jus- 
qu'à l'arcade  crurale  sous  laquelle  elle  passe ,  et  prend 
ensuite  le  nom  d'artère  crurale.  Avant  de  traverser  cette 
arcade,  il  en  nait  deux  artères  remarquables ,  Vépigas- 
trique  y  de  son  côté  interne,  etViliaque  antérieure,  de  son 
côté  externe.  La  première  se  recourbe  en  haut  et  en 
dedans  sur  la  face  postérieure  du  muscle  droit,  et  se 
distribue  particulièrement  à  ce  muscle,  aux  autres 
muscles  du  bas-ventre  et  au  péritoine.  La  seconde  se 
porte  en  dehors ,  derrière  l'arcade  crurale ,  suit  la  crête 
de  l'os  des  îles ,  monte  de  là  entre  le  transverse  et  l'o- 
blique interne,  et  se  perd  dans  ces  muscles  et  dans 
l'oblique  e^^tcrne. 

La  crurale  s'étend  de  l'arcade  de  ce  nom ,  d'abord 
sur  la  partie  antérieure ,  puis  sur  la  partie  interne  de  la 
cuisse ,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  cette  partie ,  où  elle 
prend  le  nom  de  poplitée.  Elle  fournit,  peu  de  temps 
après  sa  naissance,  les  deux  artères  honteuses;  l'une 
supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure,  qui  se 
distribuent  l'une  et  l'autre  aux  parties  extérieures  de  la 
génération. 

Elle  donne  ensuite  la  profonde  de  la  cuisse,  grosse 
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artère  qui  s'enfonce  dans  la  face  interne  de  la  cuisse , 
en  descendant  entre  les  adducteurs  et  le  vaste  interne, 
et  dont  les  ramifications,  sous  les  noms  de  perforantes^ 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  de  circonflexes  ex^ 
terne  et  interne^  vont  à  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

La  poptitée  s'étend  dans  le  creux  du  jarret,  jusqu'à 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe.  Elle 
donne,  derrière  l'articulation  du  genou,  plusieurs  ar- 
tères dont  le  nombre  varie ,  et  qui  se  distribuent ,  par- 
ticulièrement à  cette  articulation ,  aux  muscles  et  aux 
tendons  voisins ,  sous  le  nom  d'articulaires.  Elle  envoie 
aux  muscles  soléaire ,  gastrocnémien  et  plantaire 
grêle,  les  artères  jumelles.  Enfin,  elle  se  divise  près  du 
bord  inférieur  du  muscle  poplité,  plus  ou  moins  promp- 
tement,  en  deux  branches,  qui  sont  la  tibiale  antérieure 
et  la  tibiale  postérieure. 

l^  La  tibiale  antérieure  traverse  l'extrémité  du  jam- 
bier  postérieur  et  le  ligament  inter -osseux,  descend 
.au-devant  de  ce  ligament,  envoie  à.  mesure  un  grand 
nombre  de  rameaux  aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe, 
donne  à  la  partie  inférieure  de  celle-ci  les  malléolaires , 
passe  sous  le  ligament  annulaire,  distribue  ses  ra- 
meaux, sous  le  nom  de  pédieuse,  à  la  partiç  supérieure 
du  pied,  s'enfonce  entre  le  premier  et  le  second  os  du 
métatarse ,  arrive  à  la  plante  du  pfed ,  et  contribue  à  y 
former  V arcade  plantaire ,  d'où  partent  la  plupart  des 
rameaux  de  cette  partie. 

2^.  La  tibiale  postérieure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  la  jambe,  fournit  à  mesure 
un  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  : 

a.  L*artèrê  nourricière  du  tibia ,  qui  est  considérable. 
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6.  'L'artère  péronière  commune ,  qui  descend  sur  la 
dge  postérieure  de  la  jambe,  le  long  du  bord  interne 
en  péroné ,  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux 
muscles  postérieurs  de  la  jambe,  et  a  son  articulation 
avec  le  pied.  Un  d'entre  eux,  appelé  artère  péronière  an- 
térieure,  s'en  détache  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
perce  le  ligament  inter-osseux ,  et  va  se  perdre  sur  le 
coude-pied. 

La  tibiale  postérieure  passe  ensuite,  derrière  la  mal- 
léole interne,  sous  la  voûte  du  calcanéum,  et  se  divise 
en  plantaire  externe  et  en  plantaire  interne. 

c.  hsi  plantaire  externe,  plus  considérable,  traverse 
la  plante  du  pied  de  dehors  en  dedans,  vis-à-vis  de  la 
base  des  quatre  derniers  os  du  métatarse,  rencontre  la 
pédieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose ,  et  forme  une 
arcade,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  et  de 
laquelle  naissent  la  plupart  des  artères  de  la  plante  du 
pied  et  des  orteils. 

d.  La  plantaire  interne ,  beaucoup  plus  petite  que 
l'externe,  donne  de^rameaux  aux  muscles  et  aux  arti- 
culations du  bord  interne  du  pied ,  et  se  termine  en 
s'anastomosant  avec  l'arcade  plantaire. 

g.  Des  artères  dans  lesquelles  l'aorte  abdominale  se  ter- 
mine et  se  divise  en  dernier  lieu,  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  ou  postérieures  dans 
les  autres  mammifères. 

[La  division  et  la  continuation  de  l'aorte  en  deux 
iliaques  primitives  et  une  sacrée  moyenne,  dont  le  dia- 
mètre mlatif  est  proportionné  à  celui  de  la  queue ,  se 
voit  dans  les  quadrumanes,  etc. ,  comme  chez  lliomme.] 
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Mais,  dans  la  plupart  des  mammifères  ^  la  sacrée 
moyenne  y  ayant  généralement  beaucoup  plus  d'imp|^ 
tance  que  dans  Thomme,  parce  que  c'est  elle  qui  fo™ 
nit  à  la  queue  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  la 
nourrit,  cette  artère  naît,  ainsi  que  les  sacrées  latérales 
qu'elle  fournit  alors,  d'un  tronc  fort  court,  placé  au 
milieu  de  la  bifurcation  de  Taorte  en  iliaques  internes, 
et  qui  se  bifurque  lui-même  pour  fournir  les  hypogas- 
triques.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  Vours,  le  lion,  le  chien, 
le  kanguroo  géante  le  tigre  royal  (i),  etc.  La  sacrée 
moyenne  a,  dans  ce  dernier,  dont  la  queue  est,  comme 
i'on  sait,  très-considérable,  un  diamètre  égal  à  celui 
de  chaque  hypogastrique. 

[Dans  le  blaireau,  le  tronc  commun  des  hypogastri- 
ques  sort,  en  dessous,  de  l'écartement  ou  de  la  bifurca- 
tion de  l'aorte  en  iliaques  internes,  et  la  sacrée  moyenne 
se  continue  de  l'aorte  en  dessus  ;  de  sorte  qu'elle  forme, 
avec  le  premier  tronc,  une  bifurcation  dans  le  sens 
vertical;  tandis  que  les  iliaques  externes  en  forment 
une  autre  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  porc --épie,  je  trouve  la  division  ordinaire 
des  iliaques  primitives,  entre  lesquelles  sort  la  sacrée 
moyenne  (a). 

Dans  le  castor,  les  deux  iliaques  droites,  l'externe  et 
l'interne,  se  séparent  ensemble  de  l'aorte  ;  tandis  que , 
du  côté  gauche,  il  y  a  une  iliaque  primitive.  ] 

Il  résulte  de  ces  exemples ,  qu'il  est  assez  fréquent  de 
ne  pas  trouver  d'iliaques  primitives  dans  les  carnassiers, 
les  didelphesj  les  rongeurs^  les  ruminants,  chez  lesquels 


(i)  I^oDclie  Inédite  de  M.  Gofier. 
(9)IWil 
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Faorte  fournit  les  deux  iliaques  externes ,  et  se  continue 
en  un  tronc  médian  fort  court,  qui  produit  presque 
aussitôt  les  iliaques  internes  avec  les  hypogastriques  ; 
[et  se  prolonge  sur  la  li^e  médiane  du  bassin,  sous 
le  nom  de  sacrée  moyenne,  laquelle  est  proprement  la 
terminaison  de  l'artère  principale  du  corps.  ] 

Les  hypogastriques  ^  beaucoup  plus  petites  que  les 
iliaques  externes ,  se  divisent  en  deux  branches  prin- 
cipales, d'où  se  détachent  les  artères  qu'elles  four- 
nissent ordinairement,  à  l'exception  de  l'iléo-lombaire 
qui  naît  de  l'iliaque  externe. 

Cette  dernière  donne  encore  la  profonde  de  la  cuisse, 
aussi  grosse  que  la  fémorale,  et  de  laquelle  naît  l'épi- 
gastrique. 

[L^L  loutre  y  entre  autres,  nous  offre  un  exemple 
remarquable  de  cette  continuation  du  tronc  principal 
dans  l'artère  de  la  queue.  Immédiatement  après  avoir 
fourni  une  lombaire  de  chaque  côté ,  l'aorte  produit 
les  iliaques  externes,  artères  très -considérables,  d'où 
naissent  successivement  Yépigastrique  et  la  fémorale 
profonde  y  et  qui  se  prolongent  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  jambe,  comme  tibiale  postérieure,  etc. 
Le  tronc  de  l'aorte,  resté  considérable  après  avoir 
produit  les  iliaques  externes,  qui  n'en  sont  que  des 
branches  ;  il  en  fournit  encore  deux  autres  après  un 
court  intervalle  ;  ce  sont  les  hypogastriques  ou  les  iliaques 
internes 9  desquelles  naissent  les  mêmes  rameaux  que 
chez  l'homme. 

Enfin,  le  tronc  dé  l'aorte  ,  fortement  réduit, 
après  avoir  produit  ces  dernières  branches ,  con- 
tîniie  de  suivre  la  ligne  moyenne  du  corps  sous  les 
Tertèbfes  de  la  queue  9  en  donnant  â  mesure  une 


^ 
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branche  transversale  de  chaque  côté,  vis-à-vis  leur 
articulation,  lesquelles  s'anastomosent  extérieurement 
par  des  branches  longitudinales  qui  encadrent,  pour 
ainsi  dire,  chaque  moitié  de  ces  vertèbres  cau- 
dales (i). 

La  terminaison  de  Taorte  abdominale  est  un  peu  dif- 
férente dans  la  chèvre.  Arrivée  au  niveau  du  bassin, 
cette  artère  produit  sur  les  côtés  les  iliaques  externes , 
et  derrière,  mais  à  la  même  hauteur,  la  sacrée  moyenne, 
qui  est  très-petite;  peu  après,  elle  se  bifurque  pour 
former  Tiliaque  interne  ou  Thypogastrique.  Celle-ci  se 
divise  en  deux  troncs  principaux ,  l'un  qui  est  l'ombi- 
licale, artère  encore  très-considérable  dans  les  jeunes 
sujets ,  et  qui  semble  être  la  continuation  du  tronc  de 
l'iliaque  interne,  lequel  excède  en  diamètre  celui  de 
l'externe. 

Dans  les  phoques  ^  la  sacrée  moyenne  est  petite  et 
proportionnée  au  petit  volume  de  la  queue.  Il  y  a  des 
iliaques  primitives  très-courtes,  qui  se  séparent  bientôt 
en  une  branche  hypogastrique  plus  petite  et  en  une 
branche  iliaque  externe  beaucoup  plus  grande  (ii). 

Dans  le  marsouin  j  Taorte  se  continue  évidemment 
dans  la  sacrée  moyenne  ou  caudale,  artère  considé- 
rable, proportionnée  au  grand  développement  de  la 
queue. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  distribution  des  artères 
du  membre  inférieur  chez  V homme  ^  la  plus  grande  ana- 


(I)  Voir  le  Mémoire  de  If.  Barkow^  déjà  cité,  pour  la  figure  ;  mais,  aind  que 
Meckei,  nous  o^adoptons  pas  la  détermination  des  sacrées  latérales  qui  sont  réelf- 
lement  les  hypogastriques. 

(S)  Plancbe  inédite  de  M.  Cuvier. 
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logie  avec  celle  du  membre  supérieur.  Gela  n'a  rien 
d'étonnant  :  les  rapports  de  composition ,  faciles  à  dé- 
montre»^ qui  existent  entre  toutes  les  parties  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieures  de  Y  homme  ^  c'est-à- 
dire  entre  leurs  os^  leurs  muscles  et  leurs  nerfs,  doivent 
nécessairement  s'étendre  à  leurs  vaisseaux  sanguins. 
Nous  retrouverons  les  mêmes  rapports  dans  les  autres 
mammifères. 

L'axillaire  et  l'iliaque  externe  ont  une  distribution 
analogue.  Cela  est  plus  fraj^ant,  si  l'on  compare  la 
brachiale  et  la  fémorale  :  la  tibiale  postérieure  répond 
évidemment^à  la  cubitale  ;  de  même  que  celle-ci  pro- 
duit rinter-osseuse^  la  première  donne  naissance  à  la 
péronière.^  Enfin,  la  tibiale  antérieure. est  la  radiale  de 
l'extrémité  postérieure. 

Cette  comparaison  était  nécessaire  pour  apprécier  les 
différences  qa^  l'on  a  observées  dans  les  divisions  et 
la  distribution  des  artères  des  extrémités  postérieures. 
Elles  sont  tout-à-fait  analogiies  à  celles  que  nous 
ayons  signalées  dans  les  artères  des  extrémités  anté- 
rieures. 

Remarques  encore  qii!§ces  différepices  sont  bien  plus 
nombreuses  dans  la  naissance. et  les  divisions  des  bran- 
ches ou  des  rameaux,  que  dans  leur  destination  ou 
leur  distribution,  qui  ne  varie  essen;tiiellement  qu'avec 
des  variations  correspondantes  dans  la  composition  des 
membres. et  daps  la  p^op^rtion  de  leurs  parties,  et 
seulement  lorsque  cette  dernière  différence  est  très- 
considérable. 

Dans  les  singes ,  parmi  les  Quadrumanes ,  la  crurale 
fournit  peu  au-delà  de  l'arcade  de  ce  nom  la  fémorale 
profonde.  Déjà ,  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  la 
6.  11 
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fémorale  se  partage  en  tiUale  antériettre  et  pcM4^ 

rieure  (i). 

Dans  les  tnakU ,  la  ditrisioti  de  ta  fômof aie  eb  âetui 
branches  qui  répondent  à  la  libktle  antérieure,  et  eft 
tibiale  postérieure  i  a  lien  eneofe  plu9  haut^  tvèa^èri 
de  l'arcade  crurale* 

C'est  comme  la  division  de  la  brachiale  en  enbitak! 
et  radiale,  qui  se  y  oit  quelquefois  immédiatemeiit  aprèê 
rarticulaticHi  dn  bf as  aree  Tépaule* 

Dans  les  carnassiers,  les  diTisioifs  {ndndpales  d^a  fé^ 
morales  et  poplitées  Tarienti 

Il  est  curieux  d'observer,  dan^  le  kéfissohf  eombien 
le  déyeloppement  des  mnactes  euianés  $  ^i  fof  ment  le 
bourse  dans  laquelle  cet  animal  ae  retire,  à  fiéj^esdité  lin 
développement  correspondant  de  eertàinet  branches 
artérielles.  Un  tron^  considérable  provenant  de  l'ilia- 
que externe ,  puis  un  second  se  détachant  ttès-baa  de 
la  fémorale,  forttieîtt  un  long  demi -eercle  avec,  des 
artères  qui  se  détachent  dé  la  feoes-davière^  mi  ^i 
proviennent  d'une  souS*wapiilttire^.  {V.  M*  Bérkim^ 

1.  c. ,  tabl.  I,  f.  i.) 

La  crurale,  dans  le  cMen fWmMt  de  hm^  he«re 
la  fémorale  profonde-  Maië  ee  ô'èst  ^li**  ia  régieti  po- 
plitée ,  et  lorsque  k  fémorale  sufkHtitoieAe  «t  pi*s  cette 
dernière  dénominatîcHi ,  <Jtf^lki  j*é  patia^  etti  ;^tale 
postérieure  et  tibiàle  a  fitéile«*e. 

Dans  le  cAûl,  au  contraîne^  cette  ifépiraHon  ft  déjlf 
lieu  dans  le  dernier  tiers  delà  ctiisisfe. 

Dans  le  tigre  royal ,  l'épigastrique  naît  de  I*!! jpogas-» 


(1)  Aogiolegîe  du  if«^#l»  plaii^eàB  inédila  de  M.  CH#îer.  Je  frti  n^ 
faitti<|ue  oattfe  de  n>eUirtlque  er^  de  rUiii^ 
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tolquè,  doDt  la  continuation  dans  la  profondeur  du 
bassin  et  hors  du  bassin  'derient  TiBcbiatique  »  q^se 
(ffistrlbue  aux  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  et  ad- 
ducteurs de  la  cuisse,  en  tenant  lieu  de^fémorale  pro«^ 
fende  (i). 

Dans  le  blaireau  ^  c*est  de  nouveau  un  type  notmaU 
L'ëpigastrique  naît  de  la  fin  de  llUaque  externe.  La 
crurale  fournit  en  dehors  la  eireanjtexe  ou  iliaque  anté'^ 
rimare;  en  dedans ,  et  plus  bas,  la  fémorale  profonde; 
ad  bas  de  la  cuisse,  et  yis-à-vis  le  troisième  adducteur> 
la  libiale  postérieure.  Elle  s'enfonce  immédiatement 
dans  une  portion  du  deuxième  adducteur ,  et  derient 
«rtère  poplitée. 

LWaque  extern^,  dans  le  êârlgue à oreilkâ  Hcobres ^ 
produit  bientôt  l'iliaque  antérieure ,  et  plus  tard  l'épi- 
gastrique  qui  s'élèfe  derrière  les  os  marsupiaux;  elle 
se  continue  ensuite  comme  fémorale.  €elleHri  produit 
hi  honteuse  externe  et  les  circonflexes;  ensuite ,  die  se 
diiise ,  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  en  cinq 
ou  six  branches,  dont  plusieurs  vont  aux  muscles  de 
cette  partie  et  tiennent  lieu  d'artère  profonde  ;  tandis 
que  celle  qui  se  porte  sous  le  genou  remplace  la  poplitée 
et  se  continue  dans  la  jambe. 

Parmi  les  Rongeurêy  la  mamwite^  le  liètfre,  le  coehen 
d^Inde  ont  l'artèiei  crurale  divisée,  déjà  au  milieu  di| 
dernier  tiers  de  la  cuisse ,  en  tibiale  antérieure  et  en 
tibidle  postérieure  ;  tandis  que  celle  de  VécUreuUj  du 
hamster j  du  porc-épic  (2] ,  ne  se  sépare  que  dans  là 
région  poplitée. 


(i)  PlaDdK!  inédite  de  M.  Corier. 

(2}ldeB. 
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Dans  Vornithorftynque  y  les  artères  du  membre  abdo- 
vûlttkX  proyieDuent  surtout  de  Yilig,que  interne  (i). 

Dans  le  cochon  y  parmi  les  pachydermes  ^  la  iHriale 
postérieure'  naît  déjà  dans  le  milieu  de  la  cuisse. 

La  tibiale  postérieure  se  distribue  plus  particulière- 
iinent  au  pied. 

Les  Bolipèdes  n\>ût  psTs  la  division  de  la  fémorale*  en 
profonde  et  superficielle.  La  fémorale  unique  donne 
successivement  des  rameaux  aux  muscles  de  la  cukse, 
et  se  divise ,  dans  la  région  poplitée ,  en  tibiale  anté- 
rieure, qui  est  plus  importante,  et  en  tibiale  postérieure 
qui  est  moins  considérable.' 

Dans  la  chèvre ,  parmi  les  ruminants ,  nous  arons  yu 
niiaque  eitferne,  peu  après  sa  naissance ,  fournir  Tépi* 
gastrique  et  Tartère  profonde  de  la  cuisse.  La  fémorale 
donne,  dès  le  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse,  la 
tibiale  postérieure.  La  tibiale  antérieure  est  la  conti- 
nua&on  de  la  poplitée,  qui  descend  le  long  du  bord 
externe  du  tibia ,  et  se  porte  sur  la  partie  moyenne  de  la 
faee  dorsale  du  tarse,  en  conservant  un  gros  calibre» 

Dans  le  mouton  ^  Tépigastrique  et  la  profonde  de  ta 
cuisse  f  qui  tient  lieu  d'ischiatique ,  naissent  de  la  fin  de 
l'iliaque  externe  par  un  tronc  commun,  qui  se  bifur- 
que bientôt  pour  produire  ces  deux  artères.  La  tibiale 
postérieure  sort  de  ia  fémorale  superficielle  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  cuisse  ;  elle  est  beaucoup 
moixis  considérable  que  la  continuation  de  la  fémorale, 
la  poplitée  (â). 


(f  )  JMcdU/,  de  oroitliorhyiiebo. 
p)  Ffanebe  ioédlle  de  M.  Gnvier. 
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Les  deux  tibiales  se  comportent  dans  leurs  ramifica- 
tions tarsienp^s  et  digitales ,  comme  la  cubitale  et-  la 
radiale  dans  calles  analogues  du  membre  antérieur.  ] 

Dans  le  phoque,  Taorte  abdominale  donne,  de  chaque 
côtéy  une  grosse  artère  c[ui  répond  à  VtUihlombaire  ayant 
de  fournir  les  iliaques  primitiyes. 

[La  butre  présente  la  même  distribution.] 

l/bypoga$irique  ^  qui  naît  coknme  à  l'ordinaire  des 
iliaques  primitiveê,  se  diyise  presque  aussitôt ,  dans  les 
phoques ,  en  ombilicale  et  en  une  autre  branche ,  d'où 
sortent  les  analogues  de  l'iliaque  postérieure  et  de 
Tischiatique. 

Tu  iliaque  externe  fournit,  aussitôt  après  sa  naissance, 
répigastrique ,  puis  une  artère  analogue  à  la  profonde 
delà  cuisse  (i);  elle  s'avance  ensuite  dans  l'aine,  comme 
fémorale  jusque  dans  la  fosse  poplitée.  L'ariér^decenom 
devient  bientôt  tibiale,  et  descend  le  long  de  la  face 
interne  de  la  jambe,  passe  en  dehors  du  droit  antérieur, 
et  s'avance  sur  le  coude-pied ,  [où  elle  se  divise  en  se 
bifurquant  dichotomiquement  trois  fois,  pour  four- 
nir huit  artères  collatérales ,  deux  pour  les  trois  doigts 
internes  4  et  une  seule  interne  pour  les  deux  doigts 
externes.  ] 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  n'a  pas 
lieu  dans  le  dauphin  et  le  marsouin,  et,  en  général,  dans 
les  Cétacés,  parce  qu'ils  manquent  d'extrémités  posté- 
rieures ,  et  qu'ils  n'ont  que  des  rudiments  de  bassin.  ^ 


(i)  Je  ^oifly  dans  une  pianche  inédite  de  M.  Ourler,  (jndqnes  différenees  qui 
s^éeutent  de  nw  andeonesotMerrationf»  L*éplgaitriqae  sort  de  la  fin  de  rfliaqne 
ateme  ;  viennent  ensnile  deux  brancte ,  mais  du  eôlé  extorne,  qui  se  rendant 
dans  les  moseies  aalérienrs  de  la  jambe. 
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L'aorte,  après  atoir  fourni  le  tronc  coriiiaque ,  la  mé- 
sentérique  antérieure  {ou  bien  un  seul  tgfme  pour  eei 
deux  artères,  ainsi  que  nous  i*ayons  dit  plus  haut]  deux 
auties  petites  mésentériques  (  i  ) ,  lesrénalea ,  etc. ,  donne 
deux  artères  analogues  aux  iHAque$  internes^  d'où  naien 
sent  les  yésicales,  les  utérines,  Tépigastrique  ;  enfin  elle 
se  continue  sous  la  queue,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux ,  se 
distribuent  en  partie  à  ses  muscles ,  et  se  rassemblant 
de  nouveau  en  une  petite  branche  sous  les  dernières 
vertèbres  caudales  (2). 

[La  caudale ,  malgré  sa  division  en  plexus ,  conserve 
^n  tronc  principal  dans  le  premier  tiers  de  son  trajet  ; 
elle  ne  se  dissout  entièrement  en  plexus  que  dans  le 
second  tiers  de  son  étendue  (3).] 

Dans  le  parêêseuxtridaciyte,  les  fémorales  forment  un 
pleins  semblable  à  celui  des  brachiales.  Il  en  est  de 
mémedansle  larisdu  bengale.  (Lemurtardigradu$.  L.  )(4) 

[Les  fêurmitierê  put  la  même  structure  vasculaire , 
qui  a  été  aussi  découverte  pour  1^  artères  fémorales 
dans  le  tarsier  (5). 

Chez  les  premiers,  cette'  structure  en  réseau  se  voit 
encore  dans  l'artère  de  la  queue.  M.  Frolick  l*a  dé^ 


(1)  Ne  Bont-ce  pas  plutôt  les  spemmtlqoes  ? 

(S)  On  toit,  par  cette  deseriplloii,  fue  nous  aftes  eoaan  dis  1B04«  elpaMhSi 
dès  iSOS»  le  plexus  caudal  des  oétaoés  d*uDe  manière  assez  dâaillée,  puisque 
nous  aTions  exprimé  daiiement  qu*il  cessait  sous  les  dernières  Ténèbres  cau- 
dales. 

(8)  M.  CuTier,  planche  inédite  du  Manouîn^ 
(4)  ÏVmiii.  fihiht,  de  iSOO  el  de  âS04.  * 

(8)  Par  M.  yroliek.  -  BUqttuUio  anatmnwaifby»iohgm  ds  ftHutim  Pr^*^ 
rum  extrtmtiatttm  in  nonnutlU  animait  bu  s  di$posii(ûne,  Anstdod*  iSM. 


mostrée  pour  cette  dernière  artèie ,  dtntf  le  iar$isr^  et 
pour  l'artère  iliaque  interne,  dans  Tac  [BradypuêHri" 
dMctykiêf  L.),  et  dans  lesiSmt. 

Il  est  remarquable  qu'aux  .extrémités  postérieu* 
TC6 ,  comme  aux  antérieures , .  Tartère  principale , 
daw  les  parêêêeax,  n*est  pas  proprement  dirisée ,  mais 
entourée  de  ces  ptexus  i  tandis  qu'elle  se  résout  çn  to- 
talité^ dans  e«s  plexus,  cheib  les  loris  ^  le  tarsier  et  les 
fsurwitUêrs* 

La  première  organisation  a  f|(dt  croire  à  MM.  Qupy 
et  Gahnard  (i)  que  M.  Carliste*,  d'abord,  et  nous  en- 
suite ,  qui  avions  confirmé  sa  découverte  chez  les  pa-- 
resseax,  par  nos  propres  observations,  nous  nous  étions 
trompés  :  mais  ces  messieurs  avaient  très-bien  remar* 
que,  dans  un  ai  qu'ils  avaient  injecté,  une  foule  de  pe- 
tits vaisseaux  qui  accompagnaient  le  tronc  des  artères 
brachiale  et  fSmorale ,  et  conséquemment  cette  singu- 
lière organisation,  telle  qu'elle  existe  en  effet. 

Les  artères  qui  montrent  ces  plexus  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  les  animaux  que  nous  venons  de  nommer. 

Carliête  n'en  a  pas  trouvé  aux  extrémités  posté- 
rieures j  et  conséquemment  aias  altères  fémorales  du 

hri  grêle  et  du  paresseux  unau.  Nous  venons  de  dire 
que  ^  suivant  M,  Vrctlick ,  ils  existent  dans  les  extré- 
"fçàtkê  postérieures  du  tarsier. 

Les  fourmiliers  en  ont  non-seulçment  aux  artères 
fémoorale  et  brachiale ,  mais  encore  à  celles  de  l'avant- 
braset  de  la  jambe.  Us  sont  même  plus  marqués,  dans 


(I)  royttgêderVrênitt  Zoologie,  par  MM.  ÇuoyeiGuimar^,  Paris,  ISM, 
p.  17  et  48. 
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les  fourmiUerSy  aux  artères  de  l'avaDt-bras,  qu'à  celles 
du  bras  (i). 

Le  didactyU  cependant  n'en  aurait  qu'à  la  ia« 
diale. ]  • 

Cette  structure  est ,  suivant  M.  CartUle  >  la  cause  de 
la  lenteur  des  mouvements  et  du  peu  de  force  muscu- 
laire, en  général,  que  manifestent  ces  animaux,  et  cela 
lui  parait  d'autant  plus  vrai,  que  cette  lecteur  est,  dans 
chacun  d'eux,  en  rapport  avec  le  degré  de  complica- 
tion de  ces  plexus.  Ces  derniers  sont,  en  effets  moins 
conipliqués  dans  le  loris  grêle,  qui  est  plus  actif  que 
dans  le  loris  paresseux,  qui  est  p^us  lent;  moins  dans  le 
paresseux  didactyle,  qui  semble  avoir  un  peu  moins  de 
lenteur  que  dans  le  tridactyle  (2),  où  cette  lenteur  est 
extrême. 

[M.  BaeTj  qui  a  décrit  ces  mêmes  divisions  artérielles 
dans  les  membres  thoraciques  du  dauphin  et  du  îaman-' 
tin,  et  recherché  la  cause  de  ce  développement  anormal, 
pense  l'avoir  trouvée  dans  l'immobilité,  ou  du  moins  le 
peu  de  mobilité  des  parties  composant  les  extrémités 
de  ces  animaux.  ] 


(i)  yroUehf  op,  oîT.»  p.  W. 

(S)  M.  CartUle  appelle  petits  cylindres,  les  diTirions  on  les  ramifications  de  Tar- 
tèreprindpale  qoi  formentchaqueplenis  et  s'anastomosent  entre  elles.  Dans  le  hti^ 
fil  en  a  compté  quannle-denx  à  Tartire  brachiale,  parmi  les  plus  eilérieares;  il 
estime  encore  à  une  vingtaine  les  plus  intérieures.  D  y  en  avait  trente-qui^tre  à  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse  ;  on  en  comptait  beaucoup  moins  dans  le  torl  paret^ 
êcute.  Les  n^usdes  seuls,  suivant  cet  aitteur*  leoevraientleursangàtravursoes 
plexus  ;  tandis  que  les  artères  des  autres  parties  de  chaquejnembre,  se  ramifie- 
raient comme  k  rordinaîxe.  (  Dram,  phUot.  de  iSOO») 
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§  III.  Dêê  arfèreê  pulmonaires. 
A.  Dam  rhomme. 

On  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire ,  dont  l'em- 
bouchure est  à  la  partie  gauche  du  ventricule  droit, 
après  s'être  élevé  obliquement  en  arrière,  au-devant  de 
Taorte,  pendant  un  court  espace  5  se  divise  en  deux 
autres  :  l'un  gauclie,  plus  court,  un  peu  plus  petit, 
allant  gagner  le  poumon  de  ce  côté  ;  l'autre  droit ,  s'en-  ^ 
fonçant  à  droite  derrière  la  crosse  de  l'aorte ,  pour  pé- 
nétrer dans  l'autre  poumon.  Nous  verrons,  dans  la  leçon 
suivante^  la  manière  particulière  dont  ces  artères  se  di- 
visent. Le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire  est  presque 
égal  à  celui  de  l'aorte,  mais  ses  parois  ont  beau- 
coup moins  d'épaisseur.  La  membrane  qui  a  tapissé 
le  ventricule  droit  se  continue  dans  cette  artère ,  et 
forme,  à  son  origine,  trois  replis  semi-lunaires,  ayant 
un  borfl  Kbre  tojamé  vers  ses  branches ,  dont  la  partie 
moyenne  contient  toujours  un  grain  fibro- cartilagi- 
neux. Les  valvules  se  relèvent  pour  fermer  le  canal  du 
tronc  pulmonaire ,  lorsque  le  sang  qull  contient  est  re- 
poussé vers  le  coeur.  La  membrane  propre  de  ce  même 
tronc  ne  tient  aux  fibres  charnues  de  ce  viscère  que  par 
une  couche  de  tissu  cellulaire. 

[Elle  commence  par  ti:ois  festons,  dans  les  portions 
rentrantes  desquels  se  placent  trois  festons  corres- 
pondants qui  se  prolongent  du  pourtour  de  l'ouverture 
circulaire  du  ventricule  pulmonaire  ;  de  sorte  que  l'ar- 
tère de  ce  nom  s'y  trouve,  pour  ainsi  dire,  enchâssée.  Des 
faisceaux  fibreux  se  prolongent  aussi  de  cette  partie  du 
cœur  dans  l'épaisseur  des  valvules  sigmoïdes. 
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B.  Dans  Ut  iMmmifhreté 

La  conformation  générale  et  la  distribution  des  ar- 
tères pulptionaires  ne  diffèrent  presque  en  aucun  point 
de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que  les  sous<<li- 
yisions  d^s  deux  branches  principales  varient  avec  le  nom* 
bre  des  tobes  de  chaque  poumon.  Nous  n'avons  qu'une 
observation  ày  joindre,  qui  forme  à  la  vérité  une  excep* 
A  tion  remarquable  i  c'est  que ,  dans  le  dauphin  et  le  mar^ 
satUn^  et  probablement  dans  les  autres  cétacés,  l'i^aisr 
seur  des  parois  du  tronc  pulmonaire  est  aussi  grande , 
à  très-peu  de  chose  près,  que  celle  des  parois  de  l'aorte. 
Serait-ce  une  indication  d'une  circulation  pulmonaire 
plus  difficile  dans  ces  animatis^ ,  que  dans  les  autpe« 
mammifères  ? 

[Parmi  ceux-ci,  l'éléphant  ne  nous  a  montré  dans  le4 
parois  de  Tartère  pulmonaire,  que  la  moitié  de  l'épais^ 
seur  de  celle  de  l'aorte  à  sa  naissance ,  pu  imnfédiate^ 
ment  au-delà  des  valviiles  sjigmoides ,  et  le  tiers  de  Vèr 
paisseur  des  parois  de-  cette  même  artère  au^là  de  m 
crosse.] 

Telle  est  la  distribution  générale  la  plua  ordîottM 
des  {Hrincîpaux  vaisseaux  artériels  dans  Vhpmme  et  Im 
autres  mammifères.  Nous  n'avons  fait  que  l'iiudiquerf 
sans  la  décrire,  afin  de  ne. pas  excéder  les  jboviies 
que  doiveat  avoir  ces  leçons,  et  nous  renvoyoBS» 
pour  les  détails  d^s  artères  de  lIiomiM  »  aux  ^^ 
vrages  des  anthropotemistes.  &fais  oette  distribfHikÎM 
varie  dans  un  grand  ûofQbw  de  i^oints  ;  et  l'on  «ut  que 
ces  vaâatieas  peuvent  être  très  -  aonbreiiaeB  9  a«im 
qu'elles  dérangent ,  en  ri^n ,  la  circulation.  Peu 


porte  9  en  effet ,  qu'une  branche  naisse  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'un  même  tronc  ;  qu%  deux  branches  se  détachent 
séparément  de  ce  tronc ,  ou  qu'elles  soient  les  bifurca- 
tions d'un  autre  tronc  sorti  du  premier  (i)  ;  que  trois , 
quatre  ^  cinq  branches  et  plus  soient  produites  succès- 
sifement  par  une  même  artère  ^  ou  qu'elles  naissent 
les  unes  des  autres  :  pourvu  qu'elles  parviennent  aux 
parties  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  que  leur  dis- 
position n'influe  pas  sur  le  mouvement  du  sang ,  soit 
pour  favoriser  sa  marche  plus  qu'à  l'ordinaire ,. soit  pour 
la  ralentir.  Le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  tout  le 
corps,  par  les  Tamifications  de  l'aorte,  partant  d'un 
mêcpe  point  dans  les  mammifères,  et  étant  par  consé- 
quent de  même  nature ,  c'est  la  quantité  relative  que 
chaque  partie  en  reçoit  dans  un  temps  donné,  qui  doit 
être  le  principal  objet  des  considérations  du  physiolo- 
giste. 

Cette  quantité  peut  être  appréciée  par  le  nombre  et 
la  grosseur  des  artères  qui  s'y  distribuent ,  et  par  cer- 
taines circonstances  de  leur  disposition ,  dont  l'in- 
fluence sur  le  mouvement  du  sang  est  bien  marquée. 

Les  variatiops  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu 
ne  peuvent  pas  être  comptées  parmi  ces  dernières  ;  aussi 
en  trouve-t-on  des  exemples  fréquents  dans  l'homme , 
sans  que  les  individus  chez  }esque)s  on  les  a  observées 
aient  eu,  pendant  leur  vie,  des  particularités  correspon- 
dantes dans  leurs  fonctions. 


(i)  P'eil'alDil  que  la  ceeliaqqe  m  déltid^d'iui  trono  coBunapUèt-cpait,  qu^cUe 
fonneafeclaiDéMnlériqtteaiilérieiiK.  MechêHOp*  eii.t  p.  816)  décrit  cette 
organiflation  dans  les  iaupêt  et  le  v$tpcriUio  mariné 
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§  iy.  De  l'artère  du  corps  ou  de  f  aorte  et  de  ses  princi-- 

pales  divisions  dans  les  oiseaux. 

V aorte  se  divise,  presque  dès  sa  naissance ,, à  cause 
de  la  position  très -avancée  du  cœur,  en  trois  gi:osses 
artères.  Celle  qui  est  à  droite  se  recourbe  en  arrière  , 
c*est  proprement  Y  aorte  postérieure  ou  descendante^  la 
moyenne  est  la  sous --clavière  droite^  et  celle  qui  est  à 
gauche ,  la  sous-^lavière  de  ce  côté. 

[L'importance  relative  de  ces  trois  artères  est  en  rap- 
port avec  le  développement  proportionnel  des  extrémi- 
tés antérieures  auxquelles  les  deux  dernières  portent  le 
sang ,  et  conséquemment  avec  la  puissance  du  vol  (i). 

Dans  Yaigle ,  par  exemple ,  le  tronc,  commun  du 
corps,  qui  est  très-court,  a  Tair  de  se  sous-diviser  d'a- 
bord en  deux  branches,  une  gauche,  qui  est  la  sou^ 
clavièrede  ce  côté,  et  une  droite,  qui  se  sépare  presque 
immédiatement  en  sous-clàvière  droite  et  en  aorte  pos- 
térieure. Ici  ce  dernier  tronc ,  qui  est  le  principal  du 
corps,  n'est  guère  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres. 

Ces  mêmes  proportions  existent  dans  le  tadorne*  . 

Dans  le  coq,  dont  la  puissance  de  vol  est  très-faible , 
et  surtout  dans  V autruche  (2),  qui  ne  vole  pas,  les  deux 
sous-clavières,  beaucoup  plus  petites  que  l'aorte,  ou  le 


(1)  Telle  est  la  TérilaUe  raiBon,  avec  celle  de  la  position  avanote  du  cœur,  dcf 
différences  qoe  nous  indiquerons  dans  les  premières  ditisions  de  Taorte;  et  non, 
comme  le  pense  Meekel^  l'indication  d'une  disposition  intermédiaire  entre  Porga- 
nisatlon  des  mammifères»  où  il  n^y  a  qu^nne  aorte,  et  odle  des  reptiles  où  il  7  en 
a  denz,  parce  qoe  Tarrangement  que  nous  allons  décrire  dans  VaigU  lui  a  paru  le 
plus  général. 

(S)  Planche  inédite  de  M.  Guvier. 
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tronc  qui  les  produit ,  s'en  détachent  successiYement 
comme  de  shnples  branches. 

La  gauche  est ,  dans  tous  Jes  cas ,  la  première ,  et  la 
droite  la  seconde^  parce  que  Taorte  des  oiseaux,  qui 
forme,  comme  dans  la  plupart  des  mammifères,  une 
véritable  crosse,  mais  une  Grosse  très^courte,  à  cause 
de  la  position  plus  avancée  du  cœur ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  se  courbe  d€  gauche  à  droite,  au  lieu 
de  se  courber  de  dr^te  à  gauche,  comme  dans  la  pre* 
mièr a  classe*] 

Â.  Des  sous-clapièretj  des  axillaires  et  de  leurs  principales 

ramifications. 

Les  deux  sousH:lavitres  se  portent  en  dehors,  et  four-^ 
nissent  chacune  une  grosse  artère  qui  s'élève  vers  le  cou, 
envoie  à  Tœsophage  et  au  jabot  en  particulier  un  ra- 
n^u  considérable,  et  se  divise,  bientôt  après,  en  deux 
amres,  la  carotide  primitive  et  la  vertébrale. 

La  vertébral^  donne  la  cervicale  ascendante,  qui  monte 
sur  les  (Tôtés  du  cou ,  et  se  distribue  aux  muscles  de 
cette  partie  ,  au  jabot  et  à  Tœsophage;  puis  une  petite 
artère  aijalogfie  à  la  scapulaire  tramverse. 

Après  avoir  ainsi  produit  ce  tronc  commun  des  prin» 
cipales  artères  du  cou,  les  sous-clavières  fournissent 
un  petit  rameaii  analogue,  par  son  origine,  à  la  thyroî-^ 
dienne  inférieure^  qui  se  rend  à  la  fm  de  la  trachée-ar- 
tère ;  puis  elles  continuent  leur  chemin  vers  l'extérieur, 
donnent  en  arrière  une  artère  qui  répond  à  Hfnammaire 
interne;  allasse  divisent  presque  aussitôt  eïiax{llairej  et 
en  deux  autres  branches  considérables,  l'analogue  de  la 
tkaracique  »  qui  se  distribue  particulièrement  au  grand 
pectoral  »  et  la  scapulaire  commune ,  d'où  natt  une  se^ 
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€mtéi  ttoraeiqae;  [oeût<i  se  comtioiie,  en  se  portant 
directement  en  arrière  jusque  dans  les  téguments  dfa 
l'abdomen ,  où  elle  prend  le  nom  de  eutunéê  êtdami'' 

Mons  allons  montrer,  pat  âts  exemples  tirés  des 
principaux  qrdres  de  la  classe ,  jusqu'à  quel  point  ces 
différentes  origines  sont  conformes  à  cette  description 
générale ,  ou  s'en  écartent. 

Dans  Vaigk ,  on  voit  se  détacbar  de  la  fin  des  sous^ 
clayières  deux  troncs  considérables  qui  s'élèrenl  oMi- 
quement  en  dedans  sur  le  devant  du  cou,  se  rapprochent 
Tun  de  l'autre,  et  ne  tardent  pas  à' se  toucher  pour  pé- 
nétrer ensemble  sous  les  muscles'  de  cette  région  ;  ces 
artères  sont  les  caratideg  primiii»9$i 

Mo«s  avons  vu  la  gauche  produire,  en  dehors,  d'a- 
bord une  petite  artère  cervicale  transverse  ;  immédiate* 
ment  après  une  œsophagienne  ascendante  qui  distrilwe 
ses  rameaux  à  l'œsophage,  à  mesure  qu'elle  s'élève  ^<- 
pendiculiiirement  ;  ils  s'en  détachent  A  yigle  droit.  De 
cette  artère  œsophagienne  Haït  une  artère  cervicale  eu*- 
tanée  latérale ,  également  ascendante. 

La  carotide  commune  produit,  en  trdtsîèmie  lieu  |  ta 
vembtate. 

De  suite  après  avoir  fourni  ce  tronc  commun  des 
carotide  œsophagienne  ascendante  et  vertébrale',  de 
chaque  côté,  lequel  est  très -considérable,  la  conti-. 
nuation  de  la  sous-^Iavière,  ou  l'axillaire,  semble  se  par- 
tager en'th^is  branches;  a)  la  tkoraciqUè  antérietfrey  la 
plus  petite  des  trois,  qui  fournit  la  scapulaitei  b)la  thé- 
racinfue  postérieure ^  qui  est  Considérable,  et  se  distribue 
principalement  au  grand  pectoral,  et,  au  milieu,  c)  h 
prolongement  de  l'axillâite  ou  la  brachiale. 
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ïkcbs  le  eof,  la  êous-^ctavière  droite  semble  se  bifam 
quçr  pour  le  tronc  commun  des  artères  du  cou  et  pour 
sa  ËOBtinuatidn,  laquelle  est  moins  considérable  que  ce 
tronc  comiiiU0. 

De  celui-ci  se  détache  d'abord  une  petite  artère  qui 
Ta  au  jabot;  puis  II  se  sépare  en  deux  branches  princi- 
pales :  a)  l'une  interne ,  c*est  la  vertébrale ,  qui  se  flé- 
chit vers  H  face  dorsale  pour  gagner  le  canal  vertébral, 
et  dont  la  courbe  produit  un  tronc  commun ,  duquel 
se  détache  une  cervicale  transverse;  ce  tronc  se  divise 
ensuite  en  cervicale  ascendante ,  cutanée  latérale  et  eu 
œsophagienne  ascendante! . 

h)  L'autre  branche  est  la  carotide  commune. 

Du  c6té  eauche,  le  tronc  commun  des  artères  du  cou 
est  moins  considérable. 

La  sim%rclAviirfi  de  ce  côté,  avant  de  devenir  axil- 
laire,  donne  un  rameau  au  muscle  sous-clavier*  Immé-* 
d^temefat  iq[>rès,  elle  se  bifurque;  sa  branche  anté- 
rieure, MU  peu  moins  con^dérable»  est  Taxillaire;  sa 
branche  postérieure  donne  immédiatement,  en  arrière, 
la  mammaire  interne,  puis  elle  produit,  en  dessous»  deux 
branchfi6  considérables,  dont  les  ramiiications  vont  au 
^and  pectoral;  et,  en  dessus,  la  scapulaire  commune^ 
d'où  aaft,  comme  nous  l'avons  dit  4lans  notre  diesccip^ 
tiOD  géuénde ,  une  thoracîque  postérieure. 

Dans  YMiîruehe^  les  deux  carotides  communes  e'é» 
lèvent  des  deux  sous-clavières,  plutôt  que  dans  Yulgie 
et  le  ci^,  et  ne  fournissent  pas  d'autres  artères  ahraot  de 
s'être  rapprochées  au-devant  du  cou.  La  vertébrale  de 
chaque  côté,  etl'œsophagienne  ascendante,  se  détachent 
immédiatement  de  la  sous-clavière^  par  un  tronc  couh 
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mun  très-court)  ou  séparément,  mais  à  côté  Tuae  de 
Fautre. 

Dans  le  tadorne  •  c'est  aussi  du  tronc  commua  des 
carotides ,  qui  s'élève  de  même  de  la  .fin  de  la  sous- 
clavière  y  que  naissent  les  artères  précédemment  nom- 
mées, mais  par  deux  troncs  seulea^ent  qui  s'en  sé- 
parent Yis-à-vis  Cwn  de  l'autre.  L'externe  se  bifurque 
bientôt  pour  fournir  en  dedans  la  vertébrale ,  et  en  de- 
hors une  scapulaire  ou  cervicale  transverse.  L'interne 
donne  immédiatement  un  rameau  au  larynx  inférieur  ; 
la  continuation  de  cette  artère  ne  tarde  pas  à  se  bifur- 
quer pour  devenir,  en  avant,  Yœsophagienne  ascenr- 
dantêy  et,  sur  les  côtés,  la  cervicale  cutanée  latérale.] 

a)  Distribution  des  artères  du  cou  et  de  la  tète. 

9 

m 

1.  Les  carotides  communes  ou  primitives  présentent 
dans  leur  origine,  [dans  leur  marche  et  dans  leur  divi- 
sion une  disposition  générale  et  des  variétés  dans  leur 
arrangement  que  nous  devons  faire  connaître.  ] 

En  général  elles  s'avancent,  en  se  rapprochant  l'une 
de  l'autre,  sur  le  devant  de  l'œsophage  :  au-delà  de  Vos 
claviculaire ,  elles  s'introduisent  sous  les  muscles  de  la 
face  antérieure  du  cou ,  sous  lesquels  elles  restent  ca- 
chées jusqu'au  quart  supérieur  de  cette  région.  Arrivée 
près  de  la  tête ,  chacune  d'elles  s'y  divisé  en  carotide 
externe  et  en  carotide  interne ,  dont  |^  distribution  est 
analogue  à  celles  de  l'homme  et  des  mammifères. 

[Meckel{  i  )  et  NiUch  (a)  ont  vu  lesdeux  carotidescom- 


(1)  jirehives  de  Phy$,  poor  1826. 

(3)  Obiêrpatiffnêi  de  avUtm  arteria  ear€ild$  tommuni*  Hal»,  1849» 
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munes  se  réunir  en  lin  seul  tronc  sur  le  devant  du  cou 
(dans  le  butor)  ;  puis  se  séparer  de  nouveau. 

Il  faut  dire  que,  dans  la  même  espèce,  Barkaw  les  a 
trouvées  rapprochées ,  mais  non  confoqdues. 

D'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  carotide  commune  qui 
provient  tantôt  de  la  sous-clavière  droite  (i) ,  tantôt  de 
la  sous-clavière  gauche  (â) ,  et  qui  se  divise  ensuite  en 
deux  branches. 

Une  circonstance  remarquable  dans  la  position  des 
carotides  primitives ,  c'est  qu'elles  sont  généralement 
rapprochées  l'une  de  l'autre  sur  le  côté  gauche  du  cou; 
plus  rarement  la  carotide  primitive  droite  est^le  dans 
laligne  moyenne,  tandis  que  la  gauche  est  de  cecôté(3). 
Jamais  elles  ne  se  trouvent  l'une  d'un  coté,  l'autre  de 
l'autre.  Dans  le  premier  cas ,  elles  sont  contenues  dans 
le  canal  qui  se  voit  au-devant  du  corps  de  quelques  ver- 
tèbres inférieures  et  moyennes  du  cou. 

Les  alrtères  carotides  communes  ne  se  divisent  pas 
toujours  en  deux  branches ,  desquelles  naissent  prinrci-- 
paiement  les  artères  extérieures  et  intérieures  de  la 
tête.  Comme  dans  les  mammifères,  il  arrive  quelquefois 
que  la  carotide- interne  n'est  qu'un  rameau  de  l'externe 
(dansI'mV)  (4).  D'autres  fois  le  tronc  primitif  semble 
se  séparer  en  quatre  branches ,  deux  pour  les  carotides 
interne  et  externe,  une  pour  la  thyroïdienne  s«pé^ 
rîeùre,  et  ^autj^e  pour  l'oecipitale  (dans  le  héron  (S)). 


•vtf 


(1)  Dauer  et  Mtckel  ont  indiqué  cette  WGonde  Yariélé. 
(S)  Hcdb/  Ta  vue  éam  le  flmnnmnU 

(3)  Flttsîeiin  perroquet»  d'après  NUsch»  op.  cit. 

(4)  D'aprù9  JUdmnmut  Zoologie,,  t  n»  p.  laS* 

(5)  D'ai^*s  jBbiftir,  op.  cit. ,  p»  0.  .y^- 

6.  12 
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Bans  d'autres  c^b,  il  n'y  a  que  trois. branche»,  deux 
pour  les  carotides^  et  une  occipitale  (dan«  hpie{i)  ].] 

A  ArUr4$qui  naùsmt  de  in  caratHU  externe. 
[Les  artères  qui  naissent  ordinairement  de  la  carotide 

i)  La  thyroïdienne  supérieure  ^  qui  provient  aussi  d'un 
tronc  cQQunun ,  duquel  se  détachent  : 

La  SmgtéaUj  reix^arquable  en  ce  qu'elle  se  réunit  sous 
la  langue  dans  la  plupart  dea  oiseaux  en  une  seule  ar^ 
tève  médiane  ;  cependant  les  deux  linguales  restent  sé^ 
parées  dans  le  cog ,  etc* 

Xk'mmphQgienm  descendante  y  dont  la  distribution  esl 
aaalogue  à  celle  de  Tosioph^gienn/e  ascendante  ; 

Si  kl  cervicale  desçe94aate  cutanée. 

Après  avoir  fpunii  le  tronc  cooifc^un  de  ces  artèreaj^ 
ou  plusieurs  de  ces  brapcbes  s^arées,  la  carotide 
externe  donne  : 

a)  h'artère  occipitale,  dan^  laquelle  la  vertébride 
? jent  se  terminer  en  grande  partie. 

3)  La  maxUlaire  ifUeme  de  Tied^mann  et  de  Bautr^ 
ou  mieux  (a)  la  faciale  de  B(itk<m>  »  qui  est  trèa-^conai*» 
ddrabk,  et  ae  distribiie  pnncipatemeffjt  i  la  face,  où  elle 
iorpae  généralement  un  plexus  en  arrière  de  l'oibite , 
le  plemm  facial;  eHe  s'étend  au  4r«Qt.,  «u  bec  et  à  Y^^ 
teneur  delà  mandibule,  etc.  (3). 


(1)  AD40V,  op.  dt,  p.  40S. 
(9)  C*est  qa*uiie  partie  do  rameaia  qoe  éomie  k 
iB>iiiiniftre>  proiiconentenocne,  dam  lei  offeam^do  rMwm  mtiirMi  delà 
Intenie.  et  directcnentde  la  cnoiide  eiMBeoa  de  laptMae. 
(S)  Voir  Bûrêifim,  op.  cit.9  pL  m»  £  >,  pour  celwtfeie dit le^wil» 
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4)  liSk  pahtme  cpii  se  réunit  souveat,  comme  U  lior 
guale»  avec  celle  du  côtéopposés  pour  ne  former  qu'uue 
artère  médiane;  un  plexus  Tenveloppe  ava^t  et  apiès 
cette  réunion. 

Pourexpliquer ,  par  un  exemple,  la  description géoérale 
que  nous  venons  de  donner  de  U  distribution  de  cette 
ij^rtère ,  nous  la  démontrerons  particulièrement  cbex  Iç 

La  carotide  externe  de  ce  galUnac4  fournit  d'abord  : 

i"".  Une  branche  commune,  analogue  à  la  thyroïdienne 
Stopérieure ,  qui  produit  : 

Une  artère  œsophagienne  récurrente  considérable; 
cette  artère  se  porte  directement  en  arrière  j  il  a*en  dé- 
tache à  angle  droit,  et  à  de^  intervalles  égaux,  des  rse 
meaux  transvexses  qui  cerclent  ce  canal. 

Une  seconde  artère,  dans  laquelle  cette  broche  m 
divise ,  se  distribue  au  larynx  supérieur i  une  troisième 
se  porto  à  la  langue. 

Yis*à-vis  ce  tronc  commun ,  et  conséquemme^t  en 
arrière ,  naissent  de  la  carotide  externe  : 

7!\  Une  cervicale  postérieure  descend^unte,  et  apvès 
un  intervalle  assez  court , 

3^  Uartère  ocjcipiiak. 

La  carotide  externe  se  termine  ensuite  en  de;iix 
branches  considérables,  une  interne,  qui  est: 

4%  Ij9^  palatine 9  et  Vautre  externe,  qui  répond  à 

5*.  La  maxillaire  interne^  de  laquelle  naissent  Vartère 
faciale  et  dea  auriculaires^] 

Il  La  carotide  interne. 

[Sc^  partage  généralement  en  deux  branches^  soit 
avant  d'atteindre  Tos  temporal,  soit  immédiatement 
après  avoir  pénétré  dans  le  canal  de  cet  os. 
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a  La  branche  externe  s'avance  le  long  du  bord  externe 
de  la  fenêtre  ovale ,  et  forme ,  au-delà  du  temporal ,  le 
plexus  aphshabnigue  de  Baver  (i). 

Cette  branche  produit  un  rameau  occipital,  qui  peut 
provenir  aussi  du  plexus. 

Il  naît,  de  ce  dernier,  beaucoup  d'autres  petits  ra- 
meaux analogues  à  ceux  de  l'artère  ophthalmique  des 
mammifères.  Une  artère  palpébrale  inférieure ,  une  eth* 
moïdaley  une  lacrymale;  dans  quelques  cas,  une  maxil" 
taire  inférieure  et  une  frontale. 

L'artère  ophthalmique  sort  de  son  plexus,  suit  le  côté 
interne  du  nerf  optique,  et  forme  le  rete  admirabile  à\x 
peigne.  Elle  se  termine  en  fournissant  les  ciliaires 
internes  les  plus  importantes,  et  les  externes;  quelque- 
fois en  devenant  artère  olfactive;  dans  d'autres  cas 
enfm,  en  fournissant  un  rameau  à  la  glande  de  Harder, 

(3.  La  branche  interne  de  la  carotide  interne  donne  un 
petit  rameau  à  la  partie  extérieure  de  la  base  du  crâne: 
lensuite  elle  communique  avec  l'artère  du  côté  opposé, 
ou  s'y  réunit ,  pour  se  séparer  de  nouveau  et  fournir, 
de  chaque  côté,  des  artères  cérébrales  proprement 
dites. 

La  carotide  interne  se  termine  en  pénétrant  dans 
Torbite,  et  mênje  quelquefois  jusque  dans  les  fosses 
nasales. 

Dans  un  premier  mode  de  terminaison ,  dans  lequel 
fîîte  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  r«il,  elle 
finit  en  s'anastomosant  avec  l'artère  ophthalmique  or- 
dinaire. 

D'autres  fois  elle  se  termine  dans  Tethmoîdale. 


(t)  Or*  «ft  4e  cft  Mteor,  p.  It. 
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Dans  un  troisième  cas ,  elle  se  partage  entre  Tophtal- 
mique  et  Tethmoidale.  * 

Il  en  résulte  que  la  branche  interne  de  la  carotide 
interne  tient  lieu,  en  partie,  dans  les  oiseaux ,  de  la 
branche  externe  ou  de  l'ophtalmique  des  mammi'' 
fères.] 

b.  Artères  vertébrales. 

[^[ous  avons  déjà  indiqué  leur  origine,  et  dit  qu'elles 
provenaient  des  sous-clavières,  avec  les  carotides  primi- 
tives ;  plus  souvent  on  les  voit  naître  de  ces  dernières. 
Elles  s'élèvent  dans  le  trou  que  présente  le  bourrelet 
plus  ou  moins  saillant  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
vertèbre,  en  diminuant  peu  à  peu  de  diamètre,  à  me- 
sure qu'elles  fournissent  des  ramuscules  aux  parties 
environnantes. 

Arrivées  sous  la  base  du  crâne ,  où  elles  sont  consi-» 
dérablement  réduites,  elles  s'y  terminent,  en  grande 
partie,  dans  Voccipitale^  sauf  un  faible  rameau  qui  suit 
la  marche  ordinaire  de  la  vertébrale  dans  les  mammi- 
fères ,  et  pénètre  dans  le  crâne  entre  sa  base  et  l'atlas , 
pour  se  terminer  à  la  moelle  allongée.] 

c.  Artères  de  l'aile. 

Chaque  axillaire  descend,  comme  la  brachiale  des 
mammifères ,  le  long  de  la  face  interne,  puis  antérieure» 
de  la  portion  de  l'aile  qui  répond  au  bras,  et  fournit  des 
rameaux  analogues  aux  collatérales.  [Vers  la  fin  du  pre- 
mier tiers  du  bras ,  elle  produit  l'artère  brachiale  jfro-^ 
fonde,  dont  la  distribution,  entièrement  analogue  i 
celle  des   nmuimifères ,  est  principalement  pour  les 
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moftcled  extensettîfs  de  Tavant-aîle.  Nous  l'avons  vue 
avec  cette  origine  dans  Vaigle  et  le  co(f.  Dans  le  tadorne^ 
elle  naît  plus  haut,  de  Taxillaîre.]  Vîs-à-vîs  de  Tarticula- 
tîoo  de  l'humérus  avec  les  os  de  Tavant-aile,  ou  un 
peu  moins  bas ,  elle  se  divise  en  deux  branches ,  une 
interne  plus  petite,  analogue  à  la  radiale  par  son  origine 
et  sa  position ,  cette  artère  se  perd  en  partie  dans  les 
muscles  qui  environnent  le  radius,  s'enfonce  entre  cet 
00  et  le  cubitus  ^  et  remplace  les  interH)S8euse$. 

L^ftUtre  division  de  la  brachiale ,  qui  parait  même  en 
être  la  continuation  à  cause  de  son  grand  diamètre  ^ 
i*avaikce  le  long  du  bord  externe  de  Tavant-aile  ;  par« 
venud  à  son  extrémité  inférieure  ^  elle  envoie  une  ar- 
tère au  pouce  ^  passe  ensuite  sur  le  carpe  et  le  méta-^ 
catpe  I  s'enfonce  entre  les  deux  os  qui  composent  ce 
dernier,  parvient  à  la  face  dorsale  du  métacarpe,  et  se 
distribue  au  doigt.  Cette  artère ,  analogue  à  la  cubitale 
par  sa  situation ,  envoie  aux  pennes  de  l'aile  une  partie 
ée  ses  ramuscules.  On  voit  qu'elle  a  beaucoup  plus 
d'importance  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammi'^ 
ières ,  et  que  la  disposition  de  l'aile^  bien  différente  da 
celle  du  pied  de  devant  ou  de  la  main,  n'a  pas  permis 
qu'elle  s'y  terminât  par  une  arcade ,  comme  dans  ces 
derniers. 

[La  brachiale  profonde ,  dans  le  coq ,  se  détache  déjà 
de  la  brachiale  au  niveau  de  l'articulation  de  l'humé- 
rus. Elle  descend  de  la  partie  interne  et  postérieure  du 
bras  jusqu'au  coude,  et  donne  des  rameaux  aux  muscles 
extenseurs  de  l'avant^bras. 

Bil^èuife  le  tronc  principal  passe  sous  le  biceps  le 
long  de  la  face  palmaire  de  l'aile ,  et  se  divise  en  ra^ 
Aiaie  et  cubitale  ^  un  peu  au-dessus  du  pli  du  coude. 
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La  radiak  trayerse  le  pli  du  coude ,  pénètre  sous  leg 
muscles  de  l'ayant  ^  aile ,  le  loû^  du  radius*  Elle  four^ 
nit  Yinier-osseuse  peu  après  avoir  dépassé  ie  pli  du 
coude. 

Parrenue  â  la  partie  inférieure  de  Tavant-aile,  elle 
traverse  Tespace  inter- osseux,  et  se  porte  sur  la  face 
dorsale  de  la  main ,  où  elle  se  continue  sous  Torigine 
des  pennes,  jusqu'à  son  extrémité. 

Lz  cubitale  longe  le  cubitus,  dans  la  face  palmaire  de 
ravant-aile,  et  fournit  un  gros  rameau  au  cubital  inter<- 
ne.  Enfin  elle  traverse  le  ligament  annulaire,  donne  un 
rameau  au  pouce  et  un  aii. métacarpien  interne  ;  après^ 
elle  pénètre  entre  cet  os  et  rinlerne,  et  se  porte  le  long 
du  bord  externe  des  deux  phalanges  du  doigt  médius  , 
en  fournissant  un  rameau  à  chaque  penne  correspon- 
dante, analogue  aux  collatérales  des  doigts  dans  les 


B»  De  l'aorte  descenUanie  thoracique  et  abdominale. 

\Vaûrte  deêce$idante  peut  être  encore  facilement  dis- 
tinguée ,  dans  la  classe  des  oiieaiix ,  en  thoraçique  et 
abdominale. 

La  première  eommenoe  où  finit  la  courbure  ou  1« 
crosse  de  l'aorte  ^  et  où  cellen^i  pnend  défiaitivemeiit  aa 
direction  en  Hrrièfe  i  t^e  qui  a  lieu  lorsqu'elle  a  atteint 
la  paroi  postérieure  et  diH>ite  du  thorax.  Elle  s'approche, 
à  partir  de  ce  point ,  de  plus  en  plus  de  la  colonne  ver* 
tébrale ,  en  restant  à  droite  de  cette  colonne.  ] 

Parvenue  à  la  hauteur  du  ventricule  succenturié  , 
Vaorte  thoraçique  passe  derrière  une  espèce  de  pont  que 
forme  la  membrane  qui  a  recouvert  la  partie  la  plus 
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reculée  des  poumons ,  et  aussitôt  qu'elle  s'est  dégagée 
de  dessous  ce  pont,  elle  devient  aorte  abdominale,  et 
donne  le  tronc  calia^ue. 

[V aorte  abdominale  prend  une  position  plus  directe 
le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps ,  au-devant  des 
vertèbres  dorsales  lombaires ,  sacrées  et  coccigiennes, 
en  diminuant  plus  ou  moins  rapidement  de  diamètre  / 
dans  la  proportion  de  celui  des  branches  artérielles, 
paires  ou  impaires,  qu'elle  produit,  à  mesure ,  dans  sa 
marche  en  arrière.  Ce  n'est  proprement  que  sous  le  coccix 
qu'elle  se  termine  par  une  très-fine  bifurcation,  dont 
les  ramuscules  vont  aux  pennes  de  la  queue.  ] 

a.  De%  artères  du  tronc  y  ou  des  intercostales  et  anaUh^ 
gués  qui  se  distribuent  particulièrement  aux  muscles  et 
aux  os  du  tronc, 

[Nous  avons  déjà  parlé  des  thoraciques  et  de  l'artère 
cutanée  abdominale  qui  en  est  la  continuation.  Cette 
dernière  artère,  et  ses  ramifications,  prennent  un  grand 
développement  à  Tépoque  de  l'incubation  (i). 

Les  intercostales  ont  une  origine  différente ,  suivant 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  Yautruche  les  trois  ou  quatre  premières  inter- 
costales proviennent  d'une  artère  intercostale 'commune 
descendante  qui  naît  de  la  sous-clavière  gauche ,  avant 
le  tronc  des  thoraciques ,  et  s'introduit  dans  les  trous 
formés  par  les  deux  bronches  de  chaque  côté.  Elle  pro* 
duit,  à  mesure  ,  à  angle  droit ,  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers rameaux  intercostaux  {a). 


••— i— ■^"■•■^^^"■^■■•■^••^■^.TP 


(i)  Voir  Barkomy  op.  cit.,  pU  ▼iii>  f.  1}  t^,  pour  celle  du  Grébe^ 
{i)  t>lanch«lnÉdiM  dt  If.  Gafier. 
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Dans  le  coq  ^  Tartère  intercostale  commune  descendante 
qui  fournit  les  premières  intercostales ,  vient  de  la  ver- 
tébrale. 11  y  a  de  même  une  artère  intercostale  commune 
ascendante  qui  natt  de  l'aorte  en  arrière,  vis-à-*vis  du 
tronc  cœliaque ,  et  s'élève  dans  les  trous  formés  par  les 
apophyses  articulaires  des' côtes  inférieures,  en  en- 
voyant à  mesure  un  rameau  intercostal  dans  les  inter- 
valles de  ces  côtes. 

Ia' aigle  royal  (i)  n'a  pas  d'intercostale  commune  as-- 
cendante.  L'aorte  fournit ,  vis-à-vis  du  tronc  cœliaque , 
une  intercostale  qui  donne  des  rameaux  aux  muscles 
des  quatrième  et  cinquième  espaces  intercostaux. 

Trois  autres  intercostales  naissent  successivement 
de  l'aorte,  et  se  distribuent  aux  intervalles  intercostaux 
suivants. 

L*aorte  fournit  encore ,  à  mewre  de  sa  marche  en 
arrière ,  un  nombre  variable  de  petites  artères  qui  se 
distribuent  aux  muscles  qui  avoisinent  l'épine  »  ou  aux 
os  de  cette  partie ,  entr'autres  les  analogues  des  lom- 
baires dans  les  mammifères.] 

b.  Des  branches  viscérales  de  l'aorte  descendante* 

■ 

[L'aorte  descendante  thoracique  fournit,  de  très-bonne 
heure ,  une  artère  à  la  partie  supérieure  de  Testomac 
glanduleux ,  qui  descend  le  long  de  sa  surface  supé- 
rieure (a). 

Le  tronc  cœliaque ,  analogue  à  celui  des  mammifè- 
res ,  est  la  première  artère  fournie  par  l'aorte  abdomi- 
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(I)  Planche  inerte  de  H,  GuTîer, 
CS)  IM. 
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n^\p  ;  maid  ce  tronc  ne  se  ditise  pas ,  dans  les  oiseaux, 
en  trois  branches  princip&les ,  comme  dans  les  mam- 
mifères. C'est  proprement  une  artère  gastrique  ou  gas- 
tro-intestinale ,  dont  les  branches  ou  rameaux  spléni- 
que,  hépatique  et  pancréatique  sont  très*-subordon- 
nés.  Nous  avons  dit  ^  dans  notre  ancien  texte,  qu'il  en 
naissait,]  l'aune  artère  qui  se  distribue  au  ventricule  suc* 
centurie,  dont  elle  suit  la  face  postérieure  d'avant  en 
arrière;  â*  la  ipUnique^  petite  artère  uniquement  pro- 
pre à  la  f  ate  ;  5*  Vképatiqm ,  également  petite ,  qui  se 
détache  de  ce  tronc  i  au  moment  où  il  se  divise  en  deux 
grosses  branches. 

Gelles-^i  appartiennent  au  gésier;  on  pourrait  les 
nommer  gaÈtrit/ueê  gauche  et  droite ,  parce  qu'elles  se 
distribuent  particulièrement  sur  les  deux  faces  de  cê 
Yiscère.  La  première  envoie  plusieurs  rameaux  au  ven- 
tricule sûccentiirié,  et  à  la  face  postérieure  du  lobe 
gauche  du  foie  ;  la  seconde  donne  une  branche  au  cœ^^ 
cum  droit  et  à  son  mésentère ,  ainsi  qu'à  la  portion  dtt 
canal  intestinal  à  laquelle  ce  cœcum  adhère  ;  puis  tine 
autre  branche  ,  la  pancréatico-^luodénale ,  qui  rampe 
entré  les  lames  de  la  membrane  qui  retient  les  deux 
longs  plis  du  duodénum i  et  distribue  ,  à  mesure,  ses 
rameaux  k  cet  intestin  et  au  pancréas. 

B^autres  fois  la  rate  reçoit  successivement  quatre  ou 
cinq  branches  qui  se  détachent  à  angle  droit  de  la  gas- 
trique gauche.  Celle-ci  fournit  ensuite  une  braùche  hé^ 
pa^tyci^  pour  le  lobe  gauche  du  foie;  tandis  que  le  droit 
en  reçoit  une  de  la  gastrique  droite. 

Telle  est  du  moins  la  distribution  du  tronc  cœlîaque 
dans  Yoie^  le  dindon  ^  etc.  Il  parait  qu'elle  est  un  peu 
différente  dans  les  oiseaux  dont  le  ventricule  auccen- 
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turié  a  un  Tolume  d'uûe  proportion  beaucoup  plus 
grande  que  le  gésier.  Ainsi,  dans  Vauiruchej  ce  trono 
se  dinse  en  deux  branches^  une  beaucoup  plus  petite 
qui  se  distribue  à  la  portion  gauche  du  yentricule  suc- 
centurie 9  et  de  laquelle  naît  lliépatique  ;  l'autre  qui  se 
contourne  en-dessus  deceventricule,  donnebientûtaprès 
la  êpléfUquef  dont  le  diamètre  est  trois  fois  plus  petit  ;  con- 
tinue à  se  porter  de  gauche  à  droite ,  parvient  à  la  face 
droite  du  ventricule  succenturié^  se  distribue  à  cette 
face  et  au  gésier,  et  fournit  la  pancréaiico-^oadénaU. 

[Dans  d'autres  cas  (i)  la  gastrique  gauche  produit  la 
splénique,  et  1&  droite,  également  plus  considérable p 
fournit  rhépatique  et  se  termine  dans  la  pancréatico- 
duodénale. 

Dans  Vaigte  royal  {a)  la  cœliaque  produit  d'abord  « 
1*  une  gastrique  gauche ,  petite  branche  qui  se  distri- 
bue à  Kestoniac  glanduleux  et  au  gésier  ; 

2*  Ensuite  une  très-petite  et  très-courte  artère  splé- 
nique  ; 

3*  En  troisième  lieu  la  gastrique  droite ,  de  laquelle 
nait  l'hépatique  ; 

4*  Eniîn ,  la  pancréatico-duodénale  qui  semble ,  avec 
là  troisième ,  une  bifurcation  du  tronc  principal ,  ou 
mieux  9  la  continuation  de  ce  tronc.  Elle  a  beaucoup 
de  rameaux  qui  vont  aux  premières  anses  intestinales  » 
aux  cœcums  et  au  commencement  du  colon.  U  y  en  a 
même  qui  vont  aux  anses  de  l'intestin  grêle  9  et  s'anas- 
tomosent avec  celles  de  la  mésentérique  antérieure. 

Dans  le  c0^j  1*  la  première  branche  du  tronc  esilia- 


(i)  Planche  inédite  de  M.  Cu?ier.  Ânaîamie  de  Cauirueke. 
(2)  Plandie  Inéditi!  de  M.  Ctiirler.  Anàtûmit  efe  rnl$h. 
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que  est  aussi  la  gastrique  gauche,  qui  se  distribue  i  res-* 
tomac  glanduleux;  2*  la  seconde  branche  ou  la  gM-^ 
^rffU6c/rofV«)  également  plus  considérable,  se  distribue 
plus  particulièrement  à  la  face  inférieure  du  gésier; 
3*  le  tronc  lui-même  semble  se  continuer  vers  la  rate , 
à  laquelle  il  fournit  quatre  petits  rameaux;  4* puis  vers 
le  foie  y  auquel  il  donne  des  branches  plus  importantes  ; 
5*  ensuite ,  il  fournit  une  branche  considérable  à  la 
partie  la  plus  reculée  du  gésier,  et  se  porte  enfin  dans 
l'anse  du  duodénum  pour  lui  distribuer  ses  rameaux 
ainsi  qu'au  pancréas  ;  il  en  nait  d'ailleurs  une  branche 
qui  va  aux  cœcums  et  à  l'anse  colique  voisine.  ] 

La  mésentérique  supérieure  nait  peu  après  le  tronc 
cœliaque.  Ses  nombreuses  ramifications  vont  à  tous  les 
intestins  [qui  suivent  le  duodénum ,  particulièrement 
aux  anses  moyennes  et  aux  anses  coliques,  ainsi  qu'aux 
cœcums  ;  elles  s'étendent  même  jusques  au  comment- 
cément  du  rectum.]  Viennent  ensuite  les  spermatiqueSy 
petites  artères  qui  se  rendent  aux  testicules  ou  à  l'ovaire, 
et  au  lobe  antérieur  de  chaque  rein. 

[  Nous  verrons  plus  bas  la  fin  du  rectum  et  le  cloa- 
que recevoir  le  sang  d'une  tnésentérique  postérieure  y  qui 
nait  plus  en  arrière  de  l'aorte  pelvienne  ,  et  la  rénale 
proprement  dite,  fournie  par  les  fémorales,  à  cause  de 
la  position  très^reculée  des  reins.] 

C.  Des  artères  du  bassin  et  des  extrémités  postérieures. 

Deux  artères  analogues  aux  fémorales  profondes  se 
détachent  de  l'aorte  à  la  hauteur  du  bassin,  se  portent 
directement  en  dehors,  fournissent  une  artère  analogue 
k  V épigastrique  y  sortent  au-dessus  de  la  cavité. coty- 
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lolde  9  et  YODt  se  distribuer  aux  muscles  extenseurs  et 
adducteurs  de  la  cuisse. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  dernières  artères ,  Taorte 
descendante  continue  de  longer  la  colonne  vertébrale ^ 
s'enfonce  un  peu  dans  le  bassin ,  et  se  divise  en  deux 
grosses  branches  qui  sont  proprement  les  fémorales  ou 
crurales.  Celles-ci  se  portent  en  dehors ,  envoyent  un 
rameau  considérable ,  la  rénale  proprement  dite ,  au 
grand  lobe  du  rein  (i),  sortent  du  bassin  par  Téchan- 
crure  ou  le  trou  ischiatique ,  donnent  au  même  mo- 
ment les  analogues  de  Vischiatique  et  de  Viliaque  posté'- 
rieure^  se  joignent  au  grand  nerf  ischiatique  ,  et  rac- 
compagnent jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  artères  po- 
pliiées. 

Peu  avant  sa  division  en  fémorale,  l'aorte  posté- 
rieure donne  la  mésenîérique  postérieure ,  petite  artère 
dont  les  rameaux  ne  se  rendent  qu'à  la  partie  la  plua 
reculée  du  rectum  et  au  cloaque ,  et  qui  naît  quelque- 
fois, beaucoup  plus  en  arrière,  de  la  suivante. 

La  sacrée  moyenne  est  une  artère  considérable ,  qui 
est  proprement  la  continuation  de  l'aorte.  Elle  se  porte 
en  arrière  sous  la  partie  moyenne  du  sacrum  ,  en  four- 
nissant à  cet  os  de  petits  rameaux ,  et  se  termine ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit^  sous  la  dernière  vertèbre  de 
la  queue  en  formant  une  arcade  de  chaque  côté,  dont  les 
ramuscules  sont  les  collatérales  des  pennes  de  la  queue. 

A  peu  près  vis-à-vîs  de  la  cinquième  vertèbre   sa- 


(i)  Il  y  a  dus  la  poule  deoxaHèxtt  rénalet ,  dont  Tune  est  un  liane  coniiniiii 
^ni  fimniit  ane  livaiiclie  à  Tovidiicti».  Daoi  d'Mitres  oiteanx»  deu  rénale  roue 
antéricore,  l'anlte  ponéneure,  miiseiit  flépaitoau,  ngwis  v«4-iif  l'one  de 
l'autre  de  Ja  fémoral.  (Voir  Barhcw^  «p.  dt,  pi.  iz«  f.  20,  h  g,  pour  |e^n^) 
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créfi  »  cette  artère  juroduit  deux  rameaux  considéru*- 
blés  qui  se  distribuent  particulièrement  au  cloaque  et 
au  rectum  ;  il^  répondent  »  eu  partie ,  aux  artère»  hé- 
morrhoidalea  moyennes  des  mammifères. 
<  Nous  avons  suivi  les  artères  de  la  cuisse  jusqu'à  la 
poplitée;  eelle*-ci  descend  obliquement  en  dehoss»  der- 
rière raxtrémité  inférieure  du  tibia ,  et  forme  une 
eourhe  dont  la  convexité  est  en  haut.  De  cette  convexité 
partent  des  artères  analogues  aux  articulaires.  Ensuite 
la  popUtée  parvient  dans  la  rainure  que  forment ,  par 
leur  rapprochement,  les  deux  os  de  la  jambe,  fournît 
la  naurriciit^  (i)  du  tibia  ;  puis  une  artère  moins  con- 
sidérable qui  suit  la  face  interne  et  postérieure  de  cet 
os,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Après  avoir 
donné  ces  branches ,  la  poplitée  devient  tibiaU  anti-- 
Heure ^  en  passant  sur  le  devant  de  la  jambe,  vers  la 
£n  du  tiers  supérieur  de  cette  partie^  Elle  descend  le 
long  de  la  face  antérieure  du  tibia,  envoie  des  rameaux 
aux  muselés  antérieurs  de  la  jambe ,  et  se  divise  quel- 
quefois (dans  le  dindon  ^  par  exemple  (a)),  en  beaucoup 
d'autres  ramuscules ,  dont  le  nombre  augmente  à  me- 
sure quQ  Fartère  descend,  et  qui  forment  autour  de  son 
tronc  principal  un  plexus  considérable  »  analogue  à  ce^ 
lui  décrit  dans  lesjparesseux  et  les  loris*  La  plupart  de 


(l)Aani  le «97  mii'(8I;(|ii*^  rii^tint.#<ieUe8epoice8(^lsf^«iil4rieiire 
da  tibia  qu*eUe  donne  Taiière  noarriciène. 

(S)  M.  JB«rAM»  (op.  dt,  p.  45ij  a  tu  rartère  tiblale  aDtérieare  (dans  le  hénm) 
se  rétoadre  pKsqne  en  totalité  dansce  réaeao.  Uans  roûet  le  grébêll  y  a  un  fort 
piexù  anlonr  de  cette  artère.  Dana  le  «09  il  n*y  a  que  quelques  rameanz  arté- 
fléto  <inl  MM  ées  «rneea  éfMentes  d«  pkno  défdDppèdaa»  d'antins  fs^^ 
piMmd9  eatcanMialecaq,  sniyanlll.  f^^oiUklBstgamiêwmmiamitofh^màigiim 


SBCX.  ill.  4BT.  |.  D^S  AKTSBES.  191 

ces  raœusculed  m  réunisfiaot  de  aouveau  à  ce  deKOÎer  % 
ayant  son  passage  sous  le  ligament  anaulaixe  où,  daas 
ce  moment-là,  elle  donne  plusieurs raipeauxartîonlaires. 
Au-delà  de  ce  ligament ,  la  même  artère  [fournît  une 
branche  perforaqte  qui  traverse  Tos  métatarsien ,  et  de- 
TÎent  artère  plantaire ,  puis  une  r^curr?nte  articulaire  ;] 
ensuite  elle  continue  de  descendre,  r^ue  dans  une  i^ 
nure  de  la  face  antérieure  de  cet  os,  qui  remplace  le  tarse 
et  le  métatarse. 

[Dans  son  tvajet^  elle  produit  plusieurs  petites  hii:9$i^ 
ches  artérielles  ^ui  restent  collées  à  son  tronc  et  s'y 
réunissent  de  nouveau;  eu  un  mot,  qui  forment  une 
espèce  de  plexus.  Une  autre  s'en  sépare  pour  se  porter 
au  doigt  médius,  dentelle  devient  la  collatérale  interne, 
après  s'être  anastoinosée  avec  la  cellatérâde  externe  du 
second  doigt. 

Un  peu  au-dessus  des  deux  pouKes  externes  du  même 
08 ,  elle  donne  une  branche  plantaire  qui  s'enfonce  en- 
tre ces  deux  poulies;  qui,  dans  d'autres  cas,  traverse  un 
canal  de  ces  os ,  arec  le  tendon  de  l'adducteur  du  ^ua« 
trième  doigt ,  et  passe  h  la  face  plantaire  du  pied. 

Enfin  l'artère  tarsienne  se  bifurque  pour  se  termi- 
ner en  deux  collatérales,  Texteme  du  médius  et  llntene 
du  petit  doigt. 

L'artère  iarsknne  plantMtre^  branche  perforante  su- 
périeure de  la  tarsienne  dorsale ,  descend  derrière  l'os 
du  métatarse ,  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  ra- 
meaux qui  aboutissent  successrremeni  dans  une  arcade 
que  forme  la  perforante  inférieure  de  la  tarsienne  dor- 
sale. 

De  cette  arcade  naît  la  collatérale  interne  du  pouce; 
une  collatérale  externe  pour  le  second  doj|^ ,  qnj  sV 
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nastooiose  avec  la  collatérale  déjà  décrite  de  Tartère 
métatarsienne  dorsale. 

La  collatérale  interne  dn  doigt  externe  provient  de  la 
branche  extérieure  de  la  tarsienne  plantaire. 

La  disposition  des  artères  du  pied  des  oiseaux  dont 
nous  venons  de  faire  la  description  détaillée  d'après  le 
coq  f  est  sujette  à  plusieurs  variations  (i)*  ] 

En  général ,  c'est  de  la  tibiale  antérieure  que  vien- 
nent toutes  les  artères  des  doigts ,  du  tarse  et  du  mé- 
tatarse,  et  dès  muscles  de  ces  parties.  Elle  fournit,  ou- 
tre cela ,  la  plupart  de  celles  de  la  jambe ,  de  même 
que  la  cubitale  produit  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  Taile. 

S  y.  De$  artères  pulmonaires. 

Les  artères  pulmonaires  ne  sont  pas  aussi  grosses  « 
relativement  aux  artères  du  corps ,  que  dans  les  mam- 
mifères. Elles  ont  même ,  dans  la  plupart  des  cas  »  un 
plus  petit  diamètre  que  le3  sous-clavières.   , 

[Leurs  parois  sont  aussi  moins  épaisses  que  celles  de 
Taorte.  Ces  deux  artères  sont  les  branches  d'un  seul 
tronc  fort  court,  qui  nait,  comme  dans  les  mammifè- 
res ,  de  la  partie  gauche  du  ventricule  droit.] 

Il  résulte,  de  cette  description  abrégjée^  que  les  prin- 
cipales différences  entre  les  artères  des  oiseaux  et  celles 
des  mammifères ,  relatives  à  leurs  divi^sion  et  distribu- 
tion ,  se  voyent:  i*"  dans  le  tronc  des  artères  du  corps, 
qui  se  divise,  presque  dès  sa  naissance,  en  trois  bran- 


Ci)  On  powrt  en  vwr  wie  piuttle  dans  J'exoeUentiBéiiKiifc  de  M.  Markow^ 
tUé  phMieiin  fois. 
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ches  principales ,  qu<2  l'on  pourrait  regarder  coaune 
trois  aortes. 

2\  Dans  la  diTision  de  l'aorte  postérieure  qui  ne  four- 
nit pas  proprement  d'hypogastrique,  ni  d'iliaque  ex- 
terne (i). 

3*.  Dans  la  naissance  des  artères  des  extrémités  pos- 
térieures, qui  ne  sortent  pas  d'une  seule  branche  ana- 
logue à  l'iliaque  externe  des  mammifères  ;  mais  de 
deux  artères  qui  se  détachent  successivement  de  l'aorte 
à  une  assez  grande  distance  l'une  de  l'autre ,  et  sor- 
tent du  bassin  par  deux  endroits  très-différents. 

4*.  Dans  la  disposition  des  artères  des  quatre  extrémi* 
tés,  qui  ne  forment  point  d'arcades,»comme  dans  beau- 
coup de  mammifères,  avant  d'aller  se  distribuer  aux 
doigts  (â). 

[  Nous  ajouterons  : 

5*.  Que  l'aorte  des  oiseaux ,  ainsi  que  l'obserre 
M.  Barkow ,  se  fléchit  du  côté  droit ,  et  contourne  la 
bronche  de  ce  cAté ,  tandis  que  celle  des  mammifères 
se  fléchit  à  gauche  et  se  voit  de  ce  côté  de  la  colonne 
Vertébrale. 

6*  Que  leurs  artères  vertébrales  se  terminent  dans 
l'artère  occipitale. 

7*  Qu'elles  ne  concourent  pas  conséquemment  à 
composer  l'artère  basilalre,  qui  nait  ici  uniquement  de 
la  réunion  des  deux  carotides. 

(i)  La  ▼ariatjons  que  noQi  «font  indiquées  dans  les  mammifères  diainoent 
de  teaneoup  ilnp^rtaoce  de  celte  dlfléRooç,  .ei  celle  du  caractère  qu'on  poor- 
nit  en  tirer  pour  distinguer  les  deux  classes. 

(I)  Nous  atons  tu,  dans  les  additions  à  ort  ancien  texte»  que  Ton  lencootrait 
ées  arcades  dMi  ptosifnniiiBeaiiXvCtqa'eUcamanqaalcntchespliisiearsi 
nif^res. 

fi.  n 
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d*  Remarquons  encore  la  ûnûàbcê  4  \k  division  èii 
plexus  <]|ue  présentent  certains  troncs,  oti  certaines 
bi*anche^  ârtëHelles  àei  oilséatixi  d'bà  Résultent  un 
l^lexùs  fadal ,  ilri  dphtal&iiîiiê  ou  ciliàire;  uri  psi- 
latin  y  ou  un  maxillaire ,  un  tibial ,  un  tarsien. 
A  la  Mérité  ,  tcliis  ceè  pleins  lie  sont  pas  égale- 
ment devel  ôpt^és ,  btl  n'existent  pas  simultanémeni 
dans  le  mênië  oiseàti  ;  niârsib  sont  génëi*alenient  pluiâ 
rares  dans  les  mammifères. 

îl  jpàrMtra  singiiliet  que  M.  Carliste  leur  attribue , 
dans  ceux-ci ,  le  ralentissement  de  Tactivité  niiiscu- 
laire  ;  tandis  que  il.  VroUck  pense  que ,  dans  leS  oi- 
sèaiix,  ils  doivent  augmenter  cette  activité. 

9'  jSoÙs  0  bserveroris  enfin  la  tendance  que  plusieurs 
branches  artérielles  paires  ont  à  se  réunir  sur  la  ligne 
médiane ,  pour  n'en  plus  former  qu'une  seule  analogue 
â  ik  basilaire  deâ  mammifères  :  cela  se  voit  surtout  pour 
les  artère^  lingùalek  et  lëâ  (iatatinës.] 

§  /Vî.  Des  principaux  vaisseaux  artériels  des  reptiles  en 
général f  et  particulièrement  des  artères  du  corps. 

Cette  distribution  varie  dans  les  quattê  ordres  de 
cette  classe ,'  comme  la  structure  dii  cœur  et  Deàucôup 
d'autres  circonstances  d^oi'ganisâtion.  Elle  s'écarte  plus 
dans  celui  des  batraciens  que  dans  les  trois  autres ,  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  mammtftp 
res  et  le^  oiseaux. 

-  Dana  les  batraciens,  foutes  les  artères  naissetit  d'btt 
jtronc  unique,  et  n'ont  par  conséquent  qu'une  seule  eoi- 
bauchure  au.  oœup,  Dasâ  les  trois  autres  ordres ,  il  y  A 
toujours  deux  aortes  distinctes,  avec  une  emboucbure 
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aépdrée^  et  une  ttoidème  kttéré  destiûéé  elcltisitemëhi: 
AUX  {^otiinons. 

A.  Dans  les  chéloniens. 

Les  deux  aortes  forcbent ,  dvec  Tartélre  pulnibhàii*è  ; 
trois  troncs  soudés  ensemble  pendant  un  court  espdce. 

Le  tronc  des  artères  dii  corps  téunîes  cotndience  à 
rèxttémité  droite  de  là  base  titi  ccfeurj  elles  se  sépatelli 
ptésque  aussitôt  pour  prendre  la  position  et  le  icarac- 
tère  5  Tune  de  l'aorte  postérieure  drdite ,  et  l'autre  de 
ràoifté  postérieure  gauche. 

a)  De  l'aorte  droite  antérieure  et  de  ses  ditisions. 

Là  première  de  ces  artères  fournit ,  peu  après  sa 
naissance ,  une  autre  artère  considérable  qui  pourrait 
être  appelée  aùrte  extérieure.  Gelle^  ne  tarde  |MIS  à  sfe 
kiftjr4ûer,  et  chaque  branehe  qui  en  résulte  se  sous- 
dÎTise  en  deux  autres  dont  l'interne  ^  beaucoup  plus, 
petite  y  est  la  carotide  commune ,  et  l'externe  la  sotis* 
elavière. 

[Ceitik  sous-diTisi^n  n'est  pas  absolument  symétrique; 
du  côté  gauche. elle  a  lieu  immédiatement  après  It 
prbmi^e  division^  et  du  côté  droit,  après  uh  court  tra- 
jet de  la  branche  de  ce  côté.] 

b)  Artères  ^ui  naissent  de  la  som-^lavOre. 

La  sous-^faviére  fournit  à  peu  près  les  mêmes  bran-* 
ches  que  celles  qui  naissent  des  artères  de  ce  nom  dans 
lés  mammifères ,  excepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'analogue 
à  la  thyroïdienne  inférieure. 

[telle  du  côté  gauche,  dans  là  tortue  franche ^  prend 
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d*abord  sa  direction  de  dedans  en  dehors,  et  produit, 
dans  ce  premier  trajet,  un  tronc  fort  court,  dont  la 
branche  intérieure  est,  i*  une  artère  analogue  à  la 
thyroïdienne  inférieure  des  mammifères ,  qui  se  rend 
dans  une  petite  glande  très-vase uleuse  et  caverneuse 
située  au  bas  du  cou. 

2*  La  cervicale  commune,  qui  s'avance  sous  le  cou , 
plus  en  dedans  et  plus  inférieurement  que  la  carotide  ^ 
et  distribue  ses  rameaux  aux  muscles  et  aux  autres  or* 
ganes^  de  la  face  inférieure  du  cou. 

3*  Une  petite  artère  qui  se  rend  au  muscle  sous-cla- 
vier. 

La  sous-clavière  se  bifurque  ensuite  et  produit  :  une 

branche  ascendante  plus  considérable;  et  une  branche 

de  moindre  calibre  qui  continue  de  se  porter  en  dehors. 

^  4"*  ^^  1^  branche  ascendante  qui  se  dirige  en  même 

tempwen  dedans,  yers  Tépine ,  naissent  : 

a)  L'artère  cervicale  supérieure  (  la  vertébrale  de  Bo* 
janus)  qui  se  distribue  aux  muscles  de  la  région  supé- 
ri^ire  du  cou ,  produit  quelques  ramuscules  spinaux, 
et  se  confond  avec  la  cervicale  récurrente. 
.  6  et  /)•  Deux  petits  rameaux  spinaux  pour  les  ver- 
tèbres du  cou. 

..à)  Une  branche  intercostale  qui  se  .divise  pour  les 
deux  premières  intercostales. 

7})  Enfin  elle  se  contourne  en-dessous  et  en  bas  pour 
former  l'anologue  de  la  mammaire  interne j  laquelle  suit 
le  bord  extérieur  de  la  carapace  d'avant  en  arrière , 
reçoit  successivement  les  intercostales  à  mesure  qu'elle 
passe  à  leur  hauteur ,  et  se  continue  en  arrière  avec  l'é- 
plgastrique. 

5^  La  branche  extérieure ,  continuation  de  la  sous* 
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clavière,  fournit  plusieurs  artèrels  scapulaires  qui  se 
rendent  aux  muscles  de  Tépaule. 

6*  Enfin  Tartère  sous-clavière  donne  un  rameau  con- 
sidérable au  grand  pectoral ,  et  se  contourne  immédia^^ 
tement  de  bas  en  haut,  derrière  les  muscles  de  l'épaule, 
pour  devenir  artère  axillaire.] 

c)  De  l'axUùiire  et  de  la  brachiale. 

[Dans  la  chébné  franche^  la  première  artère  que  pro- 
duit l'axillaire  est  une  artère  ascendante  qui  se  rend 
au  grand  dorsal. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  artérioles  au 
même  muscle  et  à  ceux  de  l'épaule ,  cette  artère  at« 
teint  le  côté  interne  de  lliumérus  et  devient  propre* 
ment  arthe  brachiale. 

Cette  dernière  donne  immédiatement  trois  branches 
qui  m'ont  paru  les  analogues  des  circonflexes  et  de  la 
brachiale  profonde. 

Ensuite  elle  descend,  singulièrement  diminuée,  jus- 
que dans  le  pli  du  coude ,  où  elle  se  divise  en  deux 
faibles  rameaux ,  la  radiale  et  la  cubitale  ,  dont  lapeti* 
tesse  est  proportionnée  aux  petites  dimensions  ^des 
muscles ,  ou  des  autres  parties  de  l'avant-bras  et  de 
la  main* 

Dans  Vemyde  d* Europe  y  Vaxillaire,  telle  que  nous  la 
déterminons ,  ne  fournit  aucun  rameau  remarquable , 
avant  de  devenir  artère  brachiale.  Celle-ci  descend  le 
long  du  bord  extérieur  du  bras ,  et  se  sépare  en  deux 
branches ,  dans  le  pli  du  coude ,  Tune  qui  répond  à  la 
cubitale  f  Vautre  à  la  radiale  (Y intero$$eu$e  de  Bojanuê). 

La  première  forme  dans  la  face  palmaire  du  pied  de 
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4ev$inf ,  rai|trp  4  h  face  dorsale  de  ce  mQme  pied ,  uae 
arcade  distincte  d'où  partent  quatre  artères  cpllatéraie^ 
qui  ^  I)^furqueQt ,  comme  k  rordiaaiire ,  pour  sf  dis- 
tribuer aux  côtéq  cprresppndauts  des  doigts  voisina  (  i  ).] 

d)  Des  artères  du  cou  et  de  la  tête. 

La  carotide  commune  s'avance  sur  les  côtés  du  cou  . 
cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  Thyoîde,  envoie  à 
mesure  des  rameaux  à  Tœsophage  et  aux  muscles  yoi* 
sine,  et  parvient  à  la  tête ,  aux  parties  de  laquelle  elle 
se  distribue ,  sans  se  diviser  auparavant  en  deux  bran- 
ches principales,  semblables  aux  deux  carotides  des 
mammifères. 

[Cette  différence  tient  sans  doute  i  Texiguité  de  Ten- 
cépbale  des  tortues.  Ajoutons  que  la  moindre  impor*^ 
tance  de  la  carotide  interne,  qui  n'est  ici  qu'une  bran- 
che subordonnée  de  la  carotide  externe ,  n'est  point 
compensée,  comme  dans  quelques  mammifères',  par 
une  vertébrale  plus  considérable,  les  chéhnims  n'ayant 
pas  de  vertébrale  proprement  dite . 

Cette  dernière  circonstance  n'étonnera  pas ,  si  l'on 
se  rappelle  que ,  dans  les  oiseaux ,  nous  avons  déjà 
monti^  la  rértébrale  ,  ne  se  distribuant ,  pour  ainsi 
dire,  qu'aux  muscles  du  cou,  aux  vertèbres  de  cette 
partie ,  et  à  la  moelle  rachidienne ,  et  ne  fournissant 
dans  le  crâne,  tout  au  plus  qu'un  ramuscule  qui  se 
distribue  entièrement  dans  la  moelle  allongée. 

Comme  dans  les  oiseaux,  la  carotide  interne  des  tOT" 
tues  nourrit  toutes  les  parties  de  l'encéphale. 


•  •lt»«*        •      >T  ••         •    S  r    "  t 
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(I)  Voir  f eMi'li  1^  ^f  f^  m^f  t'  iM  el  ii9,  ^  W. 
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Il  y  a  une  communiquante  postérieure  qui  forme  , 
avec  8a  symétrique  (i),  une  artère  basilaire,  qui  de- 
Tient,  en  se  prolongeant  en  arrière  ,  sous  la  moelle, 
artère  spinale  médiane  inférieure.  Cette  artère  impaire 
produit,  presque  dès  sa  naissance,  par  deux  racines 
successives,  une  spinale  latérale  supérieure  (2),  égale- 
ment récurrente. 

La  carotide  externe,  qui  est  le  tronc  principal  des  ca- 
rotfdes,  a  dans  sa  distribution  la  plus  grande  analogie 
avec  la  carotide  externe  des  mammifères.  Nous  ferons 
remarquer  seuleipent  qu'après  avoir  fourni  la  linguale , 
cette  artère  pénètre  dans  la  fosse  temporale ,  à  travers 
le  can(^l  carotidien  externe ,  et  qu'elle  s'y  bifurque  en 
deux  branches  principales ,  l^lne  antérieure  et  l'autre 
postérjeure.  Celle-là  appartient  exclusivement  à  la  tète, 
et  ren|place  à  la  fojs  la  maxill^irfi  interne  t\  la  temporale 
des  pammifères  avec  leprs  noinbreuse^  ramifications. 

La  branclie  postérieure  4p  1^  carotidp  est  pne  artère 
occipitale  dont  le  rameau  cervical  t«l  qu'U  existe  dans 
l'homme,  aurait  pris  iq|  un  ^^^A  dé veloppepient ;  de 
sorte  que  cette  oçcjpifale  est  |j;^D5formée  en  çervicafe 
réçurrentf.  Ë|le  se  pqrte  e^  ar^ jére  sur  tQute  la  partie 
«ifpjèrieyne  du  cou ,  distribue  se§  ra^neaux  s\ux  musclas 
de  pettp  r^gioq ,  aiîX  y^rf^bF^?  pt  à  la  moelle  ,  pt  ?e 
confqp^  ^v^P  1^  çervfç^)^  supflpeure  ascen^^ntCt 
qui  y^nt  dft  la  çou^-6^v)^{e  {^).  La  quantité  de  sang 
2f4  9e  distribue  à  |a  iRR^Uç  di^  coii,  par  les  ceryicales 


(I)  Qa^on  ne  pcnnelte  cetenKi  qniTcnt  dire  îd  oêiiê  dti  eM4  oppon, 
(S)  B^jfmm»,  0^.  dt.,  pL  xxi,  fig.  91,  x,  y,  i. 
(d)  ^ojanui,  c)p.'c.,  pi.  liûr,  kg.  119,  b,  b. 
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récurrente  et  ascendante ,  et  la  carotide  interne ,  e^t 
très-reiiiarqaabie.  ] 

e)  Ik  l'aorte  droite  postérieure^  et  premièrement  des  arières 
du  tronc  ^u'eite  produit  immédiatement. 

Les  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d'abord  cha- 
cune de  leur  côté  en  se  portant  en  dehors  et  en  haut, 
puis  se  recourbent  en  arrière,  se  rapprochent  Tune  de 
l'autre  )  et  se  rejoignent  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  cin- 
quième vertèbre  dorsale,  par  une  artère  communiquante 
que  l'aorte  gauche  envoie  à  la  droite.  Mais,  avant  de  re-^ 
ce  voir  cette  artère,  Taorte  droite  fournit  à  la  carapace 
plusieurs  branches  qui  répondent  aux  premières  cnf^r* 
costales  (i). 

Après  cette  même  artère  communiquante ,  Taorte 
droite  s'étend  le  long  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'au 
bassin,  et  fournit,  dans  ce  trajet,  les  artères  suivantes  : 
i^cinq  artères  de  chaque  côté,  analogues  aux  intercos-- 
taies  ;  a!^  les  spermatiques;Z^^\\iûe\iTS  rénales  de  chaque 
côté  ;  4''  plusieurs  petites  lombaires  ;  5"*  une  petite  artère 
analogue  à  la  mésentérique  postérieure  qui  se  distribue 
au  cloaque.  Enfin  l'aorte  droite  postérieure  se  termi- 
nait par  quatre  branches,  dans  les  individus  \le  la  for- 
tue  grecque  que  nous  avons  disséqués  :  i*  la  première  à 
gauche,  était  Viliaque  externe  de  ce  côté  ;  venait  ensuite 
2'  Y  iliaque  interne^  et,  vîs-à-vîs,  3*  Viliaque  primitive  du 
côté  droit  ;  entre  ces  deux  dernières  naissait  4*  la  cau^- 
date  y  analogue  à  la  sacrée  moyenne. 

[Nous  avons  trouvé  de  même,  dans  la  chebni  franche^ 


(ly  Je  ii*eti  voU  qu^uue  paire  dtos  1«  chihné  franche  ;  c*e$t  la  ^Uièpie  en 
oompUDt  (l*arrière  en  aTtnt. 
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les  six  dernières  intercostales  provenant  immédiate- 
ment de  l'aorte  droite. 

Mais  dans  Vémyde  d'Europe  leur  origine  est  toute 
différente;  cela  n'étonnera  pas  si  Ton  se  rappelle  les 
variations  semblables  que  nous  avons  décrites  dans  les 
oiseaux. 

Les  cinq  dernières  intercostales  y  seraient  produites 
pr>r  une  intercostale  commune  antérieure^  tirant  son  ori- 
gine de  la  branche  ascendante  de  la  sous-clavière.  Cette 
intercostale  longe  l'épine  d'avant  en  arrière,  comme 
dans  plusieurs  oiseaux,  et  finit  par  se  confofldre,  en 
arrière,  avec  une  intercostale  commune  postérieure.  Celle- 
ci  est  une  branche  antérieure  d'un  tronc  qui  naît  de 
l'iliaque ,  et  dont  la  branche  postérieure  est  une  cau- 
dale supérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  intercostale  naissent  d'une 
branche  plus  petite  de  la  même  intercostale  antérieure. 
La  première  intercostale  est  produite  par  l'axillaire  (i). 

Bojanus  appelle  mammaire  récurrente,  l'artère  que 
nous  nommons  épigastrique ,  laquelle  suit  d'arrière  en 
avant  le  bord  de  la  carapace,  et  se  confond  avec  la 
mammaire  interne.] 

f)  Des  artères  du  bassin  et  des  membres  postérieurs. 

Les  divisions  des  iliaques  internes  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celles  qui  se  voient  dans  les  mammifères. 
Ces  artères  se  séparent  d'abord  en  deux  branches, 
dont  l'une  envoie  des  rameaux  à  la  vessie  et  au 
cloaque ,  et  l'autre  s'enfonce  dans  le  bassin ,  et  sem- 
ble  l'analogue  des   ischiatique  et  iliaque  postérieure. 


«•< 


(1)  Voy.  M0JMUK,  op.  cît ,  pi.  xxiT,  fig.  il9  et  i20. 
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l/Uiafu^  ^enu s'aLY^nce  sur  le  bord  dubassin  yfourqit 
l'analogue  de  Vépigastrique ^  de  laquelle  naît  Viliaqtui 
antérieure.  La  première  descend  suj:  les  parois  internes 
et  inférieures  de  la  carapace,  et  les  parpourt  d'arrière 
çn  ayant.  Ui^e  seconde  branche ,  qui  naît  de  Tiliaque 
externe  vis-à-vis  de  Tépigastrique  (i),  descend  le  long 
du  ))qrd  antérieur  du  bassin  jusque  sur  la  symphyse 
des  oç  pubis,  et  se  perd  dans  les  muscles  de  cette  par- 
tie* Après  aT.oir  fourni  ces  deux  artères ,  Tiliaque  ex- 
terne dépasse  le  bassin,  prend  le  nom  de  crurale  ^ 
donne  les  circQnfiexe$\  puis  la  profonde^  çt  continue 
d'être  assez  comparable,  dans  |e  reste  de  sa  distribu- 
tion, à  cj^  qui  existe  dans  les  mammifères,  et  mieux 

dans  les  oiseaux. 

ç)  De  l'aorte  gauche  ou  de  l'aorte  viscérale^ 

L'iOniSe  gauche  envoie  au  contraire  à  la  plupart  des 
viscères  de  Tabdomen,  de  grosses  artères  dans  lesquelles 
elle  se  divise  en  très-grande  partie.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue au-delà  du  cardia ,  elle  se  divise  en  trois  braOf- 
ches.  La  première ,  qui  est  la  plus  petite ,  fournit  d'a« 
bord  un  rameau  à  l'œsophage,  puis  se  distribuée  l'es^ 
tomac  :  c'pst  l'analogue  de  la  coronaire  stomachique  ^es 
mammifères.  La  seconde,  presque  aussi  considérable 
que  Ip  tronc  d'où  elle  sort ,  envoie  des  artères  aux  in- 
testiqs,  à  la  xate ,  au  pancréas  et  ^u  foie ,  dans  Tprdre 
suivant:  iTartère  hépatique  est  la  première  qui  s'en 
détache  du  oété  droite  elle  se  recourbe  en  arrière  tt  en 


(1)  C^est  rartère  épigastriqne  de  Bojaniis.  En  suivant  cette  détenninatk» 
notre  éplgastrtqne  wr»1t  rainlogne  de  la  tégnmentenae  du  bas-Tontre  chei 
rhomme. 
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ba^f  pour  aller  gagner  le  foie,  et  se  diviser  en  d^\ix  bran- 
phe3  yejçs  la  base  de  pe  yiscère  ;  Tune  d'elles  enyqie  un 
petit  rameau  au  pancréas,  et  plusieurs  autres  au  duo- 
(lénum,  4*  La  deyxiéme  artèjre  qui  en  nait  est  i^ne 
colique  drçUe  f  petite  branche  qui  se  jette  sur  le  second 
coude  que  le  colon  fait  à  droite.  3*  L^  troisième  se 
pqrte  de  drQ}te  à  gauche,  et  distribue  ses  rameaux  au 
colon  transYerse  :  c'est  la  colique  moyenne.  Après  avoir 
fourni  ces  artères,  le  même  tronc  parcourt  un  petit 
trajet  entre  les  lames  du  péritoine ,  en  se  dirigeant  en 
bas  et  pn  arrière,  puis  il  fournit  les  artères  suiyantes  ; 
4''  la  p^ncréa^iquç ^  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant  sur 
le  bord  gauche  du  pancréas;  S*"  la  splénique^  |rès-pe* 
tite  artère ,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate  ; 
6*  une  assez  grosse  branche ,  qui  appartient  à  toute 
la  pa^rtip  droite  du  colon  et  au  cœcum ,  c'est  une  se- 
conde colique  droite;  7*  une  petite  artère  cœcate  qui ,  • 
après  avoir  donné  un  ratpeau  au  cœcum,  va  s'anasto- 
moser avec  la  suivante  ;  S^  la  mésentérigue  proprement 
dite,  la  pli^s  grande  de  toutes,  qui  se  ramifie  dans  le 
mésentère  de  l'intestin  grêle,  et  se  distribue  à  cet  in- 
testin. 

pnfip ,  la  troisième  branche  de  l'aorte  postérieure 
gau(;|^e,  la  seconde  pour  la  gfosseuf,  qui  est  yarière 
COff^rn^n^quantf ,  se  porte  obliquement  à  droite  et  en 
arrière,  et  s'anastomose ,  comme  nous  l'avons  dit^  avec 
1  ao|:tp  (}rpite,  i^ans  fournir  aucun  rameau. 

B.  Dam  tes  sauriens  en  ^éft^rx^f,  ef  plus  particulièrement 

dans  les  crocodiliens. 

L^  distrlljution  des  principales  artères  ne  diffère  |pie 
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dans  quelques  points  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée 
dans  Tordre  précédent  :  aussi  ne  nous  arrêterons-nous 
pas  à  la  décrire  avec  autant  de  détails. 

Les  crocodiles  ont,  comme  les  cbéloniens,  trois  troncs 
artériels,  ayant  chacun  une  embouchure  distincte,  bor- 
dée da  deux  valvules  semi-lunaires:  V  Varière pubruh- 
naire,  qui  répond  à  la  loge  de  ce  nom,  placée  à  gauche 
et  un  peu  eu  dessus;  2*  l'aorte  postérieure  gauche,  dont 
Temboucbure  est  dans  la  loge  inférieure  et  droite ,  et 
qui  est  placée  entre  le  tronc  pulmonaire  et  le  suivant  ; 
3*  V aorte  postérieure  droite ,  qui  répond  à  la  loge  supé- 
rieure. Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble  pendant 
un  coun  espace. 

a)  De  Courte  droite. 

L'aorte  droite  produit  successivement  :  i*  le  tronc 
commun  des  sous-<lavière  et  carotide  gauche,  qui  reste 
collé  encore  quelque  temps  à  Taorte  postérieure  gau- 
che, s'avance  obliquement  de  ce  côté  en  passant  sous 
la  bronche,  et  se  divise  seulement  au-delà  de  ce  canal; 
â*  un  tronc  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  côté 
droit.  [D'autres  fois  l'aorte  droite  produit  d'abord  un 
tronc  considérable ,  se  divisant  bientôt  en  detix  bran- 
ches, l'une  pour  les  artères  de  la  tête  et  l'autre  qui  est 
la  sous-clavière  gauche.  La  même  aorte  fourm't  ensuite 
la  sous-clavière  droite. 

Le  tronc  commun  des  artères  dé  la  tête  se  partage, 
lorsqu'il  est  parvenu  sous  la  base  du  crâne ,  en  carotides 
communes  droite  et  gauche  (i). 


(1)  Mêéiél  dit  avoir  vu  six  fois  cet  «rrangeoient  dans  le  etûmûn  à  muêêvi  éû 
kraêh^i.  le  k  troute  ret^résoilé  dans  une  planche  inédite  de  M.  Cuvier  sur  TaiH 
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11  y  a  du  rapport  entre  cette  dernière  disposition  et 
celle  des  artères  des  ophidiens,  qui  n'ont  de  même 
qu'une  carotide*  On  la  voit  aussi  «  quoique  rarement, 
dans  les  oiseaux.] 

b  )  Arthret  qui  naisêent  des  sou9^cliviire$ ,  et  particulîè* 
rement  des  artères  des  extrémités  antérieures. 

[Les  souS'Clavières  fournissent  : 

1*  Une  petite  œsophagienne  postérieure  ; 

a*  Une  artère  analogue  à  la  mammaire  interne  ; 

3*  Une  cervicale  commune  inférieure  qui  s'arance 
directement  sous  le  cou  ,  comme  dans  les  chéloniens; 

Enfin ,  4*unç  intercostale  commune  antérieure,  comme 
dans  les  oiseaux ,  laquelle  se  divise  en  deux  branches , 
Tune  qui  se  porte  en  avant ,  et  Tautre  qui  se  con* 
tourne  en  arrière  pour  les  intervalles  intercostaux 
auxquels  l'intercostale  commune  postérieure,  qui  pro- 
vient immédiatement  de  l'aorte  droite,  n'en  fournit 
pas. 

La  sous-clavière ,  après  avoir  fourni  les  branches 
artérielles,  se  contourne  de  dedans  en  dehors  et  atteint 
sous  l'épaule  la  position  de  Vaxillaire. 

Celle-ci  produit  déjà  la  brachiale  profonde  ^  et  succès* 
sivement  plusieurs  tharaciques. 

La  brachiale  a  sa  position  ordinaire  entre  les  muscles 
biceps  et  brachial  interne. 

L'interosseuse  en  nait  dans  le  pli  du  coude ,  et  se 
porte  à  la  face  dorsale  du  pied. 


géJsiotiedutftfMKi»  à  ttmêttêi;  4e  loiteqall  poama  ém  Je  pliif 
et  cdaiqwjHWtifoa»  4éerft»  ea  ymMer  Meo,  leBwit  ftié^Bet* 
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Ëtiàiilte  la  blachiale  se  Mhise  en  radiale  et  cUbi- 
m{\).] 

c  )  Suite  de  f  aorte  droite.  Arteret  qui  en  nai$$eni  apréê 

le  canal  artériel  abdominaL 

L'aorte  droite  se  contourne  ensuite  de  bas  eii  liaùt, 
puis  d'ayant  en  arrière,  à  Textérieur  de  la  bronché  droite, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  sous  la  colonne  ëpi- 
nière,  sans  fournir  de  branche  remarquable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  reçu,  de  l'aorte  gauche,  une  artère  commu- 
i^quante.  [Presque  vis-à-vis  de  ce  canal  artériel  ab- 
dominal, l'aorte  droite  fournit  : 

i\  Une  intercostale  commune  postérieure  absolument 
comme  celle  que  nous  avons  décrite  dans  l'autruche, 
qui  se  porte  en  avant  sur  les  côtés  du  corps  des  vertè- 
bres dorsales ,  et  de  laquelle  se  détachent  successive- 
ment à  angle  droit,  dans  les  intervalles  intercostaux 
fii'elle  traverse,  les 'branches  intercostales  correspon* 
dantes. 

st\  Plus  en  arrière  naît  encore  une  seconde  intercos- 
^le  commune ,  qui  fournit  oeux  branches  aux  deux 
derniers  intervalles  intercostaux. 

3*.  Puis  une  troisième  qui  se  porte  sous  la  derm'ère 
côte. 

4"**  /Viei^it  ensuite  la  mésentérique  antérieure,  tronc 
considérable  qui  se  rend  aux  intestins  grêles,  et  com* 
muoique  avec  un  rameau  de  la  splénique,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure ,  pour  fournir  de  concert 
une  branche  considérable  au  gros  intestin.] 

(1)  Plandie  inédite  de  M.  CuvUr,  déjà  citée.  La  description  de  lfecAe/(^op.cit., 
t.  r,  p»  IBO.)  ^  une  noiiTdle  preuve  des  grandes  tariationt  qui  pennetà  féiolier, 
à  œt  égard,  dans  les  ittlinaia  iTitne  même  AuDttleoa  d*«iinêneg«e. 
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n  est  temirqûable  que  cette  attèrc  ée  détache  de 
Faorte  droite  à  use  asse^  grande  distancé  dii  troîib  cœ-* 
liaque,  tandis  qu'elle  en  natt  le  plus  éoUv^nt  très- 
près  ,  ou  qu'elle  en  est  même  une  branche  dans  les 
chéloniens. 

piest  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  toutes  deui  naîs^ 
sent  de  l'aorte  gauche.  Dans  les  &ocoditieni  Torigine  de 
ces  deux  troncs  artériels  est  différente. 

5V  Après  la  mésentérique  supérieure  ou  antérieure, 
l'aorte  droite  fournit,  de  chaque  côté ,  une  petite  &m* 
baire. 

6^  Des  suê-^énaUê  ou  capsulaires ,  des  rénates  et  des 
hmbaires  au  nombre  de  sept 

^\  La  sixième  de  ces  artères  est  en  même  temps  l'ana* 
logile  de  la  fémorale  profonde  ;  semblable  h  celle  qiie 
nous  avons  décrite  dans  les  oiseaux  ;  elle  donne  la  plu* 
part  de  ses  tameaux  aux  muscles  extenseurs  et  addac-^ 
teuia  de  la  cuisse* 

Lorsque  Taortè  droite  postérieure  esidesceodue  plus 
ptbfdndëttieht  dans  le  bassin,  elle  fournit  de  dbaque 
côté  : 

8*.  Une  grosse  artère  crurale,  comme  dans  les  oi«* 
seaux. 

Sa  continuation,  ou  la. sacrée  moyenne ^^qui ,cQn- 
servçici  ui|  calibre  remarquable,  proportioné  au  déve- 
loppement de  la  queue ,  fournit  en  avant  :    . 

9%  Une  mé$eniérique  postérieure  qui  se  rend  au  gros 
iptestiO)  en  se  contournant  d'arrière  en  avant  ^pour 
s'anastomoser  avec  le  rameau  que  nous  avons  décrit 
plus  haut ,  formé  à  la  fois  par  la  splénique  et  la  mésen- 
térique antérieure. 
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La  fin  du  rectum  et  la  cloaque  reçoivent  encore  de 
la  sacrée  moyenne  ou  caudale  : 

10*.  Une  branche  coccigienne  latérale  (i). 

Ce  qui  vient  d'être  dit ,  et  ce  qu'on  va  lire  de  l'aorte 
gauche,  montrera  que  nous  n'avons  rien  eu  d'essentiel, 
de  caractéristique  pour  ce  système  artériel  des  croco- 
diles» à  ajouter  à  notre  ancien  texte.] 

d)  jértères  des  extrémitén  postérieureê. 

[Elles  sont  absolument  comparables^  pour  leur  ori- 
gine, à  celles  des  oiseaux. 

On  voit  se  détacher  de  l'aorte,  avant  les  dernières  ré- 
nales, deux  branches  qui  répondent  aux  fémorales 
profondes,  qui  se  distribuent  aux  muscles  adducteurs 
et  aux  extenseurs  de  la  cuisse,  et  qui  produisent  un 
rameau  analogue  à  l'iléo-lombaire. 

C'est  bien  plus  en  arrière  que  sortent  de  l'aorte  les 
fémorales,  dont  les  divisions  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  oiseaux;  ne  serait- 
ce  que  par  l'importance  de  la  tibiale  antérieure,  de  la:* 
quelle  naisssent  les  artères  du  pied  (a).] 

e)  De  l'aorte  gauche  ou  viscérale. 

"V aorte* gauche  se  contourne  à  l'extérieur  de  la  bron- 
che de  son  côté,'  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedans, 
comme  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  cardia , 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  vont  à  l'esto- 
mac, au  foie,  à  la  rate,  au  pancréas  et  au  duodénum. 


(4)  Plaiicbe  inédite  de  M.  Cnvier.  —  (2)  Idem. 


AAT.    1.    DES    ABTKftE6.  ^à%9 

La  plus  graSide  partie  de  cette  artère  se  contourne  pour 
les  former,  et  elle  ne  s'anastomose  avec  Taorte  droite 
que  par  un  canal  artériel  très-court,  dont  le  diamètre 
égale  à  peine  le  quart  de  celui  du  tronc  qui  Ta  fotimi. 
Nous  ferons  sentir,  dans  la  description  du  cœur,  }a 
conséquence  de  cette  distribution.  [11  est  remarquable 
que  cette  aorte  gauche  n'est  qu'un  yéritable  tronc  cœ- 
liaque  qui  /sort  immédiatement  du  cœur  ;  ce  qui  doit 
avoir  une  certaine  influence  sur  l'énergie  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  viscères  de  la  digestion.  ] 

Nous  ferons  observer  encore  que  la  splénique^  qui 
naît  du  tronc  ccpliaque,  2iprès  avoir  traversé  la  rate 
d'ayant  en  arrière,  et  lui  avoir  dooné  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux  qui  s'en  détachent  à  angle  droit,  sort  de 
ce  viscère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y  était  entrée,  et 
va  se  distribuer  au, rectum  et  à  la  ii#de  l'intestin  grêler 
la  branche  de  cette  artère ,  qui  a  cette  dernière  desti- 
nation,, forme  avec  la  méseotérique  antérieure  une 
anastomose  considérable  [et  plusieurs  autres  moins  im- 
portantes. ] 

C.    Dans  les  Sauriens  ordinaires.  ^ 

Da^Ales  lézards  proprement  dits,  les  deux  aortes 
s'avancent  hors  de  la  poitrine,  la  droite  après  s^ètre  di- 
visée en  trois  branches,  et  la  gauche  sans.se  diviser» 
Celle-ci  âe  recourbe  en  arrière  sur  les  côtés  du  cou , 
pour  longer  ensuite  la  colonne  vertébrale,  et  reçoit,  au 
moment  où  elle  prend  cetle  direction  d'avant  en  arrière, 
la  branche  gauche  de  l'aorte  droite,  qui  forme  une  anse 
aundevant  d'elle.  De  la  convexité  de  cette  anse  nait  la: 
*  carotide  gauche  ;  les  deux  autres  branches  de  J'aorte 
droite  se  recourbant  en  arrière,  et  se  réunissent  d^ 
6.  H 
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même  sur  le  côté  droit  du  cou  ^  en  fiinhaot  d«ui 
anges  placées  l'une  devant  Tautrei  La  earotidê  drêit9 
nait  semblablemenl  de  Tande  formée  pat  la  branche 
moyenne.  Les  êOM'-cIdmèrei  se  dëtackent  de  chaque 
aorte^  peu  avant  leur  réunion.  Nousyenooade  voir  que^ 
dans  les  crocodiles  et  VigaaM  ordinaire,  elles  étaient 
produites  toutes  depx  par  Taorte  droite» 

Le  troue  commun  des  deux  aortes^  qui  se  réunissent 
de  bonne  heure,  en  deçà  de  la  poiiDte  dueœur,  produit 
successivement  les  paires  (ntercostate$.  Il  envoie ,  pett 
après  sa  naissance,  une  artère  à  l-oesophage;  plus  loin, 
une  petite  artère  qui  va  au  foie;  plus  eu  arrière  encore  » 
une  branche  qui  se  divise*  bientôt  en  deux  rameaux. 
L'antérieur  distribue  ses  ramuscules  à  Teslomao,  à  la 
ritte,  au  pancréas,  au  duodénum  t  le  postérieur  apparu 
tient  au  canal  inte^lnaU  c'est  propremei^t  la  tnéêenté'-' 
ritjm  antérieure.  Ce  tronc  donne  ensuite  les  lomàairei, 
les  spermatii/uês ,  l9i  métentirique  poMriewré^  qui  va  au 
rectum,  et,  presque  aussitôt,  les  rénales ^  qui  ne  s'eU 
détachent  que  très-tard  »  parce  que  les  reins  sont  située 
très  en  arrière  dans  la  cavité  abdominale  ;  enfin  il  pro- 
duit les  iliaques  et  la  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente 
un  diamètre  assez  censidérable  pour  là  faire  f^|ftrder 
comme  la  continuation  du  trône  aortique^  dont  les  ilia- 
ques ne  sembknt  être  que  des  branches  ;  cette  circon-  ' 
stance  tient  évidemment  à  la  grande  proportion  de  là 
q<ueue  comparée  aux  extrémités.^ 

Dans  Viguaitke  ordinaire,  dont  le  cœur  est  placé  trè^- 
avant  dans  la  poitrine,  les  artères  du  corps  ont  de  même 
deux  embouchures  distinctes  dans  les  deux  loges  du 
cœur,  quoique  leurs  troncs  soient  soudés  ensetùble  dans 
l'origine.  L'aorte  gauche  postérieuiie  ne  fournit  aucune 
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atlèie  «vftiit  d4  s'ôire  réume  à  ladmîte*  Oi^btcidoûM^ 
ammlie  dan»  1m  précédentes,  ks  caralidtfl  el  les  ^oBà^ 
clavières,  avec  cette  différence  cependant  que  cesde»^ 
niiies  mt  s'en  détachent  pap  en  méina:  ledips  que  les 
pccmières^  mais- beaucoup  fins  an  arrièfe,  à  b9Uiè4q 
k  pelitiiui  tFè»»aTancéfe  du  eaeuh 

D;  DflM  Ub  Ùphidm». 


Ip  défaut  d'extrémités,  ^ouT^ot  un  pouoÎQP  uiû^ 
quç^  [et  bien  plus  encore  la  forme  extrêmement jgrêk 
et  allongée  du  corps,]  simplifient,  dans  les  anim^u;^  dç 
cet  ordre,  la  distribution  des  trQnc9  ^édel^  princi- 
paux. Ces  troncs,  4^  même  que  dans  Içs  çAélomens  e^ 
les  sauf iens ,  sont  au  nomWe  de  trx)is.  jLes  riq>po^s  dç 
leurs  embouchures  seront  indiqués  ^^ns  U  ci^çrmtip^ 
du  cœur.  , 

L^uxs  premières  diiyisionst  au  .Ueii  ^'èV:^  paires  ^ 

symétriques,  sont  réduites  à  une  seule  brancbe.  Çel^ 
se  Tpit  aipsi  pour  Tartère  pulmonaire  ^  dans  le9  o^i- 
dieijis  k  un  seul  poumon,  et  pour  la  carotide  cotl^mUne. 
çt  U  vertébrale,  dans  tous;  du  moins  avouj^  nous  lieu 
4e  le  présumer  par  ceux,  asseï^  nombreux p  que  U9U9 
avons  disséqués.] 

.* 
d)  ùe  f  aorte  droite  et  de  ses  principales  divisions. 

[C'est  de  sa  convexité,  et  très-près  de  son  orijgf ne,  que 
saisëent  successivement  les  trois  branches  artérielles 
dfiâtinéea  A  porter  le  sang  aux  parties  qui  aont  aurde- 
vaut  du  cœur,  c'est-à-dire  au  cou  et  à  la  tête.] 
.  luuorte  droite  monte  de  ce  cdté ,  se  recourbe  en  ar^^ 
rière,  passe  en  dessus  de  Tœsophage,  se  porte  obiiqiiA» 
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ment  en  arrière  et  en  dedans^  et  se  joint  à  Taorte  gtUK 
ehe ,  quelques  centimètres  plus  loin  que  la  pointe  du 
cceur. 

L'aorte  droite  fournit,  peu  après  sa  naissance^  une 
petite  artère  qui  Ta  à  une  glande  orbiculaire ,  placée 
au-deyant  de  la  base  du  cœur;  puis  à  une  autre  glande 
plus  considérable,  de  forme  allongée,  qui  est  située 
sous  la  jugulaire.  Ensuite  Taorte  droite  donne  la  câra- 
iide  commune ,  la  seule  qui  existe  dans  les  ophidiens. 
Elle  produit  en  troisième  lieu,  un  peu  plus  à  droite,  le 
tronc  commun  de  la  veriébrak  et  des  intercostétU$  anté^ 
rieures. 

Aucune  autre  artère  importante  n'est  fournie  par  ce 
tronc  artériel  principal  jusqu'à  sa  terminaison  ;  et  lors- 
qu'il se  joint  à  Taorte  gauche,  son  diamètre  est  devenu 
très-petit  ;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  sang 
qu'il  a  reçu  du  cœur  se  porte  aux  parties  qui  sont  en 
avant  de  ce  viscère  :  c'est  proprement  une  aûrte  anté^ 
rieure. 

[La  petite  artère  que  nous  avons  mentionnée  la  pre- 
mière est  une  sorte  de  thyroïdienne  inférieure,  analo- 
gue aux  artères  thjrroidiennes  symétriques  que  nous 
avons  décrites  dans  les  chéloniens.  Nous  l'avons  vue  (i) 
naître  aussi  de  l'aorte  droite,  après  la  carotide  commune^ 
mais  tellement  rapprochée  d'elle,  qu'on  avait  peipe  à 
distinguer  cette  origine.  H  paraît  que,  dans  d'autres  cas^ 
elle  n'est  qu'une  branche  de  la  carotide.  ] 

Cette  dernière  artère  se  porte  obliquement  à  gauche. 


(i)  Du»  le  télêèêt  luifrâ,  le  pUhem  HgrU^  le  dUpkoiiéui  LatandU  nob.  anl* 
««Dt  M»  propies  ébierTBtioiii»  Mechéi  loi  a  trooté  celle  origine»  el  pli»  de  les* 


a  ê 

et  s'armee  accolée  à  la  jugulaire  gauche^  entre,  la  tra* 
cliée^artère  et  l'œsophage»  puis  sous  ce  dernier  canal* 
Elle  enyoie  à  ces  oignes  un  gngid  nombre  de  ramus- 
eules,  et  se  dirise  près  de  la  tête  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  distribuent  à  ces  parties»  et  tiennent  lieu  de  ca» 
rotide  externe  et  de  carotide  interne  ou  cérébrale* 

Lorsque  Taorte  droite  s'est  rapprochée  de  la  colonne 
rertébrale,  nous  ayons  dit  qu'elle  produisait  upe  bran* 
che  considérable  [qui  tient  lieu  à  la  fois  de  vertéiraleê  et 
dHraereostales  communeê  antérieure.  ]  Cette  artère  s'a-* 
Tance  sous  la  colonne  yertébrale,  enyoie  à  mesure  des 
rameaux  [de  chaque  côté  aux  interyalles  intercostaux 
qu'elle  traverse»  ainsi  qu'aux  muscles  et  aux  vertèbres 
de  cette  r^ion,]  et  ne  s'y  enfonce  entièrement  que 
près  de  la  tête. 

[Cette  même  artère  yertébrale  et  intercostale  com>- 
mune  donne  des  rameaux  récurrents  qui  fournissent 
àts  intercostales  en  arrière  de  son  origine.] 

* 

b)  De  l'aorte  gauche. 

Vaoru  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière  et  à 
gauche,  passe  sous  l 'oesophage ,  puis  à  cAté,  mais  tou- 
jours sous  le  poumon  ^  reçoit  au-delà  du  cœur  l'aorte 
droite,  et  continue  de  se  porter  en  arrière.  Elle  fournit 
à  mesure  des  branches  qui  répondent  aux  intercostales» 
et  les  artères  des. viscères;  celles  qui  vont  à  l'estomac» 
au  foie»  au  sac  pulmonaire,  dans  le  ea/u^^rnâ/rûp,  etc.  » 
[ou  aux  deux  sacs  pulmonaires»  dans  XtspUhoni^  etc.» 
comme  artères  nourricières,  se  détachent  succes- 
sivement de  l'aorte,  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  ar«* 
rière;  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  tronc  cœUaque.  j)l 


j 
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pcul  pl:è«^  t^a^-à^tis  dopylctee,  l'aorte  foliroît  la  iii^«^Mv 
ftf^  amiérmûrê^  <fui  marche, paraUèlr  âti  oaïuâ  iotést»' 
ml  jmqû'k  là  moitié  de  sa  longueiur^  et  lui  eavoili  i 
tamm  dee  Tasieaus^  Plus  ea  arrière  »  le  oaaal  inteMi^ 
md  léçett  6iloce8si¥èitieat  trots  autveâ  petitM  kranclies 
de  la  toètoe  artère.  Elle  eoTOie  de  ooéme^  à  mefiUM 
qtt'eHe  ae  potte  ed  arrière ,  de  semblables  branobea  aux 
reins,  snx  ovaires ,  ete.  ;  arrivée  au  fond  de  TabdefnteB^ 
elle  l^énèlMt  soqs  les  tortèbtea  de  kt  qiieUG,  et  se  c«É^ 
nnme  dans  celte  partie. 

B.  Dés  ûr^rêB  éa  éâff$  dans  U$  Bairm^em* 

leif  Sutradens  n'ont  jamais  qu'une  seule  aorte.  [Mais 
il  7  a,  dans  les  animaux  de  cet  ordre,  de  grandes  diffé* 
lencês/l^tetitetaëilt  à  Torigine^de  cette  artère^  suitànt 
^Hlsttianqilèiit  de  branchies,  ou  qu'ils  en  sont  pouvruai 

Dans  le  premier  oaa  seulement  Taorte  ifkmt  du  cœur  i 
dans  le  dernier,  qui  est  celui  de  tous  les  batraciens  à 
l'état  de  larve ,  et  encoie  celui  des  batraciens  pérenni- 
branches,  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie, 
l^aètte  èM  farftiéd  par  nn»  sorte  de  o^iiik]|eiiee  d'au- 
tâtif  de  veine*  artérielles^ -de  chaque  côté^  qu'il  y  a  de 
bi*fttfcliiliS  ^  et  ipii  Itiî  apportent  le  sang  qui  a  respîfé4 
C^èM  àbsoltintent  ie  même  arrangement  que  bous  dt^ 
erirofas  bietitèt  datas  les  poissons.  ] 

h)  Dan6  \e»  BûérasUns  or4inaires,  c'est-à-dire  dans 
k  fontfllà  des  grenoutUe»  et  dans  eelle  des  salamandrtê 
à  )%at  parlait,  l'aorte  qui  sort  de  la  base  du  ventricule 
se  dii^ise  bientM  en  deux  branches  qui  s'écartent  l'une 
de  loutre,  en  se  dirigeant  très-obliquement  de  dedads 
en  detlorS)  et  un  peu  en  avaut.  Chacune  d'elles  produit 
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Vne  putoMnaire^  une  carotide  commune  ^  une  axillaire^ 
une  vertébrale^  et  des  artères  analogue»  aux  interco$tak$  ^ 
(n  se  contournant  ep  arrière ,  et  en  se  rapprochant  àe 
fia  ^en^blable^ 

[Cç^deux  divisioi^s  principales  de  Taorte,  après  avoir 
fourni  lea  artè^pes  symétrique^  importantes  que  nous 
yepons  do  nommer,^ se  réunissent >  dans  l'abdomen ^ 
comipe  l'aorte  droite  et  l'aorte  gniuche  dans  des  autres 
reptiles,  et  ne  forment  plu;  qu'un  seul  tronc  aortique,] 

Ce  tronc  produit  d'abord  l'artère  cœtiague ,  puis  toutes 
les  autres  artères  qui  naissent  généralement  de  l'aorte 
abdomiqale.  Ces  divisions  n'ont  rien  de  bien  partie 
culier, 

.  [hepipa  qui  présente  d'ailleurs,  dans  quelques  points 
de  son  organisatioi),  des  singularités  intéressantes  à 
connaître,  n'a  rien  qui  distingue,  d'une  manière  re- 
marquable, Tarrangement  de  son  système  artériel.  . 

L'aorte  s'y  divise  en  trois  branches  de  chaque  côté , 
aussitôt  qu'elle  se  dégage  du  cœur.  La  branche  supé- 
rieure est  la  carotide,  qui  forme  une  dilatation  en  mas- 
sue. La  seconde  produit  l'artère  axillaire,  et  se  conti- 
nue comme  branche  aorfique  descendante.  La  troisième 
est  l'artère  pulmonaire. 

Les  artères  gastrique ,  hépatique ,  splénique ,  pan- 
créatique, etc.,  naissent  de  l'aorte  commune,  formée 
par  les  deux  aortes  descendantes.  L'artère  dorsale 
pr4)nd  un  grand  développement  chez  la  femelle,  à  l'é- 
poque de  la  gestation. 

Les  iliaques  droite  et  gaqohç,  qui  terminent  le  tronc 
aortique,  envoient  leurs  branolies  et  leurs  rameaux  au 
bassin  et  aux  extrémités  (i).] 

(i)  G.  Ifeyer»  Anaimnitdtr  rana  pipû^  ActUf  iV.  Cur.,  t  xii,  pLu,p,54d. 
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b  )  Dans  les  Batraciens  qui  ont  des  branchies.  [  Les 
batraciens  à  l'état  de  larves,  tels  que  les  têtards  de 
grenouilles ,  de  crapauds  et  de  salamandres  ^  et  les  ba* 
tracienà  qui  paraissent  conserver  des  branchies  toute 
leur^ie,  tels  que  les  protéeSf  les  sirènes  j  lesrménobran^ 
ches  etVdxototly  ont,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
l'artère  du  corps  séparée  du  cœur  par  les  branchies.  Ce 
sont  les  veines  branchiales,  appelées  veines  artérietlesy 
qui  forment  cette  artère  par  leur  réunion  sous  la  colonne 
vertébrale. 

Dans  le  menopoma  alleghaniensis ,  Hari.  ,  ces  veines 
branchiales  se  réunissent  sur  les  côtés  du  cou ,  au- 
dessus  des  branchies ,  en  une  grosse  branche  transver- 
sale, qui  forme,  avec  celle  du  côté  opposé,  sous  la 
ligne  moyenne  dorsale ,  le  tronc  aortique. 

De  ce  tronc  naissent  d'abord  les  artères  des  extré- 
mités antérieures  (i),  et  à  mesure  qu'il  se  porte  en 
arrière^  celles  des  viscères  et  des  autres  parties  du  corps. 
Ses  deux  branches  d'origine,  comme  la  convexité  de 
Taorte  dans  la  plupart  des  cas,  ou  comme  ses  premières 
divisions  dans  les  batraciens  ordinaires ,  produisent  les 
carotides,  les  vertébrales  et  deux  petites  artères  qui  vont 
aux  muscles  des  mâchoires,  etc.  (2). 

Les  larves  de  tritons  ont  leurs  artères  ainsi  divi- 
sées (3).] 


(i)  Et  non  des  branches  qui  forment  l'aorte»  ainû  que  le  dit  Bleckei,  pour 
tons  les  branchio-pnlmonés,  op.  cit.»  t.  t,  p.  837« 
(3)  Dôteriptivfi  andiUuêtrtd  cêtaiogue^  etc.,  voL  u»  pi»  ZUV. 
(8)  Raseaniy  ouT.  ciU  plus  bas,  fig.  6. 
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§  VII.  De  t artère  pulmonaire  des  reptiles. 

[Il  y  a,  dans  les  trois  premiers  ordres  de  cotte  classe, 
UD  tronc  pulmonaire,  dont  rembouchure,  dans  le  cœur, 
est  distincte  de  celles  des  aortes.] 

A.  Dans  les  Clwloniens. 

Ce  tronc  commence  à  gauche  et  en  dessous  du  tronc 
des  aortes.  Il  ne  tardé  pas  à  se  séparer  en  deux  bran- 
ches, dont  celle  qui  va  au  poumon  droit  se  replie  de 
gauche  â  droite ,  puis  s'avance  pour  aller  gagner  la  par- 
tie antérieure  de  ce  poumon  où  s'insère  la  bronche. 
L'autre  s'avance  dans  une  direction  contraire ,  traverse 
l'œsophage  en  dessous»  et  parvient  de  même  au  sommet 
du  poumon  gauche. 

B.  Dans  les.  Sauriens* 

[Le  tronc  pulmonaire  est  situé  à  gauche  des  troncs 
aortiques  comme  dans  les  chébniens.]  Cette  artère  ne 
tarde  pas  à  se  diviser  en  deux  branches,  qui  vont  à  cha- 
que poumon.  Leur  diamètre  est  à  peu  près  celui  des 
troncs  qui  fournissent  les  carotides  et  sous-clavières  de 
chaque  côté. 

C.  Dans  les  Ophidiens. 

[Le  tronc  pulmonaire  se  divise,  quand  il  y  a  deux  pou- 
mons comme  dans  les  pithons^  ou  reste  simple,  comme 
dans  le  coluber  natrix.]  Dans  ce  dernier  cas,  l'artère  pul- 
monaire monte  et  se  recourbe  en  arrière  sur  la  base  du 
cœur,  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  face  inférieure  du 
poumon ,  sur  laquelle  elle  règne  d'avant  en  arrière ,  à 
gauche  de  la  veine. 
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^^  • 

D.  Dans  les  Batraciens. 

[Nous  afons  di]k  dit  que,  dans  les  batraciens  ùrdi^ 
noires  s  les  branches  artérielles  qui^vont  à  chaque  pou-* 
mon  étaient  de  simples  divisions  de  IWtère  aorte, 
mais  des  divîsioas  très-rapprochées  de  l'origine  de  ce 
tronc  commun  de  toutes  les  branches  et  les  rameaux 
sirtérieb» 

Dans  CCS  mêmes  batraciens  ^Tétat  de  larve  et  dans 
ceux  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie,  ^% 
même  t^ onc  deis  artères  du  corps  est  un  tronc  pulmo^ 
naiire,  il  porte  du  moins  aux  brancliies  tout  le  sang 
que  \^  çeeur  a  reçu  du  corps- 

Le^  poumops  qui  existent  sm^ultanéiqept  a^cc  I^s 
branchies  dans  ces  animaux,  reçoivent  un  sang^  f}ê)^ 
exigéné ,  par  un  petit  rameau  pulmonaire  qui  vient  de 
la  dernière  branche  veineuse  artérielle ,  laquelle  con- 
tribue avec  ses  symétriques  à  composer  l'aorte. 

Nous  reviendrons  sur  les  changements  remarquablc$ 
qui  s'opèrent  dans  la  circulation  du  fœtus  des  mapa- 
mifères  et  des  oiseaux  et  ceux  des  autres  classes  d^$ 
vertébrés,  dans  la  leçon  sur  le  développement  4w  fçetps, 

Nous  ferons  remarquer  seulement,  à  l'accaslou  défi 
batraciens  pectini-branclies^  la  disposition  organique,  ex- 
trêmement simple,  dans  l'origine  du  système  artériel, 
qui  permet,  dan$  les  laryes  de^^  batraciens  à  métamor- 
phoses, lorsqu'elles  passent  à  Tétat  parfait»  et  qye  It^ 
circulation  est  tout^ù^coup  arrêtée  dan^  Iça  branchies, 
qu'elle  s'^abU^se  directe mept  du  ccaur  dauf  les  deux 
raçiuQS  de  l'aorte. 

il  pat  ûatéressaut  de  repcoutrer  daPB  c^s  taç^#a, 
entre  les  trois  divisions  du  tronc  puln^odaife ,   qui 
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vont  aux  branchies  de  chaque  cAté,  et  le  raineau  yei- 
neux  artériel  oui  sort  de  chaque  branchie,  et  dont  la 
confluence  doit  former  chacune  des  deujp  racines  de 
Taorte,  un  petit  canal  artériel  (i),  absolument  analogue 
A  eelui  du  fœtus  des  mammifères ,  mais  qui  doit  ^Tpir 
un  développement  inverse.  Dans  la  larre  des  batraciens ^ 
ce  canal  est  à  l'état  rudimentaire  :  c  est  une  pierre  d'atf 
lente,  une  faible  communication  sans  importance  d^ns 
l'état  de  larT^»  envoyant  immédiatement  dans  le  sys- 
tème artériel  du  corps,  une  petite  quantité  de  sang  qui 
n'a  pas  respiré ,  et  l'y  mêlant  avec  le  sang  qui  revient 
(les  branckJQS.  Paps  l'état  parfait,  lorsque  la  circulation 
est  arrêtée  dans  les  branchies,  par  )a  vie  aérienne  d^ 
ranimai,  sephlablc  à  une  branche  anastomotique^  oi( 
fonnantune  anse,  d'une  artère  dont  on  aurait  lié  le  trQnÇs 
9e  petit  f3anal  artériel  prend  uq  développement  o^trAor» 
dinaire,  et  devient  le  passagedu  sangqui  va  du  cœur  dam 
toutes  les  parties,  y  compris  les  poumons^  C'est  p^r  ce 
g)mple  mécanisme  qu'a  lieu  la  singulière  traqsfo^niar 
tiou  du  trono  artériel  unique  et  pulmoqaire,  qui  prenA 
naîsaance  au  oqpur,  en  un  tronc  aortique,  envoyant  au]| 
poumons  une  branche  très-«subordonaée. 

Sous  le  rapport  de  la  circulation  branchiale  on  pul* 
monaif?  %  pn  pourrait  soutenir  que  l'état  de  dévelop<* 
pement  complet  des  batraciens  ert  moins  parfait,  en 
quelque  Mlle,  que  leujT  état  de  la^ve.] 


(i)  tkMtt'\^iumt  onMiamlm  degii  «r§am  délia  dreotaxione  délie  tarve  délie  «ni»* 
mandre  tuitta$iche  fettadçkl  doU,  ifaurç  Ruteani.  Pafia»  iS17,  fi§.  6  e,  e,  e. 
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§  YIIL  Description  des  principaux  vaisseaux  artérieb 
des  poissons,  et  d'abord  de  leur  artère  pulmonmre  ou 
branchiale. 

[Les  poissons  ODt  leur  système  artériel  oi^nisé  comme 
celui  des  lartes  des  batraciens;  leur  cœur  est  branchial. 
Le  seul  tronc  artériel  qui  y  prend  naissance,  se  distribué 
aux  branchies.  Nous  verrons,  en  le  décrivant,  que  cette 
artère  sort,  ou  plutôt  se  continue,  d'une  dilatation  à  pa- 
rois épaisses,  et  en  partie  musculeuses,  qui  commence 
au  cœur  et  forme  la  base  de  cette  artère.  ] 

Elle  s'avance,  dans  les  raies,  sous  le  cartilage  qui 
réunit  les  extrémités  inférieures  des  arcs  branchiaux  y 
et  fournit  peu  après  deux  grosses  branches,  une  de 
chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
se  divisent  en  trois  rameaux ,  qui  se  distribuent  aux 
trois  dernières  branchies  de  la  manière  que  nous  l'in- 
diquerons en  décrivant  ces  derniers  organes.  Après 
avoir  donné  ces  deux  branches,  le  même  tronc  conti- 
nue son  chemin  d'arrière  en  avant  jusque  vis-à-vis  de 
la  première  branchie ,  où  il  se  sépare  en  deux  autres 
artères  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre,  et  se  portent 
directement  à  cette  branchie,  près  de  laquelle  elles  se 
bifurquent ,  lui  donnent  un  rameau ,  et  fournissent 
l'autre  à  la  précédente. 

Cette  artère  suit  une  marche  semblable  dans  les'au-> 
très  poissons,  et  se  distribue  de  même,  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  qu'au  lieu  de  fournir  successivement 
cinq  branches  de  chaque  côté,  elle  n'en  produit  que 
quatre ,  nombre  égal  ordinairement  à  celui  des  bran- 
chies. 

C'est  donc  par  la  partie  inférieure  de  ces  organes  que 
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slntrodmsent  les  artères  pulmonaires,  tandis  que  celles 
du  corps  en  sortent  par  leur  extrémité  supérieure. 

%  IX.  Des  artères  du  corps  dans  les  Poissons. 

Ces  artèri&s  ne  viennentpas  d'un  tronc  unique,  comme 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Chaque  brai^chie, 
dans  les  raies  fournit  un  rameau  artériel  qui  contourne 
d'avant  en  arrière  Textrémité  supérieure  de  son  arc 
cartilagineux,  où  il  est  reçu  dans  un  demi-canal,  et  se 
continue  sous  le  cartilage  des  vertèbres  du  cou.  Les  cinq 
artères»  de  chaque  côté,  n'en-fprment  bientôt  que  trois, 
puis  se  rassemblent  sous  ce  cartilage  en  un  seu]  tronc, 
fui. est  proprement  Taorte;  mais  avant  de  se  réunir 
ainsi^  elles  fournissent  des  artères  impprtantes  au  cou, 
à  la  tête,  au  cœur,  etc.  Nous  avons  décrit  (Leç.  du 
Cgrveau)  celles  que  la  première  paire  de  ces  racines 
artérielles  -donne  au  cerveau  et  à  la  moelle  épinière  ; 
elles  naissent,  de  chaque  côté,  par  une  seule  branche 
que  l'on  pourrait  appeler  carotide  commune.  Cette  ar- 
tère, après  avoir  donné  un  rameau  principal  qui  pé'^ 
nètre  dans  le  crâne,  en  fournit  un  autre  qui  se  porte 
vers  l'ouverture  des  évents;  puis  un  troisième  qui  s'a- 
vance vers  les  narines,  leur  donne  un  ramuscule ,  se 
dirige  en  dehors,  descend  sur  l'articulation  des  mâ- 
choires ,  passe  sous  cette  articulation ,  et  se  perd  dans 
les  muscles  qui  l'entourent. 

D'autres  rameaux  »  qui  se  distribuent  aux  évents  et 
aux  parties  voisines,  viennent  plus  profondément  des 
mêmes  artères.  Enfin,  elles  fournissent  déjà  de  leur 
partie  inférieure ,  des  rameaux  qui  vont  au  cœur  et  au 
pédicule  artériel  (les  artères  coronaires  )  ;  aux  muscles 
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de«bfa&clifei«  les  analogfuefl  des  bimisdhiqmn^  aut  aliaii^ 
«eiirs  lie  la  mâchoire  iaférieure  >  aux  mmeles  de  l'oÉ 
carré,  et  même  aux  téguments  de  ces  parties. 

Presque  aussitôt  que  l'aorte  est  totmée ,  îl  fc'éh  dé« 
tache,  de  chaque  côté,  une  grosse  branche»  c'est  l'ana- 
IbgUè  de  ruauVfoêrr,  qui  se  porte  directement  èH  de- 
hors ^t  pénètee  dans  la  nageoire  tfaofttcique,  dané 
laquelle  elle  se  distribue.  Cotte  btanche  Ccmnift  en  aiu. 
rfèlre,  peu  après  sa  naissance,  une  petite  arlèfè  qtii  ira  â 
l'byaii:^  ou  au  testicule  t  c'est  la  tpetmâtifsm.  Un  peu 
jMUs  en  arrière,  au  moment  où  l'aorte  parvient  dans  la 
catité  abdominale,  elle  donne  ^artère  i^tf/îftfti^^  dMt 
les  branches  se  distribuent  particulièrement  à  la  yalfule 
spirale  dé  l'intestin,  ati  foie  et  à  l'estomac.  La  pretui^ 
vé,  avec  le  canal  cholédoque,  gagner  le  e^mmeneétfiQtlt 
de  l'intestin  dans  lequel  elle  pénètre  très-près  du  pyloi^i 
pour  se  ramifier  i  l'infini  dans  sa  valvule  spiralç  %  qnel-^ 
4ués->uns  de  ses  ramuscules  vont  au  pancréas  et  au  bord 
postérieur  de  l'estomac.  La  deuxième  ou  1  hépatique 
est  une  petite  artère  qui  va  se  joindre  au  câtiAl  hépat* 
tlqve,  qu^elle  suit  jusqu'à  la  base  du  foie,  oA  elle  sïn*^ 
ttoduit  dans  ce  viscère.  Parvenue  au  bord  Interne  de 
Testoibac,  l'artèrecœliaque  se  divise  en  deux  branches  ; 
«ne  inférieure,  dont  les  ramifications  vont  de  dre^ite  à 
gauche,  soUs  la  face  inférieure  de  restomac ,  et  se  dé^ 
tachent  de  cette  branche  à  angle  droit;  l'antre,  supé-^ 
rieure ,  qui  se  distribue  à  la  face  correspondante  dn 
même  organe,  et  donne  quelques  petites  ramifications 
âtt  bord  gauche  de  la  rate. 

Vient  ensuite  l'artère  méêentétit/ue  j  qui  passe  ft 
droite  de  la  rate ,  lui  envoie  deux  grosses  branches  qni 
$y  introduisent  de  ce  côté,  et  fournit,  de  YèXLtté  tôvé. 
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dtt  rtineftDX  an  {lancréa»  i  elle  rait  le  }»o>d  droH  dtl 
canal  intestinal  auquel  elle  ae  distribue.  Ses  rameauit 
principaux^  au  nombre  de  neuf  à  dim^  s'en  sét>ateiit  fl 
angle  droit,  i  peu  près  i  égale  distance  Tùnde  rautre, 
et  eerclent  Tintestin  en  trayers. 

Après  aroir  donné  cette  artère,  Taorte  continilè  son 
chemia  en  arrière ,  reçue  dès  sa  naissance  dans  un  sillén 
creysé  dans  le  milieu  de  la  face  inférieure  des  fertèbres 
dorsales  et  lombaires.  Dans  ce  trajet,  il  s'en  détache  suc- 
cessifement  plusieurs  branches  remarquables.  Les  deu^ 
premières  Yont  au  commencement  de  ToYidUctus  et 
lui  fournissent  un  grand  nombre  de  rameaux,  parti- 
culièrement en  dessus;  mais,  atant  d*j  arrirer,  cha*^ 
cune  d'elles  envoie  une  artère  aux  muscles  de  Tépitie, 
analogue  à  la  branche  dorsale  des  inteircostales,  ou  deS 
lombaires  des  mammifères.  Une  troisième  branche 
fournit  encore  des  rameaux  à  la  colonne  vertébrale,  eh 
donne  au  commencement  du  rein ,  et  va  particulière- 
ment â  Totiductus.  La  quatrième  sè  rend  exclusive- 
ment au  reiû  ;  à  côté  d'elle  il  en  sort  une  petite  lom* 
baire,  qui  se  distribue  aux  parois  du  ventre,  aujk  mus- 
cles de  l'épine  et  à  la  colonne  vertébrale.  Trois  autres 
artèrea,  ayant  la  même  destination ,  naissent  plus  eti 
arrière  de  chaque  cété  ^e  l'aorte.  - 

Enfin,  il  sort  de  cette  artère  une  grosse  branche  qui 
fournit  bientôt  une  artère  ttnale;  celle-ci  s'avance  le 
long  du  rein  et  lui  distribue  ses  rameaux,  continue  en- 
suite de  se  porter  en  dehors  dans  la  partie  la  plus  re- 
culée de  Tabdomen,  produit  une  artère  analogue  à  Té- 
pigastrique,  et  sort  de  cette  cavité  pour  se  cunsumef 
dans  la  nageoire  de  l'anus. 

A  ripstant  où  l'aorte  passe  soua  la  qtieue ,  elle  s'in* 
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troduit  dans  un  canal  cooiplet  ^rreusé  dans  la  portion 
inférieure  des  vertèbres  de  cette  partie,  et  se  porte  ainsi 
jusqu'à  son  extrémité ,  en  fournissant  à  mesure  des 
rameaux  ef  des  ramuscules  à  ses  muscles  et  à  ses  car* 
tilages.  Telle  est  la  distribution  générale  des  artères 
dans  les  rflies. 

Dans  les  >  polsêons  osseux  l'aorte  n'est  formée  gé- 
néralement que  de  quatre  racines  de  chaque  c^^té, 
égales  au  nombre  des  brapchies.  Cette  artère  se 
trouT^  quelquefois  tellement  enfoncée  dans  le  canal 
creusé  sous  le  corps  des  vertèbres  qu'elle  y  semble 
caclîée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  Vesturgeon.  Ses  pa- 
rois y  adhèrent  par  leur  face  externe  de  manière  à 
ne  pouvoir  se  contracter,  et  semblent  y  disparaître. 
D'autres  fois  la  cqlonne  vertébrale  n'a  point  de  canal 
pour  recevoir  cette  artère,  du  moins  jusqu'aux  ver- 
tèbres de  la  queue ,  et  l'aorte  est  simplement  adhé- 
rente à  la  face  inférieure  de  cette  colonne. 

11  en  sort,  de  chaque  côté,  un  nombre  de^  branches 
proportionné  aux  intervalles  intercostaux,  dont  la  dis- 
tribution est  parfaitement  analogue  à  celle  des  inter- 
costales des  mammifères;  avec  cette  différence  seule- 
ipent  qu'elles  envoient  des  artères  aux  reins,  avant  de 
s'étendre  sur  les  parois  de  l'abdomen, 

La  splénique  ne  vient  pas  ordinairement  de  la  mésen- 
térique,  comme  dans  les  raies;  mais  elle  naît  du  tronc 
cceliaque ,  ou  d'une  artère  qui  donne  d'abord  des  ra- 
meaux au  commencement  du  canal  alimentaire ,  puis 
au  foie  et  à  la  rate,  et  se  perd  sur  la. dernière  portion 
de  ce  canal. 

11  y  a  généralement  deux  mésentëriques.  L'antérieure 
se  détache  de  l'aorte  à  peu  près  vers  le  milieu  du  corps, 
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très-loin  du  tronc  cœliaque  ;  elle  s'avance^  pendant  un 
court  espace,  dans  Tépaisseur  du  mésentère,  se  partage 
en  deux  branchies,  dont  l'une  se  dirige  en  avant,  et 
l'autre  en  arrière,  parallèlement  au  canal  intestinal ,  et 
lui  envoie  à  mesure  des  rameaux  qui  forment  des  angles 
droits  avec  la  branche  dont  ils  proviennent.  Us  ne  se 
ramifient  pas  davantage  jusqu'à  l'intestin  ;  arrivés  à  ce 
viscère,  ils  le  contournent  en  serpentant,  et  les  ramùs- 
cules  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en  arrière  la 
longueur  de  l'intestin.  C'est  dans  la  truite  que  nous 
avons  observé  plus  particulièrement  cette  singulière 
distribution. 

La  méieniérique  postérieure  naît  du  tronc  aortique  à 
quelque  distance  de  la  première.  Cette  artère  se  dirige 
en  arrière  parallèlement  à  l'intestin ,  et  se  distribue  à 
sa  portion  postérieure,  sans  que  les  ramuscules  qui  s'en 
détachent  à  angle  aigu,  aillent  en  serpentant.  La  même 
artère  envoie  des  rameaux  à  la  vessie ,  qui  en  reçoit , 
outre  cela,  des  intercostales  postérieures. 

[On  a  observé,  dans  la  classe  des  poissons,  plusieurs 
exemples  de  divisions  simultanées  des  branches  arté- 
rielles et  veineuses  correspondantes,  en  réseaux  admi^ 
râbles^  c'est-à-dire  en  un  grand  nombre  de  ramuscules. 
Ceux  qui  sont  artériels  se  réunissent  ensuite  en  un  ou 
plusieurs  troncs^  avant  de  distribuer  aux  organes  le 
sang  quidoitles  nourrir,  ou  se  rendent  immédiatement 
dans  le  système  capillaire  de  ces  organes,  après  avoir 
-  eu  entre  eux  un  nombre  variable  d'anastomosés.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  en  décrivant  le  système, 
veineux  dans  cette  classe. 

Disons  seulement  ici  que,  dans  une  espèce  de  requin 
{carekariM  pulpes  Cuv.  ),  la  branche  gastrique  et  la 
6.  15 


t 
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^f PAçJie  intesti«al€i  qui  $e  détddhont  du  tfonp  ùf^^^ 
f|]^9  ^  ily'mnt  mméii9i%^iwn%  en  romu$cule«  entrfrn 
IKieni^Rt  fiq^,  très-Qoipbç^iix,  ayaat  eatre  eu»  qiwl^* 
pP9itomft>9^9t  l^f  réa^du  de  l'^stomaq  a  l'a|r  plutôt  4'iin 
ffh^f^i^  4Mi  9911^  d(3  Textréroité  de  h  hraocbe  gMtrique» 
»u  moment  où  %1J^  touçbe  le  bojvd  dvoit  et  aotéilew 
de  re$tQ«»aq  ;  de  aorte  que  cette  branche  ae  résout  d^ 
fluite  daua  ce  cheyelu ,  «ans  «e  prolonger  le  long  de  ce 
]M>fd. 

Au  contraire ,  U  réseau  ou  le  chevelu  Tasoolaire  quo 
produit  la  branche  intestinale»  n'en  sort,  en  prenant 
une  direction  transversale  et  en  cerclant  l'întestiil  de 
«es  nombreux  ramuscules,  qu'à  mesure  que  cette  bran- 
che longe  le  côté  de  cet  intestin,  d'avant  en  aivière. 

I4es  ncines  de  la  veinerperte  eooameneent  par  u^ 
réseau  analogue  (  i  ).  ] 

ARTICLE     II. 

DES  VEINES  SANGUINES  9  OU  DES  VAISSEAUX  SANGUINS  QUI 
RAMÈNENT  LE  SANG  AU  CCEUR  ,  OU  DANS  L£  TRONC 
i^RliRIEL   PRINCIPAL. 

§  J.  J)e  la  structure  et  de  Iç  ntistribution  des  veines 

en  gén4raL 

lies  veines  r^portept  au  cœur  le  sang  qu'elles  ont 
reçu  des  extrémités  artérielles;  et,  dans  les  animaux 


■T  il         T"    ■    ■■MMi^Pf       J  I       ■        I   p 


(1)  Vê  rêtibui  mirahinéat,  Aoctor  Adoiphmt  BarUu  Benltaiy  481%  èntt 
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Tertëbrés  qai  ont  un  système  lymphatique,  rbumeuf 
que  les  raisseaux  nombreux  de  ee  système  youI  puiaer 
dans  toutes  les  parties.  Dans  ceux  qui  sont  dépourruB 
de  ce  dernier  système,  les  veines  jneçoirent  immédiate- 
ment des  intestins,  le  chyle  qui  s^y.  forme,  fit  pmnnent 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  lea  r^idus  de 
la  nutrition.  * 

Oe  sont  des  canaux  anali^ues  apx  artères,  dont  ila 
diffèrent  cependant  à  beauc  oup  d'égards. 

Leurs  parois,  généralement  minces  et  demi*tran6pa- 

rentes,  plus  épaisses  cependant  {Nroportionnémfint  dans 
les  petites  veines  que  dans  les  grandps,  s'affaissent 
lorsqu^on  les  coupe  en  travers;  elles  sont  beaucoup plu^ 
extensibles  que  celles  des  artères,  et  les  surpassent  en* 
densité.  Elles  ne  sont  point  entourées,  comme  les  ar^ 
tères,  de  plexus  nerveux,  composes  de  filets  Bombxeux 
et  serrés  ;  pnais  le  peu  de  nerfs  qui  semblent  leur  ap<- 
partenlr  marchent,  pour  la  très^ande  partie,  suivant 
leur  longueur.  Leurs  vaisseaux  sanguins  sont  aussi 
moins  évidents,  quoique  Tinflammation  qui  les  affecte 
quelquefois  prouve  bien  leur  existence. 

Outre  la  gatne  celluleuse  qui  les  entoure  dans  la  plu- 
part des  organes  ou  des  parties,  on  ne  peut  guère  y 
compter  que  deux  membranes  distinctes.  Tune  externe 
et  l'autre  interne. 

Leur  tunique  externe  a  ses  fibres  entrelacées  irrégu- 
JièiMQent,  très-fines  d'ailleurs,  sans  apparence  tendi- 
neuse, et  formant  un  tissu  très-serré,  comme  celui  de  la 
membrane  interne.  En  tirant  fortement  ces  tuniques, 
nous  avons  vu  ce  tissu  se  développer  dans  l'une  et 
l'autre ,  comme  un  feutre  composé  de  longs  filaments 
jojeux;  c'est  sur  les  parois  de  la  veine  azillaii^  deVé/é'' 
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phant  que  nous  avons  fait  cette  observation.  La  mem- 
brane externe  des  veines  adhère  intimement  à  Tin- 
terne. 

[Ce  n'est  guère  que  dans  les  gros  troncs  veineux,  dans 
les  veines^cayes  des  grands  mammifères ,  que  se  voient 
près  du  cœur,  des  fibres  d'apparence  musculeuse, 
extensibles,  résistantes,  seules  traces  d'une  tunique 
moyenne  que  l'on  puisse  découvrir  dans  lea  parois  des 
veines.  ] 

U  n'est  pas  si  fréquent  de  distinguer  ces  fibres  sur 
les  parois  des  veines-caves  des  oiseaux.  Ce  n'est  guère 
que  dans  les  grands  oiseaux  qu'on  les  observe.  L'au- 
truche  en  a  de  très-nombreuses  dans  toute  l'étendue  de 
la  veine«ca/e  postérieure  ;  elles  disparaissent  brusque- 
ment vis^-vis  des  reins. 

La  tunique  interne  est  très-mince,  très-extensible 
comme  l'externe,  lisse  dans  sa  face  libre,  qui  forme  la 
paroi  interne  des  veines,  ayant,  dans  sa  texture,  beau-- 
coup  de  rapports  avec  celle  des  membranes  séreuses. 
C'est  la  plus  importante  des  tuniques  veineuses,  puis- 
que les  canaux  veineux  des  os,  les  sinus  veineux  du 
cerveau,  etc.,  en  sont  formés  comme  toutes  les  veines; 
tandis  que  la  tuniqjue  externe  est  remplacée ,  dans  les 
premiers,  par  la  dure-mère,  et  dans  les  os  par  le  tissu 
de  ces  parties. 

La  tunique  interne  forme,  dans  un  grand  nombre 
de  veines,  des  replis  semi-lunaires,  fixés  aux  parois  de 
celles-ci  par  leur  bord  convexe ,  ayant  leur  bord  libre 
tourné  vers  le  cœur.  Ces  replis  servent  de  valvules,  en 
s'appliquant  aux  parois  des  veines,  pour  laisser  passer 
le  sang  qui  va  au  cœur,  et  en  se  relevant,  pour  obstruer, 
e  n  partie  ou  en  totalité,  leur  caoal^  lorsque  ce  liquide 
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prend  une  direction  opposée.  Les  yalvules  achèyent  de 
distinguer  des  artères ,  la  plupart  des  veines.  Toutes 
celles  qui  sont  soumises  à  la  pression  des  muscles  en 
sont  pourvues ,  cela  devait  être  ainsi  ;  sans  ce  moyen; 
le  sang  comprimé  par  ces  derniers,  n'aurait  pas  eu  de 
direction  plus  déterminée  d'un  côté  que  d*un  autre^  et 
l'action  des  membres ,  au  lieu  d'accélérer  la  circula- 
tion, aurait  pu  la  ralentir,  ou  du  moins  l'aurait  trou- 
blée. Les  valvules  manquent  au  contraire  dans  les  vei- 
nes de  la  plupart  des  viscères  ;  dans  tout  le  système  de 
la  veine-porte;  dans  les  veines-caves,  dans  les  veines 
de  la  vessie  urinaire,  de  l'utérus,  des  reins,  des  capsu- 
les surrénales  ;  dans  les  sinus  vertébraux ,  dans  ceux 
du  cerveau  et  dans  ses  veines  ;  Fazygos  en  manque  quel- 
quefois, ou  n'en  a  que  fort  peu,  ainsi  que  les  veines  du 
cou  et  de  la  tête.  Plus  rapprochées  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  et  dans  les  petites  veines  4  plus 
rares  dans  les  grandes,  rangées  par  paires  danscdlesH^i, 
ou ,  ce  qui  est  rare ,  trois  à  trois ,  elles  sont  ordinaire- 
ment une  à  une  dans  les  premières ,  et  disparaissent 
même  entièrement  dans  leurs  plus  petites  ramifica- 
tions. 

Celle8-<;i  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des 
artères  avec  lesquelles  elles  s'abouchent ,  et  dont  elles 
semblent  être  la  continuation.  Telle  est  Tunique  ori- 
gine des  veines.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  parties  du 
corps  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères.  De  là  les 
nombreux  ramuscules  veineux  se  rassemblent  en  ra- 
meaux plus  grands,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'ils 
forment  des  branches,  puis  les  principaux  troncs,  dont 
le  nombre  varie  dans  les  différentes  classes  d'animaux 
comme  relui  di's  troncs  artériels,  iju^is  qui  vi<'imrjit 


"~^ 
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tdtf joùfs  ië  terminer  au  dœar.  Piits  f0ô99tê^  plus  ttov^r* 
brèu^ès  qtté  lès  ftrièi^f ,  s'anatoraosant  plus 
inent>  fbrcûianft  même  des  ànies  k  la  vkunèit  âe« 
seaux  lymphatiques^  et  par-ci  pâr4à  des  réseaux  ou 
dtÉ  plexuë  âSfiféE  considérables  ^  leur  distrilmtioa  est 
beaucoup  tnoins  régulière  que  celle  des  [Iréeédeals  yhôb^ 
seaux,  et  ttioins  comparable  aux  diTisiona  d'un  atbrew 
Elles  n'aûgtnentent  pas  aussi  régulièrement  que  les 
artères  diminuent^  et  il  n'est  pas  rare  dé  trouyer  que  te 
diamètre  d'une  branche  est  plus  grand  que  les  diamè^ 
très  réunis  de  deux  rameaux.  Les  veines  des  viscères 
marchant  rapprochées  des  artères  ;  celles  des  memtoreé 
se  dHtiéent  en  superficielles  et  en  profonde^  t  lea  pre- 
mières sont  sitaéet  sous  la  peâu^  tandis  que  les  reioeê 
profbtide^  sont  placées  pkis  prOfondétineftt  à  côté  des 
artères  principales  dont  elles  auirent  la  directiod  d«ns  la 
plupart  d<ës  cras. 

[LesslnuS  céréèraux^  l'aiygos;  la  yèine  ophtlialdaîque 
sont  séparée  des  artères^  et  font  conséquemment  excep* 
tioù,  cotâine  lès  veines  superficielles  des  lâembres,  à 
cette  as^eiàtioD  des  artères  et  des  reiotes  pcînci* 
pales.] 

tiettë  desériptfOD  trâs^nérale  des  teines  Se  rapporte 
pitis  pankillièir^ment  à  celle  des  animaux  yertébrési 
avec  ^tklqués  rest^iolSons  cqpendant.  Ainsi  plusieurs 
ifiammif^és,  hotamttient  \e  cheval^  ont  des  valvules  à 
rôrigine  des  ratneaux  des  veines  mésentérique  et  hé* 
morrhoïdale;  le  cheval  en*  a  aussi  dans  Jes  veines  de  la 
raté.  On  en  voit  dans  les  poumons  du  ckun  et  de  la 
brebis.  Mous  citons  ces  faits  d'après  HAixn,  n'ayant 
pas  fait  nous-mêmes  des  recherches  à  cet  égard. 

[M.  Mayer  a  trouvé  de  très-petites  valvules  dans  les 


▼eines  pulmonaires  de  J'homme  et  du  Ineaf^etM.  Lauth 
ëaflB  celles  du  cheral  (  i  ).  ] 

La  distributk) A  ^aérale  des  branchés  et  des  rameaux 
teineux  est  très  -  analogue  à  celle  des  artères;  avee 
cette  différence  que  le  nombre  des  {>rêmières^  dans  les 
extrémités  s  et  celui  des  derniers ,  dans  toutes  les  par^ 
tiM>  est  beattcbup  plus  considérable.  Quant  à  leurs 
troncs  principaux  9  ils  ne  sont  pas  de  mèmeoompanH 
blés  à  Ceux  des  artères. 

S  IL  Dfê  veines  ëê$  nuunmifefes^  et  particuUk'efmni  des 

.    veines  du  corps. 

Cette  première  division  comprend  les  veines  qui  se 
rendent  dans  le  sinus  droit,  ou  dans  roreiUette  droite 
dis  cœur. 

A.  ÙàfiÉ  thérhfiie. 

Ge  sobt  t  1^  les  véims  dû  emuti,  dont  la  principate 
ou  la  gmndè  veine  timmairéi  après  aioit  rampéisur  là 
face  supérieure  du  cœui*,  vient  s^imtfif  dada  la  partie 
infëffieure  et  postérieui'e  de  roreillette  droite  ;  elle  k-^ 
çoit  là  plupart  des  autres  treines  dd  î^ûêur^  même  Ik 
veine  moyenne  $  qui  e«t  It^éè  dhns  te  èillon  de  la  fa6e 
iùféÛetiM  de  ce  viic^ë  t  eètte  deM>iète  a  ^Uëlquefcfii 

une  embouchure  distincte  dans  la  même  ol^illëtte. 
D'ailtres  rdmeaux  plâs  petite^  et  ddnt  le  ndthb^é  ési  in- 
déterminé ,  ont  dé  tf ès^pëtitê  ofifieés  dàdâ  eëtf«»èaytté. 
a*  et  3*;  Deux  autNs  ttbntÉ  béatacoûp  plue  coùsidë^ 


lit  tUmmfmimÊ^aêuMf   ■■      ■     ■« 


(i)  l^tMut  ÈOntteHUl'Amïùl^liicy  p.  574. 
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rables ,  les  veines-c/wes  supérieure  et  inférieure^  se  ren- 
dent dans  la  même  oreillette.  La  première  reine  rap« 
porte  le  sang  de  la  tête  et  du  cou ,  des  extrémités  su- 
périeures ,  des  parois  de  la  poitrine  et  le  nourricier  des 
poumons  ;  la  seconde  reçoit  celui  des  viscères  de  Tab- 
domen ,  des  parois  de  cette  cavité  et  des  eztrémitëê  in- 
férieures» c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  situées  au- 
dessous  du  diaphragme. 

La  veine-cave  supérieure  commence  au  niveau  du  car- 
tilage de  la  première  côte  y  par  la  réunion  des  deux 
sous-clavières ,  et  se  termine  à  la  partie  supérieure  de 
roreillette  droite. 

Les  veines  qui  s'y  jettent,  soit  médiatement,  soit  im- 
médiatement, sont  : 

a)  Vazygoê^  qui  prend  naissance  dans  le  bas-ventre, 
de  quelques  rameaux  de  la  veine-cave  inférieure,  de 
rémulgente  droite  et  des  lombaires,  passe  dans  la 
poitrine  avec  l'aorte  et  le  canal  thoracique,  reçoit 
successivement  les  intercostales  du  côté  droit,  la  bron- 
chiale  droite,  quelquefois  Tintercostale  supérieure  ;  la 
demi-azygoê^  dont  l'origine  est  la  même,  rassemble  une 
partie  des  mêmes  veines  du  côté  gauche ,  et  se  réunit 
plus-  tôt  ou  plus  tard  à  la  précédente.  Formé  de  toutes 
ces  racines ,  le  tronc  de  Yazygas  se  joint  à  la  veine- 
cave  supérieure,  immédiatement  avant  son  f;ntrëe  dans 
le  péricarde. 

b)  Les  sous'^ùivièresj  qui  commencent  à  la  hauteur 
de  la  ivemiâre  côte ,  et  se  réunissent  pour  former  la 
veine--cave,  à  l'endroit  indiqué  plus  haut  p  ces  deux 
veines  ne  reçoivent  pas  absolument  les  mêmes  bran- 
ches. Ainsi  Taxillaire  gauche,  la  mammaire  interne  de 
«*e  côté,  la  vertébrale,  la  thyroïdienne  inférieure  et  les 
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jugulaires  externes  et  internes  viennent  toutes  aboutir 
dans  la  sous-clavière  gauche;  tandis  que  la  mammaire 
interne  droite,  quelquefois  1  Intercostale  supérieure, 
et  même  la  thyroïdienne  inférieure ,  se  rendent  im- 
médiatement dans  la  Teine-cave  supérieure  ou ,  dans 
Fazygos, 

c  )  La  jugulaire  it^erne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur,  où  elle  reçoit  le  sang  des  sinus  cérébraux  « 
sur  les  côtés  du  cou,  et  réunit  successiyement  une 
branche  considérable  de  la  jugulaire  externe,  la  labiale, 
la  pharyngienne  et  la  linguale,  qui  s'y  rendent  par  un 
tronc  commun ,  et  la  thyroïdienne  supérieure ,  toutes 
analogues ,  à  l'exception  de  la  première ,  aux  artères  du 
même  nom. 

d  )  Ia  jugulaire  externe  est  formée  des  veines  corres- 
pondantes aux  artères  que  fournit  la  carotide  externe,  à 
Texception  de  la  méningée  moyenne ,  qui  n'a  pas  de 
veines  analogues ,  et  des  veines  précédentes  qui  se  ren- 
dent dans  la  jugulaire  interne.  La  première  s'étend  de 
l'intérieur  de  la  glande  parotide  à  la  veine  sous-clavière, 
où  elle  se  termine  plus  en  dehors  que  la  jugulaire  in- 
terne. Ajoutons  qu'elle  reçoit  des  veines  qui  répondent 
aux  artères  cervicales.  • 

e)  Les  axillaireê,  qui  accompagnent  les  artères  du 
même  nom ,  et  dont  les  sous-clavières  sont  propre- 
ment la  continuation,  versent  dans  celles-ci  le  sang 
des  extrémités  supérieures  et  une  portion  de  celui  qui 
revient  des  téguments  et  des  muscles  de  la  poitrine  par 
les  veines  tharaciques,  scaputaire  commune,  circan-- 
fiexeê  >  etc. ,  semblables  aux  artères  du  même  nom ,  et 
par  les  veines  brachiales.  Celles-ci ,  au  nombre  de  deui; 
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pour  chaque  membre,  placéessur  les  côtésde  Tartère  cor* 
respoDdaDte,  qui  l'embrassent  par  des  rameaux  qu'elles 
s'eavoiçBt  réciproquement ,  ont  des  divisions  absolu^ 
ment  semblables  à  celles  de  cette  artère  qu'elles  accom- 
pagnent partout.  Les  deux  brachiales  sa  réunissent 
vis-à-Tis  du  tendon  du  grand  pectoral  en  un  seul  tronc 
qui  est  l'origine  de  l'axillaire.J^nfini  cette  dernière 
veine  reçoit  le  sang  des  extrémités  supérieures  par 
deux  veines  qui  n'ont  point  d'artères  analogues,  la 
éoêiliéfue  et  la  céphatique ,  dont  la  distribution ,  assea^ 
variable  ^  a  lieu  principalement  à  la  superficie  de  l'a- 
vant-bras et  de  là  main ,  et  qui  se  jettent  dans  l'axil- 
laire  près  de  son  origine. 

3^  La  veine-cave  inférieure  formée  par  la  réunion 
des  deux  iliaques  primitives,  vis-à-vis  de  l'extrémité 
de  ï^aorte ,  s'élève  à  droite  de  celle-ci ,  traverse  le  Uord 
postérieur  du  (oie ,  puis  la  portion  tendineuse  diî  dîa-« 
pnragiùe.  partîent  dans  la  poitrine,  pénètre  presque 
aussitôt  aans  le  péricarde ,  et  va  se  terminer  à  la  partie 
inférieure  de  roreillette  droite.  Son  diamètre  est  plus 
considérable  que  celui  de  la  veinfe-cave  supérieure  ;  elle 
reçoit  sucdeâsîvemént ,  dans  le  trajet  que  nous  ve- 
nons d^fidiquer.  la  sacrée  moyenne;  les  lombaires; 
les  spermatîques,  dont  la  gauche  cependant  se  jette 
pliis  souvent  dans  la  rénale;  les  rénales  ou  émul- 
geiites ,  qiîi  s'y  rendent  à  angle  droit  bu  à  peu  près  ; 
Igs  càpsutàirés,  qui  aboutissent  aussi  quelquefois  dans 
lès  rèiiâles,  pàrlicillîerément  la  gauche;  les  veines 
hépatiques,  et  les  dîapnràgmatiques  inférieures. 

Toutes  ées  veinés  ont  une  distribution  analogue  à  celle 
des  aflêres.  à  Texception  des  sperma^iques,  que  nous 
décrirons  ailleurs ,  et  des  hépatiques,  dont  les  racines 


cMMipondent  plutôt  aux  raniificartions  de  là  «eiiie^ 
porte  qu'à  celles  ded  artèref  hé]f)ati^e^t 

Li^  iHBqtèii  pHmiiiêiê^  àaat  H  rétinien  (bfne  )A 
Teiàe^clve  iolérieiiTé ,-  nàiasent  de  deux  brandie»  pAn^ 
cifnd^»  qpii  cr'uQîiient  m-^^vi»  4^  >a  dymplri«e  sMik»«nkt- 
<Itré;  ce  Mut  lè^  vhms  t^ifûet  ésfievMs  ^t  htiérkëWi  for» 
méeirpâp  def  veines  qui  r^pdndent  aux  artère»  dnr  méair 
nom;  et  de  plus  par  les  deux  veines  iOpkènew  qui  se 
rendent  dan»  la  première  4  et  sont  aux  eitrémité»  infé- 
rittrrer  ce  que  la  basiliqtfe  et  la  céphalique  sotn  atiii 
eatiréafiité»  iupérieuiea. 

Bw  Danê  k$  (iiêtrês  tnanbriifhrtê* 
1  •  De$  irami  veineux  principaux^  en  générai 

Les  veines  du  corps  ont  la  |>Ius  grande  ressemixlance, 
dans  leur  distribution  principale ,  avec  celles  de  Iliocjfi- 
me.  On  pourrait  même  dire  qu'elles  varient  moins  qiue 
les  artères.  Ainsi  lorsque  l'aorte  abdominale,  au  lieu  de 
se  diviser  en  iliaques  pHtoitives,  ne  fournit  que  les  ilia- 
ques externes  en  se  bifurquant ,  tandis  que  lès  iliaques 
ihternes  naissent  d^Un  ti'onc  commun,  placé  au- centré 
de  là  nij^urcation  des  deux  premières^  le^  veines  n^ont 
pas  une  distribution  semblable,  mais  se  réunissent 
comme  a  Tordînaire. 

a)  Veine-ea^e  eMérieHiM^ 

Au  lieu  d'une  seule  veine-cave  anièrièure^  qùêlqlifes 
animaux  en  ont  deax^  ilde  pour  chaque  éàté^  dont  I» 
droite  a  la  situation  et  Tinsertion  ordinaire  ;  tâhdfs  qtié 
la  gauche  gagne  le  sillon  qui  sépare  la  base  du  casur 
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de  roreîllette  gauche^  et  le  parcourt  jusqu'à  Toreillette 
droite,  dont  elle  perce  la  partie  supérieure  et  gauche, 
de  manière  que  son  orifice  se  voit,  dans  cette  oreillette^ 
tout  près  de  Tembouchure  de  celle*ci  dans  le  ventricule. 

C'est  ce  que  nous  ayons  observé,  entre  autres,  dans 
le  vespertiUan  marin;  dans  le  paroépic  et  la  plupart  des 
rongeurs;  dan^  Vétéphant;  [c'est  ce  qui  se  voit  dans 
Yomithorkynque  (i). 

Une  particularité  bien  remarquable  d'une  des  veines 
affluentes  de  la  veine-cave  antérieure,  est  celle  que  pré- 
sente, dans  plusieurs  mammifères,  la  jugulaire  externe. 
Elle  y  reçoit  une  bonne  partie  du  sang  du  cerveau  par 
le  canal  temporal  (2),  dans  lequel  se  dirige  le  rameau 
antérieur  du  sinus  transverse  ;  etce  n'est  que  la  moindre 
partie  du  sang  du  cerveau,  qui  s'écoulej^ar  le  trou  jugu* 
laire;  la  veine  vertébrale  qui  se  joint  aussi  à  la  veine 
jugulaire  externe,  en  recevant  de  même  une  bonne 
part. 

Cette  disposition  des  veines  cérébrales  existe  dans 
tous  les  animaux^ hybernants  (3)  ;  mais  il  faut  se  hâter 
d'ajouter  que  beaucoup  d'autres  mammifères  rongeurs 
(les  rats);  édenté  s  ;  ruminants;  pachydermes  (le  cheval); 
carnassiers j  qui  ne  s'engourdissent  pas,  l'ont  égale- 
ment. Elle  parait  tenir  plus  essentiellement  à  la  situa- 
tion et  à  la  direction  de  la  tête.  C'est  donc  une  diflfé- 
rence  entre  l'homme  et  les  mammifères,  liée  plutôt  à 


(1)  Soivant  Mêeket^  op.  cit.,  p.  328. 

(î)  G*e8t  nne  communication  formant  un  trou ,  une  fente  ou  un  canal  situé 
mire  le  rocher  et  le  temporal ,  propranent  dit,  ou  percé  entièrement  dana  ce  der» 
nier  os  au-^emus  de  i*oreiUe.  Mémoire  tur  les  vaUgeau»  céphaiiqne$  de  gueiqaet 
animauao  qui  û'engoariUsent  pendant  f  hiver  ;  par  M.  OitOf  Annafes  des  sciences 
natur^,  U  ii»  p.  73.— (3)  Ibid,  p.  105; 
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la  station  sur  quatre  pieds,  propre  à  ces  derniers,  qu'i 
la  cause  qui  force  certains  mammifères  de  s*engourdir 
par  le  froid  de  l'hiver.  ] 

h)  Deia veine^ave  postérieure. 

[  Nous  décrirons  ici  les  particularités  qu'elle  présente 
dans  les  mammifhei  ptongeun.  ] 

La  veihe^ave  postérieure  oSie  dans  le  phoque  une  struc- 
ture d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  paraît  tenir  à 
la  faculté  de  plonger  que  possède  cet  animal  à  un  haut 
degré.  Cette  veine  est  d'un  volume  ordinaire  avant  de 
passer  derrière  le  foie  ;  mais,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
cet  endroit,  elle  forme  un  sinus  volumineux  dans  lequel 
viennent  se  décharger  cinq  grosses  veines  hépatiques, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  diaphragme;  au-delà  de  cette 
cloison,  c'est-à-dire  dans  la  poitrine,  la  même  veine  n'a 
pas  un  développement  extraordinaire. 

[Le  grand  sinus  hépatique  de  la  veine-cave,  dont 
nous  avons  signalé  le  rapport  physiologique  dans  les 
phoques,  que  nous  avons  encore  décrit  dans  les  pion--, 
geons  (i),  parmi  les  oiseaux,  a  été  observé  dans  tous 
les  mammifères  qui  vont  fréquemment  à  l'eau  ;  mais 
dans  aucun  il  n'a  la  capacité  proportionnelle  que  nous 
venons  d'indiquer.  Il  commence  dans  la  loutre,  lorsque 
la  veine-cave  inférieure  traverse  le  lobule  droit,  puis  le 
lobe  droit  du  foie,  et  se  termine,  à  l'instant  du  passage 
de  cette  veine  à  travers  le  diaphragme. 

Nous  avons  vu  une  dilatation  analogue  dans  la  veine-^ 


(i)  ProBlère  ^dU.,  t  n,  p.  974* 
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par  B§Û0$  daixd  le  i/^itmm  de  Jiuâ^ie  ;  elle  exiite  eoeore 
dans  le  rainfeau  et  le  castor,  et  Odéme  dans  IWn^- 
th^kyngue  (i).] 

c)'De  l'azygos  ou  du  tronc  veineux  intermédiaire  entre 
U$  dâux  n0ime$r€aveê  aniérieure  «I  pûtténUun» 

L'insertion  de  Vaziygo^^  rexi$);ience  d'\ine  ^lygo^  du 
ç0fé  gafiche  sant  a^^ez  Tariab^ep  ;  çnaji^  op  i^fiit  f{fx%  \^ 
inèinef  çirponstances  yarieiit  daps  llbomçie.  j^Uei;  ^p 
ll^éritent  p$LS  çQiMéquemment  de  nous  arrêter. 

g*.  Caractère^  di^tinctifr  du  Qtstème  v^neuw  dfs  Ç^t^çéi^ 
pt  partiç^Hèretnent  de$  plexus  def  vein^^  a§umt^^  4<^nf 
les  peinefr-caves. 

[Dans  les  cétacés^  le  système  veineux  présente  géné- 
ralement un  développement  proportionnel  encore  plus 
considérable  que  le  système  artériel ,  et  l'on  j  voit  cet 
arrangement  en  réseau,  ou  en  plexus,  mais  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée ,  que  npus  avons  déjà  fait 
connaître  dans  ce  dernier  système. 

Les  veines  du  dauphin  et  du  marsouin  (?) ,  à  Vexcep^ 
tîon  des  troncs  principaux,  montrent  partout,  au  lieu  de 
QÎmples  ramifications,  de  fréquentes  anastomoses  entre 
leurs  branches,  leurs  rameaux  et  leurs  yamusculçs, 
qui  forment  ainsi  de  nombreux  réseaux. 


(i)  Meehel^  op.  cit. 

4S)  5i<r  if  5y</te«tMuai^w«^auiMMuB;  par  M.  Je  D'K.B.d^ 
iSS4.  Nova  ùcta  Phytiœ-medica^  Aead,  e,  /•  luif.  Cio*,  t,  zf  u,  part,  i,  p.  S95f  et 
pL  un,  i885.  Ce  mémoire  «UrètHnemawpMiblc,  non  gmlnwpntpporUpsrtig 
liiiatinilquc,  mais  encore  pour  ksfiondlaires  de  pl^^ 
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Elle4  paraissent  manquer  de  Tslviilçis,  et  Iwrsptmis 
sqnt  plus  épaisses  ^'à  l'ordiadûre,  au  coatrair«  dis  e^lei 
des  artères»  qui  seat  plus  Hiiaces  (i). 

Les  téBfiBux  Teineux  ne  répondent  pas  tonjeuni  i  des 
réseaux  artériels  analogues  ;  les  plus  considérables  n^ei| 
ont  pas  de  correspondants  parmi  ces  derniers. 

Les  fréquentes  anastomoses  dont  nous  arons  déjà 
parié ,  font  que  les  principales  parties  du  système  veir 
neuX;  la  veine-caye  antérieure,  la  veine-cave  posté* 
rleure,  la  veine  pulmonaire,  la  veine-porte,  ont  entoe 
elles  de  plus  fréquentes  communications  qu'jfi  Tordis 
naire. 

Celles  entre  les  veines-caves  antérieure  et  postérieure 
sont  établies  principalement  par  le  moyen  des  sinus 
vertébraux  (2). 

Ce  sont  deux  loi^s  sipuç  placés  sous  la  moelle 
épinière,  dans  le  canal  vertébral,  qui  s'ouvrent  en 
arrière  dans  la  veine-cave  postérieure.  En  avant  ils 
se  réunissent  en  un  seul,  dont  le  diamètre  est  le  double 
de  celui  de  la  moelle,  et  qui  forme,  en  très-grapde  par- 
tie, le  tronc  extrêmement  gros  d'une  très-courte  azy* 
gos.  Ce  tronc  est  encore  composé,  mais  pour  une  plus 
faible  partie,  des  plexus  veineux  intercostaux  de  chaque 
côté.  ,        '  , 

Un  autre  caractère  du  système  veineux  des  cétacé$ 
est  le  peu  de  développement ,  le  petit  diamètre  pro- 
portioqnel  des  artères  et  des  veines  qui  vont  à  la  couche 
de  graisse  sous-cutanée  et  à  la  peau.  Cette  couche 
épaisse  de  lard,  et  la  nature  même  de  la  peau,  rendant 
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celle-cj  impropre  à  Ifespèce  de  respiration  et  aux  fonc» 
lions  d'absorption  et  d'exhalation  dont  «lie  est  suscep* 
tible  dans  les  mammifères  chez  lesquels  son  système 
sanguin  est  plus  développé ,  expliquent  la  petite  pro- 
portion du  système  sanguin  cutané  dans  les  céta- 
cés. 

Les  veines  de  la  tête  composent  généralement  des 
plexus  très-compUqués  ;  elles  ne  se  réunissent  que  fort 
tard  en  branches  principales,  pour  af&uer  dans  les 
deux  jugulaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  plexus 
sont  le  plexus  qui  entoure  Tévent  et  celui  qui  répond  à 
-la  mâchoire  inférieure. 

Les  veines  de  la  queue  forment  un  réseau  qui  se 
voit,  avec  le  réseau  de  l'artère  caudale,  dans  le 
canal  que  forment  les  apophyses  épineuses  infé- 
rieures. C'est  le  plexus  veineux  caudal  i  qui  se  jette 
en  grande  partie  dans  la  branche  droite  de  la  veine- 
cave  .  postérieure.  Cette  veine  est  encore  Taboutis- 
sant  du  plexus  du  rectum,  remarquable  en  ce  qu'il 
met  la .  veine-cave  en  communication  avec  la  veine- 
porte.  La  région  lombaire  est  occupée  par  trois  autres 
plexus  considérables,  de  chaque  côté,  l'un  superfi- 
ciel (  1  ) ,  compris  dans  le  péritoine  de  cette  partie  ;  l'autre 
moyen,  étendu  sur  le  psoas  (a)  ;  le  troisième,  recouvert 
par  ce  muscle ,  est  situé  sous  les  apOphyses  transverses 
des  vertèbres  lombaires. 

Ces  nombreux  plexus  servent,  non- seulement  à 
contenir  la  grande  quantité  de  sang  que  possèdent  les 
cétacés,  mais  encore  à  faciliter  son  mouvement  d'un 
côté,  lorsqu'il  serait  empêché  d'un  autre  côté;  tel  doit 

(i)  Iliid.,  pi.  mXf  L.  Pour  le  ptauis  péritonéa)  gauche. —(S)  Ma* ,  k,«lu 
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être  Tcffct  à^  nombreuses  commYinieations  qu'ils  éta- 
blissent entre  toutes  les  parties  du  système  vascu- 
laire.] 

§  III.  Des  veines  pulmonaires^  ou  des  veines  qui  se  rendent 

dans  le  sinus  de  ce  nom. 

A.  Dans  l'homme. 

Ces  veines  sont ,  après  leur  sortie  des  poumons ,  au 
nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque  côté ,  une  supé- 
rieure qui  descend  vers  Tpreillette  gauche  au-devant  de 
la  branche  artérielle  correspondante,  l'autre  inférieure^ 
qui  s*élève  à  la  rencontre  de  la  même  oreillette  ;  celles 
du  côté  droit  ont  un  chemin  plus  long  à  parcourir  pour 
y  arriver  que  celles  du  côté  gauche.  Toutes  quatre  se 
réunissent  à  la  partie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur 
diamètre  n'excède  pas  celui  des  artères  pulmonaires. 

B.  Dans  ks^  lUa^mifires. 

Les  veines  pulmonaires  ne  varient  que  par  le  nombre 
des  racines  qui  les  forment»  nombre  qui  est  en  rapport 
avec  celui  des  lobes  de  chaque  poumon. 

§  IV.  Veines  des  Oiseaux. 
A.  Des  veines  du  corps. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les  veines  du 
corps.  Les  fémorales  n'entrent  point  dans  le  bassin  par 
réchancrure  ischiatique,  et  n'accompagnent  pas  con-  ' 
séquemment  Tes  artères  de  ce  nom  ;  çUes  suivent  le 
même  chemin  que  dans  les  mammifères,  celui  de  l'ar- 
cade crurale.  Arrivées  dans  le  bassin,  elles  se  réunis* 
6.  16 
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sent  aux  émulgentes^  qui  ont  rassemblé  elles-mêmes  les 
veines  dti  coccyx  et  de  Tîntérieur  de  cett#cavîté. 

Les  deux  troncs  qui  eu  résultent,  de  chaque  côté,  se 
confondent  en  un  seul ,  vis-à-vis  de  la  portion  là  pluô 
avancée  des  reins.  [C'est  là  l'origine  de  la  veine*eavepos' 
térieure.  Elle  reçoit  inimédiatement  les  veines  génitales 
ouspermatiqueschezlemâle,  et  celles  de  l'ovairedansla 
femelle.]  De  là  cette  veine  traverse  le  lobe  droit  du  foie, 
reçoit  les  veines  hépatiques  q.ui  appartiennent  à  ce  lobe, 
rencontre ,  aussitôt  qu Vile  Ta  dépassé ,  le  tronc  com- 
mun des  veines  hépatiques  du  lobe  gauche,  et  se  ter- 
mine dans  le  sinus  couimuii  des  veines  du  corps;  c*est 
cfu  moins  ce  qui  a  lieu  le  plus  ordinairement.  Mais,  dans 
Vaatruchey  toutes  les  veines  hépatiques  se  rendent  dans 
la  veine-cave  lorsqu'elle  est  encore  entourée  de  la  sub- 
stance du  foie.  î)ans  les  plongeons ^  ce  n'est  qu*après  être 
sortie  de  ce  viscère  qu'elle  reçoit  les  deux  principales 
veines  hépatiques/ une  pour  chaque  lobe,  quoique  plu- 
sieurs de  ces  veines  moins  consix^able®  s'y  rendent 
lorsqu'elle  en  est  encore  entourée. 

Cette  tetec  a  d^aîlleurs,  dans  ces  derniei^  oiseaux,  un 
dïamètre  trèsf^considérâble  dans  tonte  la  portion  qui  est 
dans  le  foie,  e<  forme  une  esfpèce  de  réservoir  analogue 
h  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  phoque. 
.  [Quoique  la  description  précédente  comprenne  les 
circonstances  principales  concernant  l'origine  de  la 
veine-cave  inférieure,  et  la  désignation  des  rameaux 
et  des  branche*  qui  s'y  rendent,  notis  chercherons  à 
compléter  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de  cet  arbre  vei- 
neux ,  en  le  décrivant  très-succinctement  dans  le  co^. 

la  veîne-cave  inférieure  semble  avoir  sa  première 
origine ,   dans   le   tronc  9  par  deux  veines  caudate$ 
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qui  s'atancent ,  rapprochées  Tune  de  Taûtre ,  de 
rextrémité  du  eoocyx  dan»  le  bassin.  Gkaoune  de 
ces  deux  veines  se  joint  i  ilne  hypoga$triéfm  du 
lïiême  côté ,  qui  réunit  les  rameaux  yeitieux  du  cloa- 
que i  des  parois  du  bassin  et  des  canaux  défôrents. 
lies  deux  troncs  qui  résultent  de  la  réunion  des  eoccy- 
giennes  aux  hypogastriques^  communiquent  par  une 
courte  branche  transrersale.  Ils  continuent  ensuite  de 
s'avancer  vers  chaque  rein,  en  recevant  à  mesure  des 
rameaux  qui  sortent  des  troncs  intervertébraux;  enfin 
ils  semblent  aboutir  dans  les  deux  branches  de  la  tné- 
seniériquepostëHearê.  Celle-cireçoitle  sangdu  rectum  par 
une  arcade  postérieure  ;  mais  elle  naît  aussi  d'une  arcade 
antérieure  qui  joint  ses  rameaitx  à  ceux  delà  mésentérique 
antérieure  qui  appartiennent  à  la  veine-porte.  Le  tronc 
composé  de  ces  ramifications  se  bifui-que  en  s'appro- 
chant  de  l'extrémité  piostérieure  des  reins,  et  reçoit, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les  veines  du  bassin. 
Chacune  des  bi'anchcs  de  cette  bifurcation  s'avance  au- 
dessus  du  rein,  plus  près  de  son  bord  interne  que  de 
l'externe  ;  beaucoup  de  rameaux  vertébraux  viennent 
s'y  joindre.  De  son  côté,  cette  v^ine  pénètre  dans 
la  substance  du  rein,  reçoit  à  mesufe  de  petites  ré- 
aales,  l'ischiatique»  et  se  réunit  enfin  à  la  cruralp. 
La  veine  qui  en  résulte  définitivement,  de  chaque 
côté,  reçoit  une  branche  formée  par  les  rénales  anté- 
rieures, et  plusieurs  vertébrales.  Ce  sont  ces  deux 
troncs  qui  se  confondent  dans  la  ligne  médiane  pour 
composer  la  veine- cave  inférieure,  akisi  que  nous 
l'avons  dit  dans  notre  description  générale. 

Dans  cette  description ,  et  dans  celle  plus  particu- 
lière que  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons  pas  dési- 
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gné  comme  veines  affirente$  pour  le  rein,  le8  rameaux  qui 
viennesit  aboutir  à  la  branche  veineuse  qui  pénètre  dans 
la  substance  de  cet  organe.  Nos  propres  observations  nous 
déterminent  à  nous  ranger  de  Tavis  de  M.  Cuvier  (  i  )  et  de 
Meckelj  qui  n'admettent  pas,  comme  M.  Jacobêon  (a)', 
de  veine-porte  pour  les  reins  des  oiseaux  (5).  j 

Il  y  a  deux  veinesHuites  supérieures  qui  rassemblent 
chacune  les  veines  de  leur  côté  ;  la  gauche  s'ouvre  dans 
le  sinus,  tout  près  de  son  embouchure  dans  le  ventri-> 
cule  9  tandis  que  la  droite  a  son  orifice  situé  comme 
celui  de  la  veine-cave  supérieure  des  mammifères. 

B.  Des  veines  pulmonaires. 

Les  pulmonaires  n'offrent  rien  de  particulier  ;  leur 
diamètre  est  à  peu  près  égal  à  celui  des  artères. 

[Meckel  a  vu  dans  les  veines  pulmonaires  de  Vau^ 
truche  et  du  casoar,  aux  points  de  jonction  des  ra- 
meaux, des  replis  valvulaires  siioples  très- pronon- 
cés (4).] 

§  y.  Veines  des  Reptiles. 

[Leurs  parois  sont  extrêmement  minces  ;,  elles  ne 
montrent  des  fibres  que  dans  les  gros  troncs  des  rep- 
tiles de  la  plus  grande  taille. 


(1)  HUî,  naL'  dêi  PoUtons,  t.  i,  p.  616. 

(3)  Sytlim»  d'anat.  comp.j  t.  T,  p.  S84  >  édit  allemande.  Des  replU  saillants 
serYant  de  YalYoIes,  qni  se  Toient  entre  les  principales  diTÎrions  de  œsTënes,  y 
-dirigent  évidemment  le  sang  Terslc  oosor.  Vautroêhoy  le  eatçar,  Voui^nU,  le 
tygm,  ont  de  semblables  replis. 

(S)  Dû  gyUcmaU  venotô  peeuSari,  etc.,  Hutùm^  ISSi. 

|4)0p.  dt,p.9S5dat«v. 
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Celles  des  chéloniem  et  des  crocodiliens  sont  pourvues 
de  quelques  valvules.  On  n'a  pas  encore  constaté  l'exis- 
tence de  celles-ci  dans  les  veines  des  ophidiens;  aussi 
avons-nous  observé  qu'elles  s'injectaient  facilement 
dans  tous  les  sens.  Gomme  dans  les  autres  classes  des 
vertébrés,  les  veines  des  reptiles  sont  plus  nombreuses 
que  les  artères.  Leurs  anastomoses  sont  plus  fré- 
quentes ;  elles  font,  de  l'ensemble  du  système  veineux/ 
un  réseau  plutôt  qu'un  arbre.  La  circulation  des  rep- 
tiles n'étant  pas  circonscrite  dans  une  seule  direction, 
bien  déterminée,  à  travers  les  poumons ,  comme  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  le  système  veineux  ne 
se  trouve  jamais  surchargé  de  sang,  ainsi  que  cela  peut 
avoir  lieu  dans  ces  deux  dernières  classes ,  lorsque  la 
respiration  est  suspendue.  Les  veines,  par  ce  motif  sans 
doute,  nous  ont  paru  généralement  moins  grandes, 
relativement  aux  artères ,  que  dans  les  deux  classes  de 
vertébrés  à  circulation  double.  On  n'y  trouve  pas  non 
plus  ces  réservoirs  que  nous  avons  décrits  dans  les  troncs 
veineux  des  mammifères  et  des  oiseaux  plongeurs ,  et 
dont  nous  retrouverons  des  exemples  dans  les  poissons, 
dont  la  circulation  se  fait  par  une  seule  voie,  à  travers 
les  branchies.  ] 

A.  Deê  veines  du  corps. 

I.  Dans  les  Chéloniens. 

Les  chéloniens  ont  deux  veines-caves  postérieures  qui 
traversent  le  foie  de  chaque  côté,  et  reçoivent  à  mesure 
une  foule  de  petites  veines  hépatiques.  Immédiatement 
après  être  sorties  du  foie,  elles  sont  jointes  chacune  par 
une  veine-cave  antérieure  du  même  côté,  ou  par  le 
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tronc  pomipuD  de  la  jugulaire  et  de  la  sous^lavière,  e( 
s'ouY^e^t  toutes  ^^ns  une  espèce  de  réservoir  qui  com- 
ippQJqiie  dans  l'oreillette  droite  par  une  embouchure 
en  forme  de  fente  bordée  de  deux  valvules. 

[Cette  description  extrêniement  succincte,  à  laquelle 
nous  avions  cru  devoir  nous  borner,  a  besoin  à  la  fois 
de  rectifications  et  de  développements* 

Les  deux  veines  que  nous  avions  déterminées  comme . 
des  veines-caves  postérieures ,  sont  les  veines  ombilicales 
de  Bojanus ,  les  analogues  de  Y  abdominale  unique  ou 
médiane  des  batraciens,  lesquelles  copfluent  en  se  re- 
pliant à  la  reucoptre  Tune  de  l'autre,  et  en  prenant 
ube  direction  transversale,  dans  Tisthme  moyen  qui 
réunit  les  lobes  latéraux  du  foie.  C'est  dans  ce  tronc 
unique,  transversal,  auquel  aboutissent  les  deux  veines 
abdominales,  qui  n  eu  sont  proprement  que  des  bran*r 
ûhes,  que  viennent  se  rendra,  d'autres  p^rts,  les  veines 
de»  organes  de  cbylifio^tion,  qui  composent  essentieU 
lementla  veine-porte  dans  les  mammifères.  Nous  y  re- 
viendrons k  l'article  de  cette  veine. 

I^ea  veines  abdQUiinales  communiquent ,  par  un  r^:- 
meau  pectoral,  avec  une  intercostale,  et,  par  elle,  avec 
un  rameau  cervical  de  la  jugulaire  (i). 

Chaque  veine  abdominale  a  de  plus  une  anastomose 
en  arrière,  avec  l'intercostale  commune  inférieure  ;  elle 
est  d'ailleurs  la  continuation  de  V  iliaque  y  qui  reçoit  le 
sang  de  la  fémorale,  de  J'iliaque  circonflexe,  de  l'ischia- 
tique^  de  la  caudale ,  de  l'hypogastrique ,  des  rénales , 
par  l'extrémité  descendante  du  tronc  de  l'azygos.  Celle- 
ci,  après  s'être  anastomosée ,  en  avant  de  la  poitrine , 


(1)  BoJanuM,  op.  cit,  f.  iî4,  k**f  k**. 
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arec  un  rameau  cervical  de  la  jugulaire,  parait  conduire 
le  3ang  d'avapt  en  arrière,  si  Ton  en  juge  par  Taugmen- 
tatiou  successive  de  son  calibre,  à  n^esure  qu'elle  reçoit 
les  veines  intercostales,  les  musculaires  du  dos,  et  des 
rameaux  des  vertébrales.  Son  tronc,  en  descendant  vers 
le  r€ip,  s'anastomose  avec  une  veine  génitale,  et  se  joint 
^  ITiypogastrique  pour  constituer  l'iliaque  (i).  Voilà 
•  donc  un  arrangement,  une  distribution  dq  système 
veineux,  de  celui  principalement  de  la  queue ,  des  ex- 
trémités postérieures  et  du  tronc,  qui  détermine  la 
direction  du  sang  vers  le  foie,. et  qui  fait  de  cette  veine 
abdominale,  et  de  son  ample  système,  relativement  au 
foie ,  ce  que  l'artère  pulmonaire  est  pour  les  pou- 
mons. 

Une  veine  génitale  que  nous  avons  dit  s'anastomo- 
ser avec  le  tronc  descendant  de  l'a^ygos  (ii}^  se  porte 
aussi  vers  le  foie;  mais  elle  traverse  son  lobe  droit,  à 
la  manière  d'une  veine-cave,  reçoit  à  mesure  beaucoup 
de  petites  veines  hépatiques,  et  se  termine  immédiate- 
ment, en  sortant  du  foie,  dans  le  sinus  commun  des 
veines  du  corps.  C'est  dans  ce  sinus  que  viennent  abou- 
tir directement  les  principaux  rameaux  hépatiques  de 
l'isthme  du  foie  et  de  son  lobe  gauche  (3) .] 

â.  Dans  les  Sauriens. 

Dans  les  sauriens  et  les  ophidiens,  il  a^  a  qu'une 
veine^cave  po«tér(eure  et  deux  antérieuref ,  dont  eelle 


(â)  Ibid.,  9p,  cit.  ^  YçÂr  d'iplleurs  pourriatell.igenQe;de  ceiiQ  dçscriptiçntoas 
les  détails  dewte  fig.  124  et  ceux  des  flg.  137  et  138,  taU.  xxt. 
(t)  Bq/oHM,  op.  ciL,  Ig.  124*  «'ft  et  U;  et  Ig.  1^8,  |I  tt  if » 
(8)  Ibid.,  y,  y,  y. 
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du  côté  gauche  passe  au-dessus  du  cœur,  de  gauche  à 
droite,  et  se  rend  dans  le  réservoir  comniun,  à  côté  de 
la  veine-cave  postérieure.  Ce  réservoir  analogue  à  celui 
observé  dans  les  chéloniens,  a  de  même  son  entrée 
dans  l'oreille  droite,  en  forme  de  fente,  et  bordée  de 
deux  valvules. 

[La  veine<ave  postérieure  ne  commence ,  dans  Tun 
et  l'autre  de  ces  ordres,  qu'au-delà  des  reins  par  lu 
réunion  des  deux  veines  rénales  internes  (les  rénales   * 
efférentes  de  Jacobson). 

Nous  verrons,  en  décrivant  la  veine-porte  de  ces  ani- 
maux, qu'une  partie  du  sang  des  extrémités  posté- 
rieures ,  de  la  queue  et  des  parois  abdominales ,  dans 
les  sauriens  9  ou  de  la  queue  et  des  parois  abdominales 
dans  les  ophidiens  f  peut  être  détournée  dans  cette  veine 
pour  la  sécrétion  de  la  bile. 

Celui  de  la  queue  dans  les  ophidiens,  de  l'hjpogas- 
trique  et  d'une  branche  de  la  fémorale  dans  les  sau^ 
riens ,  n'arriverait  dans  la  veine-cave ,  suivant  M.  Ja- 
cobson ,  qu'après  avoir  parcouru  d'arrière  en  avant  les 
rénales  externes,  qui  se  comporteraient  à  l'égard  des 
reins  comme  une  veine  -porte ,  en  s'y  ramifiant  à  la 
manière  des  artères. 

a)  Système  veineux  des  Crœodiliens. 

Le  système  veineux  des  crocoditiens  nous  semble 
s'écarter,  à  plusieurs  égards,  de  cette  description  gé-* 
nérale. 

Les  deux  veines-caves  ajitérieures  ne  sont  propre- 
ment que  la  continuation  des  jugulaires,  auxquelles 
viennent  se  joindre  premièrement  Taxillaire,  ou  plutôt 
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sa  suite,  la  sous^-clayière,  et,  après  un  court  intervalle, 
Fazygos  du  même  côté. 

Les  jugulaires  commencent  à  se  rencontrer  sur  les 
côtés  du  cou,  immédiatement  en  arrière  des  mâ- 
choires (i). 

Elles  prennent  leur  origine  dans  un  plexus  occipital 
auquel  se  réunit  un  plexus  spinal  (2).  ] 

La  veincH^ave  postérieure  est  formée  par  la  continua- 
tion médiane  de  la  veine  caudale.  Elle  est  déjà  consi- 
dérable à  la  hauteur  de  la  partie  postérieure  des  reins, 
et  elle  reçoit  successivement  de  ces  organes,  avant 
d'avoir  atteint  les  testicules,  trois  veines  rénales. 

Une  autre  veine  rénale,  qui  sort  de  l'extrémité  pos- 
térieure des  reins,  se  porte  directement  en  arrière  à  la 
rencontre  d'une  continuation  latérale  de  la  caudale,  qui 
devient  abdominale  et  pourrait  passer  l'analogue  de 
l'abdominale  des  batraciens. 

La  veine-cave  postérieure  s'avance  au-delà  des  testi- 
cules, gagne  le  lobe  droit  du  foie,  reçoit  les  veines  hé- 
patiques de  ce  lobe ,  puis  un  tronc  qui  réunit  les  hépa- 
tiques du  lobe  gauche  et  de  l'isthme  du  foie,  et 
pénètre  immédiatement  dans  le  péricarde  et  dans 
l'oreillette  droite,  où  elle  se  termine  (3). 

b)  Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

m 

Les  veines  des  parties  antérieures  ne  se  réunissent 
pas  toujours  en  deux  troncs  distincts  que  l'on  pourrait 


(i)  Planche  inerte  de  If.  Cuvier,  poar  le  ealnum.  à  lunettst, 
(9)  M.  PaÙMga,  op.  cit.,  pour  le  ctfnum  à  museau  de  brochet 
(3)  Panixta^  op.  cit.,  t.  it,  f,  1  et  8. 


250  XXY*  LEÇON.   DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ETC. 

considérer  comme  deux  veines-caves.  J'ai  vu  dans  le 
lézard  vertldi  jugulaire  interne  se  terminer  immédiate- 
ment dans  l'oreillette  droite,  entre  deux  autres  troncs 
fort  courts  formas  par  la  réunion  de  la  jugulaire  in- 
terne et  de  l'axillaire  de  chaque  côté. 

La  veine-cave  postérieure  semble  particulièrement 
composée  de  la  réunion  des  rénales  antérieures  et  des 
veines  génitales.  Une  veine  abdominale  de  chaque  côté, 
qui  se  rend  dans  le  foie  et  se  termine  au  tronc  de  la 
veine-porte,  reçoit  des  veines  des  extrémités  posté- 
rieures et  de  la  caudale,  des  vésicales,  des  rénales  pos- 
térieures, une  partie  de  leur  sang,  comme  dans  le  cas 
précédent.] 

3.   Veines  du  corps  dans  les  Ophidiens. 

I  r 

Les  veines-caves  antérieures  des  ophidiens  ne  sont 
proprement  que  des  jugulaires.  Ils  ont,  outre  cela,  deux 
azygosj  ime  qui  rassemble  les  intercostales  en  avant 
du  cœur,  et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux  veines  se  Joi- 
gnent à  l'oreillette  droite,  à  côté  de  la  jugulaire  du  même 
nom.  11  semble  que  leur  présence  est  devenue  uéees- 
saire  par  la  situation  des  veines-caves,  assez  loin  de  la 
colonne  vertébrale,  et  plus  inférieurement. 

[La  veine-cave  postérieure  est  formée  essentiellement 
par  les  rénales  internes  (les  rénales  efférentes  de  Jacob- 
son).  En  effet,  on  voit  i^aîlre  à  l'extrémité  postérieure 
de  chaque  rein,  du  côté  interne,  un  rameau  veineux 
principal,  qui  grossit  à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant 
vers  l'extrémité  opposéç  ^t  cet  orgaiie^  en  suivstQt  son 
bord  interne.  Il  reçoit  successivement  les  rameaux  qui 
sortent  de  la  substance  de  chaque  lobe  du  rein,  où  Ton 
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peut  facilement  suivie  les  nombreux  ramuscules  qu'ils 
rassemblient.  Immédiatement  âu-(}elà  du  rein  le  plus 
avancé»  qui  est  le  droit,  la  rénale  interne  de  ce  côté 
s'unit  à  la  rénale  interne  gauche,  reçoit  avant  de  s'u- 
nir à  sa  symétrique  5  des  intercostales  considé** 
râbles. 

Nous  ne  pouvons  décrire  qu'ici  deux  autres  veines 
rénales,  les  rénales  externes  qui  se  distribueraieni  dans 
les  reins  à  la  manière  des  artères ,  suivs^nt  M.  Jacob-- 
son^  au  lieu  d'y  naître  comme  les  précédentes.  Elles 
sont,  dans  cette  opinion,  une  continuation  des  cau- 
dales I  et  elles  se  ramifient  dans  chaque  rein  en  lon- 
geait la  face  externe  dé  ces  organes. 

Les  çatidg^lesy  en  effet,  rapportent  le  sang  de  la  queue 
et  des  organes  d'accouplement  dans  les  mâles ,  dépas- 
sent l'anus,  pénètrent  dans  la  cavité  abdominale,  re- 
çoivent le  sang  des  vertébrales  correspondantes,  et 
s'avancent  vers  les  reins  pour  se  confondre  ayec  les 
rénales  externes.  Mais  on  peut  aussi  décrire  celles-ci 
cpmiqe  des  veines  rénales  efférentes,  dans  lesquelles  le 
sang  jouirait  sa  direction  d'avant  en  arrière. 

D^p^  cette  seconde  supposition,  elles  naîtraient,  par 
un  fdi))le  rameau,  à  l'e^iptrépité  antérieure  de  chaque 
):ei|)  ;  .ce  rameau  grossirait  en  sp  portant  en  arrière  le 
long  dç  I9  face  externe  et  supérieure  de  ces  organes,  en 
recevant  les  raipe^ux  des  lobes  successifs  dont  ils  se 
composent,  et  que  chaque  rénale  traverserait  dans  sa 
marche  rétrograde. 

Si  le  tronc  des  rénales  externes  semble  se  confondre, 
d'un  côté,  avec  les  caudales;  de  l'autre  il  parait  se  opn- 
tinuer  avec  deux  branches  qui  se  réunissent  bientôt 
en  un  seul  tronc  ;  ce  dernier  suit  la  direction  du  gros 
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intestin,  et  forme  l'origine  de  la  veine  mésentéricpie / 
qui  est  proprement  ici  la  veine-porte  (i). 

Ainsi,  d'après  cette' vue,  le  sang  des  reins  se  parta- 
gerait dans  deux  directions  contraires  en  sortant  de 
ces  organes,  circulant  d'arrière  en  avant  par  les  rénales 
internes,  il  irait  directement  au  cœur  à  travers  les  veines- 
caves  postérieures.  Se  mouvant  au  contraire  d'avant  en 
arrière,  par  les  rénales  externes  ^  il  serait  dirigé,  avec 
celui  de  la  queue  et  des  organes  externes  de  la  géné- 
ration, dans  le  système  de  la  veine-porte  hépatique. 

En  considérant  les  rénales  externescomme  afférentes, 
comme  formant  une  veine-porte  rénale,  il  faudrait  tou- 
jours supposer  que  le  sang  peut  avoir  un  flux  ou  un 
reflux  vers  l'un  ou  l'autre  système  porte,  vers  les  reins 
ou  vers  le  foie,  par  les  deux  veines  communiquantes , 
origines  de  la  mésentérique  postérieure  ou  de  la  veine- 
porte. 

Les  injections  au  mercure  pénètrent  facilement  de 
Tune  des  rénales  dans  les  trois  autres,  en  remplissant, 
il  est  vrai,  tout  le  système  veineux  abdominal ,  y  com- 
pris celui  de  la  veine-porte.  Mais  on  n'aperçoit  pas  de 
communication  directe  entre  les  ramuscules  d'une  ré- 
nale externe  avec  ceux  de  la  rénale  interne  du  même 

« 

côté  et  réciproquement.  Cette  séparation  apparente 
serait-elle  en  faveur  de  l'opinion  que  l'une  des  deux 
est  afférente  et  l'autre  efférente  ?  Il  faudra  pour  éclair- 
cir  ce  sujet  intéressant  de  nouvelles  expériences  sur 
les  animaux  vivants.] 


(!)  Voir  rarlide  scdram. 
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4*  Dans  les  Batraciens. 

Dans  les  Batraciens ,  les  veines  ont  une  distribution 
très-comparable  à  celle  des  artères ,  ce  qui  vient  de  ce 
qu'elles  se  rendent  toutes  dans  une  seule  oreillette  (i), 
de  même  que  celles-ci  naissent  toutes  d'un  seul  ven- 
tricule. Il  y  a  deux  veines-^aves  antérieures ,  qui  reçoi- 
vent le  sang  de  la  tête^  du  cœur,  des  extrémités  anté- 
rieures et  des  veines  analogues  aux  mammaires  ex- 
ternes, qui  sont  très-considérables ,  et  s'étendent  sous 
la  peau  jusqu'aux  aines  ;  et  une  veine-cave  postérieure 
qui  rassemble  les  veines  des  autres  parties. 

[Plusieurs  particularités  sont  à  noter  dans  la  cir- 
conscription et  la  distribution  du  système  de  la  veine- 
cave  postérieure  et  dans  les  rapports  avec  celui  de  la 
veine-porte.  La  veine-cave  postérieure  naît,  comme 
dans  les  ophidiens ,  etc. ,  des  deux  veines  rénales  in- 
ternes ou  antérieures  (les  rénales  efferentes  deJacobsoti). 

Elles  commencent  à  l'extrémité  interne  de  cha- 
que rein,  par  un  rameau  principal  qui  s'avance 
dans  cette  position ,  en  augmentant  peu  à  peu  de  dia- 
mètre, à  mesure  qu'il  reçoit  les  ramuscules  qui  sortent 
de  la  substance  des  reins.  Les  deux  rénales  internes 
s'envoient,  dans  leur  trajet,  des  veines  anastomotiques, 
et  se  confondent  au-devant  des  reins  pour  former  un 
tronc  unique  ;  c'est  le  commencement  de  la  veine-cave 
postérieure. 

Il  y  a  aussi  deux  rénales  externes  (les  afférentes  de 


(I)  Non»  verrons,  à  rarticle  do  cœur,  que  cette  oreillette  a  cependant  uo  m* 
dinenl  de  cloison,  ijtii  indlqaerait  deux  cavités  coclMidiKS  dst^ricuiiement  eo 
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Jacobsan)  qui  naissent  de  l'extrémité  antérieure  des 
reins  du  côté  externe,  comme  les  internes  naissent  en 
arrière  du  côté  opposé  ;  elles  se  povtent  en  sens  in- 
verse, c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  reçoivent  de  ûiêmc 
des  ramuscules  de  l'intérieur  des  reins,  rencontrent  en 
arriére  les  caudales,  et  aboutissent  ensemblie  dans  une 
veine  qui  se  jette  dans  la  crurale,  à  l'endroit  où  elle  se 
continue  pour  former  une  des  deux  racines  de  Kabdo- 
minale. 

Celle-ci  est  une  veine  impaire  très-remarquable,  qui 
naît  de  chaque  crurale ,  lesquelles  se  portent  en  bas , 
vers  la  li^ne  médiane  abdominale,  s'y  réunissent  en  un 
seul  tronc  ^  qui  s'atance  entre  le  péritoine  et  )es  muscles 
abdominaux  jusqu'à  la  rencontre  du  foie,  aux  deux 
lobes  duquel  11  fournit  une  branche  en  se  bifurquaiit 
avant  d'y  pénétrer;  ces  branches  de  la  veine  abdomi- 
nale s'anastomosent  avec  celles  de  la  veine-porte  él  se 
divisent  avec  elles  dans  les  lobes  du  foie  à  la  manière 
des  artères. 

Cette  description  suppose  que  le  sang  d'une  partie 
des  reins  est  versé  immédiatement  dans  la  veine-cave, 
par  les  rénales  internes  ou  efférentes  ;  que  celui  de  l'autre 
partie  (des  rénales  externes  afférentes  de  Jacobson),  mé- 
langé avec  le  sang  qui  revient  du  bassin,  des  petites 
veines  caudales  et  des  extrémités  postérieures ,  coule 
4ans  la  veine^porte  hépatique^  par  la  veine  abdominale 
médiane. 

Une  autre  manière  d'envisager  la  marche  du  sang 
dans  les  reins,  est  celle  qui  considère  les  rénales 
externes  comme  une  continuation  des  caudale  et 
hypogastrique ,  recevant  aussi  Une  partie  du  sang  des 
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extrémités  postérieures  par  une  branche  de  la  crurale, 
et  le  distribuant  aux  reins  comme  une  veine-porte; 
tandis  que  la  rénale  interne  serait  la  seule  veine  effé- 
rente  de  ces  organes.  Des  expériences  ultérieures  sur. 
la  marche  du  sang  dans  ces  vaisseaux,  sont  nécessaires 
pour  confirmer  ou  infirmer  la  manière  très-ingénieuse 
dont  M.  Jacobson  a  envisagé  cette  distribution  des  veinée 
rénales  et  abdominales.  Nous  avons  déjà  fait  cette  ré- 
flexion, après  avoir  décrit  le  même  système  veineux 
dans  les  ophidiens;  et  quoique  nous  ayons  vu  les  veinés 
afférentes  se  vider  entre  les  reins  et  la  ligature  et  les 
ramuscules  des  reins  pâlir,  dans  des  expériences  que 
nous  avons  tentées  9ur  des  grenouilles  vivantes ,  nous 
nWons  pas  encore  assez  répété  ces  expériences  pour 
nous  décider  absolument  en  faveur  de  cette  opinion. 

Autant  que  j*ai  pu  comprendre  la  description  des 
reines  du  pipa^  publiée  par  M.  C.  Mayer,  ce  savant 
adopte  entièrement  la  manière  de  %ir  de  M.  Jacobson  9 
et  penae  que  non-seolement  le  sang  veineux  de  cet  ani- 
mal, qui  revient  des  extrémités  postérieures,  mai»  en- 
core une  partie  de  celui  des  veines  spUniquê  et  mésen- 
térique,  peut  se  diriger  vers  les  reins  ou  le  foie,  par 
l'intermédiaire  de  la  veine  médiane  abdominale ,  poUr 
servir  alternativement  A  la  sécrétion  de  Turlne  ou  de  la 
bile«  La  description  des  reines  du  pipa^  que  donne 
M«  G.  MayeTj  ne  mentionne  pas  que  leur  distribution 
soit  essentiellement  di£Férente  de  celle  observée  dans 
les  grmouiUes  et  les  crapauds  de  notre  pays*  II  sera 
possible  de  s'assurer^  par  des  expériences,  si  ces  expli- 
cations sur  la  rie  de  sécrétion  de  ces  animaux  sont  fon- 
dées; s'il  y  a,  en  effet  j  un  rapport  aussi  remarquable 
entre  la  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  l'urine  ;  si ,  en 
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\xn  vaoty  les  deux  sécrétions  peuvent,  jusqu'à  un  ccr* 
tain  point;  se  suppléer  Tune  Tautre. 

La  veine-cave  postérieure  du  pipa,  formée  par  les 
rénales  efférentes  internes  et  les  veines  génitales,  réu- 
nit une  petite  veine  hépatique  du  lobe  moyen,  l'hépa- 
tique droite ,  la  veine-cave  supérieure  du  même  côté , 
et  se  termine  dans  l'oreillette. 

Elle  est  encore  l'aboutissant  d'un  autre  tronc  prin- 
cipal, moins  considérable,  dans  lequel  viennent  confluer 
la  veine^cave  supérieure  ^gauche  et  la  veine  hépatiqu£ 
gauche. 

Le  tronc  des  veines  pulmonaires  pénètre  dans  la  même 
oreillette  entre  les  deux  embouchures  précédentes  (i).] 

B.  Des  veines  pulmonaires. 

\\  Dans  les  Chéloniens,  les  pulmonaires,  réunies  en 
un  seul  tronc,  se  #^ndent  dans  un  réservoir  analogue, 
qui  s'ouvre  dans  l'oreillette  gauche,  et  dont  l'embou- 
chure dans  cette  oreillette  est  bordée  d'une  valvule 
charnue  en  forme  de  croissant.     . 

2".  Dans  les  Sauriens,  les  pulmonaires  sont  sem- 
blables à  celles  des  chéloniens. 

3\  Dans  les  Ophidiens,  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  se  rend 
de  même  dans  l'oreillette  gauche.  Son  volume  excède 
celui  de  l'artère ,  ce  qui  ne  nous  a  pas  semblé  exister 
dans  les  autres  reptiles. 

[4^  Dans  les  Batraciens ,  à  l'état  parfait,  les  veines 
pulmonaires  se  rendent  séparément  des  veines  du  corps 
dans  l'oreillette  gauche  ;  mais  nous  verrons,  en  décri- 


(I)  SL  C  May^Tg  op.  dt. 
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Tant  leur  cœur,  que  le  mélange^  du  sang  a  lieu  immé- 
diatement dans  le  ventricule  unique  de  ces  reptiles.] 

§  YI.  Feines  de»  Poissons. 

On  ne  doit  appeler  ainsi,  dans  les  poissons  s  que  les 
vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  au  cœur  de  toutes  les 
parties  du  corps  ;  et  c'est  improprement  que  Ton  a  donné 
ce  nom  aux  vaisseaux  artériels  qui  conduisent  le  sang 
des  branchies  dans  l'aorte  ;  ces  vaisseaux  ont  même  des 
parois  plus  épaisses  proportionnellement  que  cette  der- 
nière artère. 

Toutes  les  veines  proprement  dites  ont  des  parois 
extrêmement  minces  et  délicates ,  et  diffèrent  beau- 
coup, à  cet  égard,  du  gros  vaisseau  dorsal  ou  de  l'aorte, 
qui  les  a  plus  épaisses ,  mais  moins,  à  la  vérité,  que  la 
plupart  des  artères  du  même  calibre  dans  les  autres 
animaux  vertébrés.  Cinq  veines  principales  rapportent 
au  cœur  le  sang  de  toutes  les  parties  :  i*"  la  veine-cave 
postérieure,  située  à  côté  de  l'aorte  dans  la  plus  grande 
portion  de  son  étendue  ;  â"  le  tronc  des  veines  hépati-' 
gués  (  1  )  ;  3"*  et  4''  deux  veines-caves  antérieures ,  une  de 
chaque  côté,  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  à  droite  et 
à  gauche,  se  joignent  aux  deux  précédentes,  et  for- 
ment ,  avec  elles  et  la  suivante ,  le  sinus  commun  des 
veines;  5"  enfin,  un  tronc  qui  rapporte  le  sang  des  bran^ 
chies  et  des  parties  voisines,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  les  deux  veines-caves  antérieures. 

[cLe  grand  sinus  veineux  n'est  point  dans  le  péri- 


(i)  Histoire  naiurelU  du  poUsontf  t.  i,  p.  510,  et  pi.  vu^L  i»^> 

6.  17 


358        XXV*  LEÇON.   SÏCT.   m.  BÉfiEllVOinS  DU  SAKG. 

»  Carde,  maiâ  entre  la  paroi  postérieure  de  cette  cavité 
»  et  la  membrane  qui  tient  lieu  de  diaphragme ,  et  qui 
•  n'est  que  la  partie  antérieure  du  péritoine,  renforcée 
»  de  fibres  aponéfrotlqueê» 

»  Ce  sinus  est  étendu  transversalement  derrière  Toreil- 
9  lette  du  cœur.  » 

Il  faut  ajoute  raux  troncs  veineux  éooncéd  ci-dedras  : 
6""  les  veines  des  organes  de  la  génération,  qui  reçois 
vent  aussi  une  partie  du  sang  de  la  vessie  natatoire , 
quand  elle  existe  (i). 

Les  veînes-caves  antérieure»  reçoivent  le  sang  de  la 
tête,  qui  passe  en  partie  par  un  sinus  de  l'arrière  du 
crâne  (a)  ;  celui  de  la  got^e ,  de»  nageoires  et  même 
celui  des  branchies,  lequel,  dans  ce  cas,  n'arriverait 
pas  séparément  dans  le  grand  sinus  (5).  ' 

Le  tronc  des  veines  hépatiques  peut  être  double 
ou  triple,  suivant  les  divisions  du  foie-  Mais  cette 
circonstance  est  peu  importante,  puisqu'elle  varie 
dans  les  espèces  d'un  même  genre.  Ainsi  il  y  a  deux 
troncs  dans  le  gasterostem  spinackia;  tandis  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  dans  les  G.  acutéatuê  et  pwigitiuê  (4). 
La  différence  la  plus  importante  est  celle  que  nou4 
avons  signalée  dans  notre  ancien  texte ,  que  les  veines 
hépatiques  des  poissons  se  rendent  directement  au 
cœur  et  non  dans  la  veine*^ave. 

La  veine^cave  postérieure  est  celui  des  troncs  veineux 
du  corps  qui  présente  les  différences  les  plus  impoi^ 


(1)  Ibîd. ,  pi.  vn,  1. 1,  p. 

(S)  llMd.,id.  -  (3)  IUd„p.5ii. 

(4)  ^]iiia^4fet5«îem«f9utfio\,t,99P*Aa9fSti84s4On0<«« 
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Untes  I  elle  peut  être  aîniple  ou  4o«blet  elle  peut  pré- 
senter des  dilatations,  ou  communiquer  avec  des  ré** 
servoirs  qui  font  partie  de  son  système  ;  son  origine , 
ses  anastomoses  avec  la  veine-porte,  étendent  ou  re»* 
treignent  sa  circonscription. 

Les  poisionê  o$seua>  n'ont  généralement  qu'une 
veine-cave  postérieure.  Il  y  en  a  deux  dans  les  pomom 
cartilagineux  y  mais  qui  ne  forment  plus  qu'un  seu( 
tronc,  peu  avant  leur  terminaison  dans  le  grand  sinus. 
Manro  a  déjà  observé  que  leur  diamètre  dans  l'abdo- 
men est  plus  du  double  de  celui  qu'elles  ont  près  de 
leur  terminaison  dans  le  grand  sinus  (i)  ;  de  plus  elles 
forment  un  réservoir  considérable  à  l'endroit  de  leur 
réunion. 

Les  veines  hépatiques,  au  moment  où  elles  sortent 
du  foie,  entre  ce  viscère  et  le  diaphragme,  ont  dix  fois 
le  diamètre  qu'elles  présentent  à  leur  embouchure  dans 
la  veine-cave. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  le  rapport 
de  cette  organisation  avec  celle  que  nous  avons  décrite 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux  plongeurs. 

Il  y  a ,  dans  les  iamproies ,  une  organisation  ana« 
logue,  qui  est  encore  bien  plus  remarquable. 

La  famille  des  suceurs ,  comme  les  autres  poissons 
cartilagineux,  a  deux  veines-^aves  postérieures.  Ce  sont 
deux  grands  vaisseaux  (a)  adhérents  par  leur  paroi 


riM» 


(1)  Ftrgiêiehung  der  Bau**  und  der  PhytiohgU  d$r  FU  eh$,  dC.  VOD  JfafV. 
ndMnets  dnrcb  J.  G.  Schneider.  LeSpstg,  1787|  p.  7et  taH.  n* 

(S)  VU  Batkkêesùne  qoe  le  dianèCre  de  chaque  fdB^iwre  dans  VûaetAtkL 
tok  phtt  grand  qiie«eliiji  de  Taorteu  Mémoires  pour  serrlr  à  Thisloire  dn  règne 
animalypaimi  œude  la  soci^  des  naturalistes  de  DaaUigj  A"*  cahier,  p»  SI* 
Halle»  tSSS  (en  allemand). 
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supérieure  à  celle  de  la  cavité  abdominale ,  et  qui  s'é- 
tendent dans  toute  la  longueur  de  cette  cavité,  de 
chaque  côté  de  Taorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale ,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artère  du  même  nom  ;  elles 
commencent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcation 
de  cette  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  terminer 
dans  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 

Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de  ri^ 
vièrej  elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  ëmulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  le  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  rétat  frais,  vus  par  la  face  inférieure,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différemment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  lin- 
terne,  d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  filets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  en  noir.  J'ai  cru  y 
voir,  par  intervalle ,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

b)  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
l'ovaire  ou  le  testicule,  au  milieu  du  ligament  suspen- 
seur  de  ces  organes,  ou  du  repli  longitudinal  du  péri- 
toine, qui  les  suspend  sous  l'aorte,  entre  les  veines- 
caves.  D'abord  très-étroit,  ce  sinus  augmenta  de  dia- 
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mètre  en  s'avançant  et  proportionnellement  au. déve- 
loppement de  l'organe  génital.  Il  présente ,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  les  sinus  émulgents^ 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s'y  accumuler;  peut- 
être  en  resserrent-ils  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines^^aves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sinus  rénaux;  il  s'ouvre 
dans  ces  deux  veines^caves  par  de  larges  embouchures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  sinuê  génital  est  donc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues,  parmi  les  reptiles,  qui  verse  dans  les  veines- 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qu'il  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des  veines-caves  (i  ). 
M.  Rathke  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière^  ni  dans  Yammocète.  Gela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de  ce  sinus  ^ 
comme  veine  génitale  ? 

Dans  les  Poissons  osseux ,  la  veine-cave  postérieure 
paraît  la  continuation  directe  de  la  veine  sous-caudale, 


(1)  Nous  expliquerons  cet  usage  présnmé  à  rartide  de  la  respiration,  où  nous 
dérelopperons  cette  pensée  que,  pendant  les  effbrts  de  succion,  la  dicuiation  de 
œs  imimaux  doit  être  gênée  à  travers  les  branchies. 
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qui  reçoit,  des  branches  transversales  desoendantes 
et  entourant  les  vertèbres  de  cette  partie,  le  sang  ras* 
semblé  par  une  veine  vertébrale  considérable  qui  règne 
au-dessus  de  la  moelle  épinière ,  dans  toute  retendue 
du  canal  vertébral. 

En  passant  entre  les  reins,  la  veine*«cave  réunit  à 
mesure,  au-delà  de  leur  commissure  postérieure,  plu- 
sieurs rameaux  qui  ont  rassemblé  le  sang  de  ces  or-» 
ganes  (i). 

Quant  à  la  circonscription  de  la  veine*«ave,  relati-- 
vement  à  la  veine-porte  et  aux  veines  rénales ,  les  ana« 
tomistes  sont  divisés,  comme  pour  les  deux  autres 
classes  des  vertébrés  ovipares  $  les  uns  regardent  les 
reins  comme  interceptant  une  bonne  partie  du  sang 
veineux  du  tronc  et  de  la  queue ,  pour  Fusage  de  la 
sécrétion  dont  ils  sont  chargés  ;  les  autres  pensent  que 
tout  le  sang  veineux ,  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue ,  arrive  dans  la  veine^ave,  sans  filtrer  à  travers 
les  reins.  Guvier  et  Heckel  sont  de  cette  dernière 
opinion. 

Voici  d'ailleurs  comment  s^exprîme  M.  Cuvier  à  cet 
égard: 

«Il  y  a  ici  i  faire  une  remarque  essentielle  et  qui 
»  correspond  avec  ce  que  M.  Jacobson  a  observé  dans 
«les  oiseaux,  d'une  espèce  de  veine-porte  rénale,  mais 
iqui  est  sujette  à  la  même  objection  :  le  sang  d'une 
»  bonne  partie  des  muscles  du  tronc  se  rend  dans  une 
•  grande  veine  qui  règne  dans  le  canal  vertébral  au* 
»  dessus  de  la  moelle  épinière;  et  comme  cette  veine 
»  n'aboutit  point  antérieurement  au  grand  sinus ,  mais 

(1)  HUtoire  naturelh  dêt  paUtmu,  pU  viif  1 1^  ft|ilaiiolioolpsieet  angiolosie. 
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9  qu'elle  a  beaucoup  de  braoches  latérales  qui  pénë- 
»treut  dans  le  rein  (c'est  la  rénale  afférente  de  M,  Ja- 
9  cobaon) ,  on  pourrait  croire  qu'elle  ne  porte  pas  au 

•  cœur  le  9ang  qu'elle  reçoit ,  maig  qu'elle  le  distribue 
»dan6  le  rein,  comme  la  yeine-'porte  distribue  le  3ien 
»  dans  le  foie  {  cependant,  comme  la  portion  de  cette 
9  veine  située  en  arrière  de  l'adomen  communique  par 

•  des  branches  latérales  avec  la  veine-cave,  qui  marché 
»  auniessous  de  l'épine,  on  peut  bien  croire  aussi  qu'elle 
«rentre  dans  la  classe  des  veinesH)rdinaires  (^).  »  ] 

ARTICLE  «I. 

[de   t^   VEINE-PORTE,    0(J   DE   LA   PETITE   CIRCULATION 

HÉPATIQUE. 

A.  Dans  Phomme  et  dans  tes  mammifères. 

La  veine-porte^  dans  l'homme  et  les  mammifères, 
est  un  tronc  vaseulafre  à  doubles  ramifications,  abso- 
lument comme  un  arbre ,  dont  les  unes ,  qui  naissent 
dans  tous  les  viscères  abdominaux  servant  à  la  digestion, 
répondraient  aux  racines ,  et  dont  les  autres ,  divisées 
dans  la  substance  du  foie,  seraient  les  branches  et  les 
rameaux  :  le  sang  se  meut  dans  les  premières,  comme 
dans  toutes  les  autres  veines ,  e'est-à-<[Ire  des  rameaux 
au  tronc.  Ce  même  tronc ,  dans  son  auti«  moitié,  fait 
l'oflice  d'artère,  en  se  divisant  dans  le  foie  à  la  manière 
d'un  vaisseau  centrifuge,  dans  lequel  le  sang  se  porte, 
du  tronc,  vers  les  branches  et  les  rameaux. 

La  veine-porte  réunit  le  sang  veineux  de  tout  le 


(1)  Ibid.,  t  V,  p.  516. 
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canal  intestinal,  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  Teste- 
mac  :  ses  deux  principales  branches  sont  la  veine  mé- 
sentérique  supérieure  et  la  veine  splénique.  Ce  sont 
proprement  ces  deux  veines  dont  la  réunion  constitue 
la  veine-porte.  A  peine  est-elle  ainsi  formée ,  qu'elle 
reçoit  la  coronaire  stomachique;  la  veine  mésentérique 
inférieure  ou  postérieure  entre  aussi  dans  la  circon- 
scription vasculaire  de  la  veine-porte ,  et  comme  cette 
veine  se  distribue  encore  dans  le  plexus  hémorrhoîdal 
supérieur ,  et  que  les  ramifications  de  ce  plexus  com- 
muniquent avec  le  plexus  hémorrhoîdal  moyen  et  avec 
le  plexus  hémorrhoîdal  inférieur,  qui  appartiennent  à 
la  veine  hypogastrique ,  il  en  résulte  que  la  veine-cave 
et  la  veine-porte  peuvent  s'envoyer  réciproquement, 
par  cette  voie ,  une  partie  du  sang  qu'elles  renferment. 

n  est  bon  de  noter  ici  cette  communication  que  nous 
trouverons  plus  largement  ouverte  dans  les  vertébrés 
ovipares. 

La  veine -porte  des  mammifères  n'a  rien  dans  son 
origine  ni  dans  sa  marche  jusqu'au  foie ,  qui  la  distin- 
gue de  celle  de  l'homme.  Hœnlein  croit  avoir  observé 
que  sa  marche  était  plus  directe  (i). 

Le  système  de  la  veine-porte  n'a  pas  offert,  dans 
les  mammifères,  d'autres  différences  qui  mérite  d'être 
mentionnée  ;  sinon  que,  dans  le  dauphin  ^  le  tronc  de 
cette  veine  aurait  une  dilatation  considérable  tout  près 
du  foie  (2). 


(1)  Duriptio  anaîomka  tyêtêmatU  vmm  portvum  In  hominê  et  ^uibusdam 
brut'u.  Franoot»4608. 

(2)  Mtektl,  op.  cit.»  p.  847. 
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B.  Dans  les  Oiseaux. 


La yeine-porte  est  composée,  comme  dans  les  mam- 
mifères, des  veines  des  différents  mésentères,  du  pan- 
créas, de  la  rate  et  de  Testomac.  Mais  une  yeine  in- 
testinale considérable,  la  mésentérique  postérieure, 
semble  se  détacher  du  système.  Cette  Teine,  une  fois 
formée ,  se  bifurque ,  s*anastomose  avec  le  tronc  com- 
mun de  la  veine  caudale  et  de  Thypogastrique  de  cha- 
que côté,  et  pénètre  dans  les  reins  pour  aller  former 
au-delà ,  après  s'être  réunie  à  la  crurale  et  avoir  reçu 
les  rénales  antérieures,  ou  les  rénales  efférentes  de 
Jaeobsan,  une  des  deux  branches  d'origine  de  la  veine- 
cave  postérieure. 

Il  résulterait  de  cette  description  que  la  voie  de  com- 
munication que  nous  avons  fait  entrevoir  dans  les 
mammifères,  entre  les  rameaux  de  la  mésentérique 
postérieiure  et  ceux  d'une  des  veines  dépendantes  de 
la  veine-cave ,  est  dans  les  oiseaux  une  très-large  voie 
qui  permet  au  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
la  queue,  de  se  diriger,  en  partie,  vers  les  reins  et  la 
veine-cave,  en  partie  vers  la  veine -porte,  et  qui  ad- 
mettrait le  flux  ou  le  reflux  d'une  quantité  variable 
de  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  de  dé- 
gagement. 

G.  Dans  les  Reptiles. 

La  veine^porte  prend  une  grande  extension  dans 
cette  classe ,  et  semble  devoir  diriger  dans  le  foie  une 
grande  partie  du  sang  du  bassin ,  des  extrémités  et  de 
la  queue. 
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a)  Dans  les  Chélaniens. 

Nou6  ayons  vu»  dans  rarticle  précédent ,  que  la  veine- 
porte  reçoit  le  sang  du  tronc ,  de^a  queue  »  des  extré- 
mités postérieureit  du  bassin  et  même  celui  des  reins« 
Il  n'y  aurait  que  celui  des  ovaires  ou  des  testicules 
qui  serait  versé  directement  dans  la  veine-«cave,  Bo/a- 
nus  observe,  à  ce  sujets  que  le  développement  de  la 
veine-porte  et  la  quantité  de  sang  qu'elle  charrie  au 
foie,  sont  d'autant  plus  grands ,  que  la  respiration  pul- 
monaire est  plus  faible  che?i  ces  animaux*  Il  en  conclut 
que  le  foie  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  sécréter 
Jabile  comme  humeur  digestive;  mais  de  contribuer 
à  la  dépuration  du  sang  (i). 

b)  Dans  les  ÇrocodîUens. 

La  vêine-^porie  a  une  double  origine,  celle  des  viscères 
d'alimentation  dont  les  veines  forment  le  tronc  vei*- 
neux  ordinaire ,  et  celle  des  reins,  de  la  queue  et  des 
extrémités  postérieures  et  des  parois  abdominales»  dont 
le  sang  parvient  au  foie  par  deux  veines  qui  appartien- 
nent iiu  parois  de  Tabdomen. 

La  veiné-éplgastrique  ou  abdominale^  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  est  la  continuation  de  l'iliaque  »  for- 
mée elle-même  par  la  fémorale  et  Thypogastrique ,  et 
plus  en  arrière ,  par  deux  branches  de  la  caudale  qui 
reçoivent  une  rénale  postérieure.  Cette  veine  parcourt 
les  parois  abdominales  d'arrière  en  avant  ^  gstgne  le 
lobe  du  foie  de  son  côté»  et  s'y  ramifie  avec  la  veine- 


■»  I»  ^^ 


•^Mi^-W«Li««*-»<V^ 


(1)  Bojanus,  op.  cit. 


AHT.    III.   VEINB-POATE.  967 

porte  ordii)aire.  Celle  «ci  dirige  dans  le  foie  le  aaog 
de  l'estomac  9  du  mésentère  et  de  la  rate. 

La  mésentérique  postérieure  paraît  se  jeter  immé^ 
diatement  dans  la  veine  cave  (i). 

c)  Data  tes  Sauriens  ordinaires. 

Il  ne  paraît  pas  que  leur  veine-porte  diffère  de  celle 
des  crocodiliens. 

d)  Dam  les  Ophidiens. 

Un  tronc  veineux  considérable  a  son  origine  un  peu 
au-devant  de  Tanus,  par  deux  racines  qui  sont  à  la  fois 
la  continuation  des  rénales  postérieures  et  des  eau* 
dales.  Ce  tronc  s'avance  le  long  de  la  face  supérieure 
de  l'intestin ,  il  en  réunit  successivement  les  veines , 
et  forme  essentiellement  la  veine-porte. 

La  veine*porte  peut  donc  recevoir  5  par  cette  double 
roiûf  le  sang  de  la  queue  et  celui  des  reins.  Des  inter* 
costales  viennent  s'y  terminer  vers  le  milieu  de  son 
trajet. 

Cependant  les  spermatiques  vont  se  jeter  dans  la 
veine-cave. 

e)  D€Oîs  les  Batraciens. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  i  ce  que  nous  avons  dit 
en  décrivant  la  veine*cave  postérieure,  sinon  que  les 
veines  de  la  rate»  du  mésentère  et  de  l'estomac,  qui 
forment  le  système  de  la  veine-porte  le  plus  général» 


(I)  Panmi,  op.  cit.,  p.  xiu,  t.  rr,  f.  i  et  S»  pour  le  eolmai  à  maieaii  de 
litochet. 


ABT.  IIL  VEINS-PORTE.  969 

par  rintermédiaire  de  la  veine  mésentérique  (les  épi" 
noche$y  le  goujon). 

â".  Nombre  des  troncs  de  la  veine-^rte. 

Ce  nombre  me  paraît  varier  avec  la  forme  et  les  di- 
visions profondes  du  foie ,  et  sans  doute  aussi  avec  la 
présence  ou  Tabsence  d'un  mésentère  (i). 

Il  y  en  a  un  seul  dans  le  grémilte ,  les  gobioides^  Van- 
guiltef  la  lamproie. 

Outre  le  tronc  principal ,  on  voit  arriver  au  foie  quel- 
ques rameaux  séparés,  dans  la  perche^  Y  alose  ^  le  silurey 
la  latte^  la  lump^  Yammodyte. 

D'autres  fois  il  y  a  deux  troncs  principaux  qui  ras- 
semblent toutes  les  veines  de  ce  système ,  ou  qui  lais- 
sent quelques  rameaux  isolés  pénétrer  séparément  dans 
le  foie. 

Les  blennies,  parmi  les  gabioides^  le  brochet ,  Viper- 
tan  y  sont  dans  le  premier  cas. 

Les  épinochesj  la  locke^  le  harengs  le  bebncy  les  petits 
pleuronecteSf  sont  dans  le  second. 

Le  cottus  scorpius  a  la  veine-porte  divisée  en  trois 
troncs. 

Enfin ,  dans  la  plupart  des  cyprins ,  dont  le  foie ,  très- 
divisé  9  s'entrelace  avec  les  replis  de  l'intestin ,  les  vais- 
seaux de  ce  canal ,  qui  n'a  point  de  mésentère ,  pénè- 
trent par  petites  branches  ou  par  petits  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  voisines  du  foie. 

Il  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans  le  turbot^  quoi- 


(i)  M.  Baihkêf  op.  ciLy  p.  170. 
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Elles  nous  ont  paru  devoir  faire  l'effet  d'une  espèee 
de  cœur  pour  le  système  de  la  veine  ••-porte.  Aussitôt 
que  cette  veine  est  sortie  de  Tintestin,  ses  parois  n'ont 
plus  que  l'épaisseur  et  la  composition  ordinaire^  Elle 
gagne  enfin  la  base  du  foie,  après  avoir  traversé  un 
chemin  assez  long  »  et  se  bifurque  en  deux  branches  f 
une  pour  chacun  des  lobes  de  cet  organe  ( i )• 

Dans  les  Suceurs  y  la  veine-porte  ^  qui  n'est,  qu'une 
veine  mésentérique  intérieure,  est  contenue  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  valvule  spirale ,  qui 
règne  dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Elle 
reçoit  successivement  les  nombreuses  ramifications  des 
veines  intestinales,  dont  les  rameaux  principaux  sont 
divisés  obliquement  en  travers ,  ou  un  peu  tournés  en 
spirale.  Cette  veine  s'enfonce  dans  le  foie,  précisé* 
ment  à  l'endroit  où  commence  le  repli  valvulaire  mé- 
sentérique. Elle  charrie  un  sang  remarquablement 
noir^ 

Trois  ou  quatre  troncs  veineux,  que  l'on  voit  à  l'ex** 
trémilé  postérieure  de  l'abdomen,  se  portent  de  la 
ligne  moyenne  dorsale ,  et  du  sinus  médian ,  vers  la 
fin  de  l'intestin;  ils  doivent  détourner  dans  la  veine 
mésentérique  une  partie  du  sang  qui  se  dirige  dans  les 
veines-caves  par  d'autres  voies.  Quoiqu'on  les  injecte 
facilement  l'un  par  l'autre  et,  par  leur  moyen,  la  veine- 
porte  ,  c'est  surtout  le  second  qui  communique  plus 
directement  avec  cette  veine,  et  dont  elle  paraît  la 
continuation.  Nous  le  comparons  aux  deux  bra&chçs 


(1)  Janate$  àet  Sclitum  nalunlkt,  U  ai,  p.  tJhf  el  pt.  10  et  U, 
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qui,  dans  les  serpents,  naissent  des  rénales  externes  et 
des  caudales ,  et  forment  de  même  la  veine-porte  in- 
testinale. 

Gomme  dans  tous  les  ovipares,  ces  larges  communi- 
cations, entre  la  veine-porte  et  la  veine-cave  posté- 
rieure ,  semblent  destinées  à  permettre  un  flux  et  re-> 
flux  du  sang  de  Tune  dans  l'autre ,  suivant  les  besoins 
de  la  vie  de  nutrition.] 


ARTICLE  lY. 

DU   CCEUa   DES   ANIMAUX   VERTÉBIUÉS. 

§1.  De  la  itructure  du  cœur  en  général,  et  plus  tpécia-^ 
tentent  de  celui  des  animaux  vertébrés. 

Dans  tous  les  animaux  où  il  existe ,  le  cœur  est  un 
muscle  creux,  ayant  une  ou  deux,  quelquefois  trois  et 
souvent  quatre  cavités.  Une  d'elles,  dans  le  second  cas, 
reçoit  le  sang  des  veines  et  le  verse  dans  l'autre;  il  j  en 
a  deux  dans  le  troisième  cas  qui  remplissent  la  même 
fonction,  ainsi  que  dans  le  quatrième;  elles  portent  le 
nom  d'oreillettes  ou  de  sinus  des  veines. 

Dans  le  dernier  exemple,  les  deux  cavités  qui  se 
remplissent  du  sang  des  oreillettes  se  vident  dans  les 
artères.  La  même  chose  s'exécute  dans  les  deux  autres 
exemples  par  une  seule  cavité  que  l'on  appelle  ventri- 
cule. La  capacité  des  ventricules  est  plus  grande  que 
celle  des  oreillettes  dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud, 
ou  à  circulation  double.  Le  contraire  a  lieu  dans  les 
classes  dont  le  sang  est  froid  ;  les  parois  de  ces  der- 
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niera,  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ventricules, 
semblent  généralement  autant  membraneuses  que  mus- 
Guleuses;  elles  n'ont  pas  de  couches  épaisses  de  fibres 
musculaires,  mais  seulement  des  faisceaux  rass^nblés 
dans  certaines  portions  en  cordons  plus  ou  moins  forts^ 
qui  s'entrelacent  entre  eux ,  et  ne  présentent  souvent^ . 
dans  leurs  intervalles ,  qu'une  paroi  membraneuse  et 
transparente. 

,  Les  parois  des  ventricules  ou  des  cavités  artérielles 
sont  au  contraire  essentiellement  musculeuses;  elles, 
ont  toujours  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  ceUjei»' 
des  sinus  veineux ,  et  sont  presque  uniquement  com- 
posées de  faisceaux  musçuleux,  ayant  une  manière: 
d'être  toute  particulière  qui  distingue  parfaitement 
le  cœur,  des  muscles  volontaires.  Ce  ne  sont  point, 
en  effets  comine  dans  ceuxnii,  des  fsUsoeaux  parallèles 
entre  eux,  et  réunis  pair  up  tissu  cellulaire  plus  ou  moiins 
évident;  mais  ils  se  partagent  souvent  et  semblent  se» 
ramifier,  s'entrelacent  les  ^ns  dans  les  autres,  prennent 
des  directions  biendiffèreates,  et  n'ont  point  de  tissu 
cellulaire  apparent  qui  serve  à  les  upir.  Cette  descrip- 
tion est  d'autant  plus  vraie  qu'on  les  observe  plus  près 
de  la  surface  interne  du  ventricule.  Là  ils  se  rassem-* 
Ment  ea  cordons  plus  ou  n^oins  forts,  plus  ou  moins 
distincts,  plus  ou  moins  détaqhés  de  cette  surface,  qui 
s'entrecroisent  et  laissent  entre  .eux  des  enSoncements 
ovales  pu  d'autres,  formes 3  dooit  la,  profondeur  varie* 
Datts  les  animaux,  qui.  ont  deux  ventricules  séparés^ 
ces  coxdons.sonttouJQursplus  forts  et  plus  distants,  dans 
celui  qui  répond  aux.  artères  du  corps  que  dans  le  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  ils 
sont  peu  libres,  etrarement  détachés  dans  tout  leur  con- 
6.  *  18 


\ 
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tour^  au  point  de  formef  ^  par  iatQfviUe^i  de»  «spèces  ée 
petits  êbiis  lesquels  le  sang  puiefed  paM^f. 

Ild  j^dttt  beaucoup  plus  libres  dkm  les  animaux  où  le 
cœtir  jQ'a  ^ii'ua  teûtiiculè^  partiouUireAiôiit  lorsifue 
celbl-ci  doit  àtoif  ék  ôflVité  phiâ  oii  âiôttiB  anfraettieiiM^ 
oa  même  ditléée  en  pltiâiènrs  loges»  Aloi^s,  comme  nous 
lé  rertons  plufei  eu  détail  dà&s  les  artldes  suinoits  ^  nn 
grand  nombre  de  ces  cordons  sont  détachés  àAM  une 
partie  de  leur  étendue,  èf  forment,  en  s'entre^roisant, 
une  foule  de  petits  siuus  ctiii  coaamutiiiyiient  tes  uns 
dans  les  autres,  et  dans  Jèsqiiek  le  sang  passe  ootnfiie 
à  travers  un  crible;  ils  «ervent^  dans  le  cas  de  circula* 
tidn  pulmonaire  incomplète,  à  mélanger,  jusqu'à  un 
certain  point ,  là  portion  du  sang  qui  vient  ées  pou-- 
mons,  avec  celle  qtii  n'a  pu  jr  passer. 

Des  artères  qui  vieiïUènt  ûfcê  jgté»  ironoè  du  cokps,  pé« 
ûètrent  dans  la  substance  du  cbsiint  et  lui  portent  le  sang 
qtii  doit  la  bôûrri^.  Il  est  bien  remarquable  que,  danA  les 
poissons,  eë  n'est  point  de  TàKére  qui  part  du  cœur  im- 
médiatemeàt,  oii  de  la  pulmoualre  que  naissent  les  ar* 
térioles  de  ce  viscère^  il  reçoit  le  Sang  nourdoitt  d^^ne  des 
bf  anches  qui  forment  l'totte,  c'ést-^-dite  de  suite  aprètf 
le  passage  de  ce  fluide  à^traVerales  branchiesi  Le  résidu 
en  est  repris  par  dés  veineé  analogues ,  qui  sWtrent 
dans  le  sinus  commun  des  teines,  oïl,  lorsqu'il  j  en  a 
deux,  dans  celui  qui  répond  faux  veines  du  corps»  La 
partie  de  ce  même  résidu ,  sortie  des  valssehux  eau*' 
guins,  est  absorbée  daUs  les  atiimaùX  pourvus  d'uti 
système  lymphatique,  par  un  grand  nombte  de  eea 
vaisseaux  formant  des  plexus  autour  du  cœur  ou  dana 
son  voisinage. 

Les  nerfs  qui  vont  au  cœur  servent  encore  à  le  dia* 
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tinguer  esaeolîeUemeot  des  musclea  voloptaMTea;  Us 
viemient»  6n  effet,  pour  la  plupart,  du  trisplai)chnique 
ou  grand  «ympathique»  dap^  les  ijuatre  olasseMlea  imi- 
maux  vertébré»  9  la  paire  vague  ne  paraît  luji  {ouvuix 
qu'un  petit  nombre  de  fiibçt^  Da  ppt  pgr  conaéqu^pt  1« 
moUesae  de»  nwb  de^  viscères  »  et  j^qn  1^  dureté  nu  la 
coamtniiM  des  nerff  qui  viennent  îmm^4ûtt^pi«At  ^u 
otfftetu  ou  de  la  moaUe  épioiér^ ,  «t  Ua  se  diati^lbuent^ 
oonuM  k$  pMiniex««  autour  A^  artère»,  s^n»  pw^tro 
aboutir,  en  particulier,  aux;  difidéront»  fwscoaux  du 
ocDur* 

Les  cavités  du  ce^ur  wnX  toujours  r<EiYêtuea  d'une 
membrane  mince,  déUçate,  trausp^utente,  à  j^nrfaçe. 
interne  parfûtement  Uaset,  qui  99  cçQtinve^  de*  i^nus 
veineiiK  dani  les  mnea,  et  dea  vuntrîculaa  dwf  lef 
artères.  "" 

Ce  viscère  est  de  même  constamment  enveloppé  par 
un  péricarde  ou  sac  membraneux,  qui  te  contient^  ainsi 
qneFoiigine  deà  gKM  vaisMaux,  oofMa^lQp^ritpîxwiren- 
ferme  les  inteatfna  ;  c  'eal-i-dire  qu'i}  f^rVA^  ^  la  toDanièr^ 
de  toutes  les  membranes  ëégmmu  i  une  cavité  fenp^ 
de  toutes  parts,  dont  une  portio^ei,  vepliée  dana  Tautrot 
reoottvfe  immédiatement  le  Doeui  et  If  a  gjcoft  vajas^aujç^ 
et  adhère  pat  un  tissu  cellulaire  serré  k  JQur  sur&ce 
«Msme.  Ce  viscère  est  plus  ou  moîna  libr^  dans  l'autre 
portion,  dcmt  la  eavilé  excède  un  peu  son  volumej  elle 
permet  ses  mouvements  de  contraction  etd«  dilatation^ 
et  les  limite  însqu'à  un  certain  point, .  çn  ^  A^^int  par 
quelques  portions  de  sa  surface  externe  s^ux  partie? 
environnâmes  ;  enfin  elle  empêche  quç  1^  csuir  pe  nuise 
à  ces  parties  par  ses  mouvements,  ou  qu'il  n^  contracte 
avec  elles  des  adhérences  inflammatoires» 
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Le  péricarde  existe  aussi  généralement  que  le  cœur; 
sa  nature  et  sa  disposition  paraissent  toujours  sem- 
blables. On  lui  trouve i  dans  tous  les  animaux,  une 
cavité  remplie  plus  ou  moins  d'une  vapeur  ou  d'un 
liquide  aqueux;  une  portion  plus  mince  adhérente  au 
cœur;  et  l'autre ,  plus  épaisse^  plus  consistante,  fixée 
par  quelques  points  de  sa  surface  externe,  aux  parties 
environnantes.  Sa  constance  confirme  les  usages  im<«- 
portants  que  nous  venoné  de  lui  assigner.  [Relative-* 
ment  à  sa  nature ,  le  péricarde  peut  devenir  très-fibreux 
dans  sa  partie  libre >  et  même  cartilagineux,  comme 
dans  les  lamproies.  Quant  à  sa  disposition ,  nous  ver* 
xons  son  sac  percé  et  communiquant  avec  la  cavité 
abdominale  dans  beaucoup  de  poissons  cartilagineux , . 
chez  lesquels  cette  dernière  cavité  estouverte  eUef4nèiAe 
à  l'extérieur.  ] 

§H.  Delà  structure  du  cœur  des  mammifères.  ' 

Cette  structure' est  la  même  pour  Tessentiel  dans» 
tous  les  niammifeires ,  et  ressemble  à  celle  du  cœur  de 
Vhomme.  Gomme  dans  celui-ci,  le  cœur  des  mammi- 
fères est  composé  :  i""  de  deux  cavités  adossées  Tune  i 
l'autre,  i  parois  épaisses,  et  presque  uniquement  ohar^ 
nues,  qui  chassent  le  sang  dans  les  poumons  et  dans* 
tontes  les  autres  parties  du  corps;  2^  de  deux  autsea 
cavités  à  parois  beaucoup  moins  épaisses,. bien  moins 
charnues ,  paraissant  surajoutées  à  la  masse  qui  forme 
les  précédentes ,  et  'dans  lesquelles  elles  versent  le  sang 
qu'elles  ont  reçu  des  veines  ;  Zf"  d'une  poche  membra* 
neuse  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,  ainsi  qu'une 
portion  des  gros  vaisseaux  qui  en  partent  ou  qui  s'y 
rendent.  Pans  tous,  le  cœur,  et  le  sac  qui  le  recouvre , 
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est  situé  dans  la  cavité  thoracique ,  entre  les  lames  des 
médiastins ,  et  présente  une  forme  assez  généralement 
conique  ou  oralaire. 

Comparons  successivement  ces  différents  points  :  ils 
nous  offriront  quelques  circonstances  particulières, 
beaucoup  moins  importantes ,  à  la  vérité  »  que  les  res- 
semblances générales ,  mais  qui  ne  doivent  cependant 
pas  être  passées  sous  silence. 

!?•  La  forme  du  cœur,  qui  est  proprement  celle  de 
la  jnasse  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  ventricules, 
ressemble  à  un  cône  obtus  dans  Y  orang-outang,  le  che- 
valy  le  bœufj  etc.,  comme  dans  l'homme;  elle  s'arron- 
dit beaucoup  dans  plusieurs  singes ,  tels  que  le  sal , 
.  plusieurs  ^am(7iu ,  ainsi  que  dans  le  tori^  dans  la  loutre, 
le  castor,  le  porc-épic,  Yécureuil;  elle  est  large  et  courte 
dans  Yéléphant  et  le  dauphin;  et  s'allonge,  au  contraire^ 
dans  les  phalanger»,  le  ehien,  le  bouc.  Au  reste ,  cette 
forme  change  avec  Tâge,  et  n'est  pas  même  toujours 
semblable  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 
Â}outons  cependant  que  le  cœur  du  lamantin  en  pré- 
sente une  bien  singulière.  D  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  fortement  échancré  à  l'endroit  qui  répon- 
drait à  sa  pointe  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  deux  ven- 
tricules sont  absolument  séparés  dans  leur  moitié  pos* 
térieure.  [Ils  le  sont  même  au-delà  de  cette  moitié  dans 
le  dugong.  ] 

Le  sillon  qui  règne  obliquement,  de  la  base  à  la 
pointe ,  sur  les  deux  faces  du  cœur  de  l'homme ,  et  qui 
répond  à  la  cloison  des  deux  ventricules ,  dans  lequel 
rampent  les  principaux  vaisseaux  du  cœur ,  ce  sUlon , 
dis-je,  change  de  direction  dans  les  autres  mammifères, 
lorsque  la  position  relative  des  deux  ventricules  change 
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elle-même.  Il  ne  s'étend  pa$  jusqu'à  la  peinte  qntné 
le  ventticula  droit  n'avance  pas  jusque  là  ;  ce  qui  a  lieu 
assez  souvent,  comme  nous  le  rertons  bientôt  dans 
l'histoire  de  ce  ventricule.  Alors  la  pointe  du  cœur  n'est 
poin^ bifide  5  comme  dsins  lliomme,  mais  c'est  le  cAté 
droit  de  ôe  viscère  qui  est  échancrë  par  le  sillon. 

2\  La  situation  du  cœur  des  mammifères  est  peut-- 
être la  circonstance  par  laquelle  il  s'éloigne  le  plus  sou- 
vent de  celui  de  l'homme  ^  ce  qui  tient  à  la  marche  ho- 
rizontale de  la  plupart  de  ces  animaux.  Sa  position  est 
assez  généralement  moins  oblique  et  plus  directe  d'a- 
vant en  arrière. 

Dans  les  orangé  il  présente  encore  cette  obliquité  d'une 
manière  très-marquée,  et  il  touche  audiaphragmeparune 
aussi  grande  étendue  que  chez  l'homme.  Dans  les  autres 
singeê  II  ne  répond  à  ce  muscle  que  par  sa  pointe ,  qui 
conserve  un^peu  d'obliquité  à  gauche;  et,  dans  la  très- 
grande  partie  des  autres  mammifères,  cette  pointe 
n'atteint  même  pas  jusqu'à  ce  muscle;  elle  vient  se 
poser,  ainsi  qu'une  portion  de  la  face  inférieure  du 
cœur,  sur  la  partie  moyenne  du  sternum.  De  sorte  que 
chez  ces  animaux  le  cœur  est  placé  sur  la  ligné  médiane 
du  corps,  [  cependant  dans  une  situation  plus  ou  moins 
oblique  d^avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,)  et  à  une 
certaine  distancé  du  diaphragme.  Comme  dansHomme 
il  n'est  assujetti,  dans  sa  position,  que  par  les  gros 
vaisseaux  et  le  sac  qui  le  contient. 

3*.  Le  péricarde  fournit  au  cœur  une  double  enve- 
loppe, dont  la  plus  intérieure ,  la  plus  mince ,  adhère 
immédiatement  à  sa  surface  externe,  et  à  celle  du  com- 
mencement des  gros  vaisseaux.  Elle  se  replie  de  là 
sur  elle-même ,  et  vient  former ,  autour  du  cœur,  un 
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deuxième  sac»  dont  la  capacité  excède  un  peu  le  volume 
du  cœur;  ces  deux  aacs  n'en  font  proprement  qu'un, 
dont  une  partie  serait  repliée  dans  l'autre  comme  on  le 
fait  des  bonnets  de  nuit.  Il  résulte  de  cette  disposition, 
que  la  cavité  du  péricarde  est  fermée  de  toutes  parts 
comme  celles  du  péritoine  et  de  la  plèvre  ;  sa  structure 
et  ses  fonctions  ont  d'ailleurs  une  grande  analogie.  Sa 
surface  interne  est  constamment  humectée  de  la  vapeur 
qui  s'en  exhale,  et  favorise  les  mouvements  du  cœur, 
qu'il  protège  en  lui  fournissant  une  enveloppe  et  qu'il 
assujettit;  la  moitié  libre  du  péricarde,  beaucoup  plus 
épaisse  et  plus  fibreuse  que  celle  qui  est  adhérente  au 
cœur  et  qui  est  plus  séreuse^  n'a  pas  exactement  la  forme 
conique  de  ce  dernier,  mais  elle  se  rapproche  de  la 
forme  globuleuse.  Cette  même  partie  adhère,  dans 
l'homme ,  par  un  tissu  cellulaire  si^rré ,  au  centre  ten- 
dineux du  diaphragme ,  et  même  i  sa  partie  charnue 
vis^à-vis  du  cartilage  de  la  sixième  c6te.  On  trouve  en- 
core dans  Voran^^MOang,  nnt  semblable  a^érence; 
mais  elle  est  réduite  à  peu  de  chose  dans  les  autres 
singes,  et  elle  devient  nulle  dans  la  très^grande  partie 
des  mammifères  ;  il  y  a  même  souvent  un  intervalle 
asses  considérable  entre  le  diaphragme  et  la  pointe  du 
péricarde,  que  remplissent  des  petits  lobes  du  poui- 
BDon  (i).  Dan8ceux«ci,  )es  deux  prolongements  du  mé- 
diastin  s'avancent,  de  ce  muscle  aux  côtés  du  péri- 
carde, et  suppléent,  en  se  fixant  à  ce  dernier,  aux 
adhérences  immédtatti  qu'il  n'a  pas. 


HHX       T»^^— *■■!      ■WH''tM|i|H'> 


(I)  Voii4«M  I4  paragr^ii^  lur  U  fpme  ées  ponimiiifl  dw  mammifi^res,  et  «es 
divisions  en  lobes  (  Le9on  sur  les  organe^  de  la  respiration  des  yerté|)ré9  )  ce  que 
nous  disons  de  la  déviation  du  cœur  à  g^udie»  laquelle  est  en  rapfiort  avec  le 
wmbrt  des  lobas  du  ptunao  drait,  et  m'a  poni  plus  narqiiée  ebei  va  oartata 
nombre  de  mammifères,  que  cela  n*est  eiprimf!  dans  cet  ancien  texte. 


\ 
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4''.  Les  deux  cavités  qui  reçoivent  le  sang  des  veines 
sont  adossées  Tune  à  l'autre,  comme  celles  qui  forment 
le  cœur  proprement  dit.  Elles  portent  le  nom  très-im- 
propre d'oreillettes^  à  cause  de  la  forme  d'un  appendice 
conique,  qui  en  fait  partie,  et  qui  est  replié  sur  la  base 
des  ventricules  de  chaque  côté  des  troncs  artériels* 

Leurs  parois  sont  minces  et  peu  musculeuses  en  com- 
paraison de  celles  des  ventricules.  Dans  plusieurs  en- 
droits, on  n'y  remarque  que  la  membrane  qui  se  {pro- 
longe de  l'intérieur  des  veines  pour  tapisser  leur  cavité, 
réunie  à  la  portion  du  péricarde  qui  les  enveloppe  ex- 
térieurement. 

a)  De  l'oreillette  droite. 

L'oreillette  droite ,  ou  le  sinus  dans  lequel  viennent 
aboutir  les  veines-caves,  est  la  plus  grande  des  deux  ; 
lorsqu'elle  est  dilatée,  sa  figure  est  elliptique;  elle 
semble  formée  par  la  réunion  des  veines-caves  qui  s'ou* 
Trent  au#deux  extrémités  supérieure  et  inférieure  de 
cette  oreillette  ;  ses  parois  sont  minces,  lisses  intérieu- 
rement, et  sans  colonnes  charnues  bien  prononcées, 
excepté  dans  l'appendice,  qui  a  sa  surface  interne  toute 
raboteuse  par  de  semblables  colonnes  ramifiées  en  dif- 
férents sens;  la  cloison  qui  sépare  cette  oreillette  de 
l'autre ,  percée  dans  le  fœtus  par  le  trou  de  Botal,  ne 
présente  plus  qu'un  enfoncement  au  même  endroit  qui 
porte  le  nom  de  fosse  ovale. 

Celle-ci  est  entourée,  principalement  à  sa  partie  su- 
périeure, d'un  rebord  musculeux  plus  ou  moins  sail- 
lant, remarquable  par  l'obstacle  qu'il  doit  présenter, 
dans  le  fœtus,  au  sang  de  la  veine-cave  supérieure,  en 
le  détournant  du  trou  ovale  ;  au-delà  de  la  fosse  ovale. 
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et  plus  ioférieuremeut,  se  trouve  Torifice  de  la  veine- 
cave  inférieure ,  bordé,  du  côté  de  cette  fosse,  dW 
repli  semi-lunaire  ou  de  la  valvule  d'Eustache»  Plus  en 
dedans  de  l'oreillette,  et  plus  à  droite  que  ce  dernier 
orifice ,  se  trouve  celui  de  la  grande  veine  coronaire, 
également  bordé  d'un  repli  de  mèmie  forme;  c'est  la 
valvule  de  Thébésius.  Enfin,  ce  sinus  s'ouvre  dans  le 
ventricule  du  même  côté  par  un  large  orifice  ovale,  qui 
répond  à  l'endroit  où  l'oreillette  joint  la  base  du  ventri* 
cule,  et  parait  entouré,  du  côté  de  la  première,  d'une 
zone  de  fibres  blanchâtres,  et  comme  tendineuses. 

La  plupart  de  ces  circonstances  sont  communes  à 
ï homme  et  aux  autres  mammifires  /  ceux  de  ces  derniers 
qui  sont  aquatiques  et  s'enfoncent  fréquemment  sous 
les  eaux,  tels  que  la  butre^  le  castor,  les  phoque$^  les 
cétacés^  ont  le  trou  de  Botal  également  fermé  lorsqu'ils 
sont  adultes. 

Nous  l'avons  vérifié,  pour  les  cétacés^  sur  plusieurs 
cœurs  de  marsouins  et  de  dauphins ,  et  pour  les  amphi- 
bies, sur  plusieurs  cœurs  de  phoques  (i). 

(1)  Nos  obserratîons  ont  été  confirmées,  depols  Ion,  par  celles  de  Meehel^  de 
LobêUm^  de  If.  Bapp^  et  de  plosienrs  antres  anatomistes,  faites  sor  des  huir^g^ 
des  mif«rt,  des  orniihorhynquet^  des  phoques ,  des  n/wnê$  et  des  cHneàt  apparte- 
nant aux  deux  sections  de  cet  ordre.  Seulement  Panimal  ne  doit  plus  être  de  la 
première  jeunesse.  On  tronre  fMquemment  encore,  dans  le  premier  Age,  cette 
communication  ouTerte  dans  les  animaux  plongeurs,  chei  lesquds  il  est  cependant 
xemaniaable  qu'elle  se  ferme  plus  tard  que  dans  les  autres  mammifères.  Il  en  est 
de  même  du  canal  artériel  qui  s^otwtrae,  comme  le  trou  de  Botal,  mais  moins 
promptement,  après  la  naissance,  dans  les  mêmes  mammifèies  plongeurs. 

La  faculté  de  plonger  tient  à  une  autre  drconstanee  d'organisation.  Nous 
aTons  TU  (p.  Sd9)  que,  chei  les  mamnUfères  qui  ont  cette  faculté,  la  veine-cave 
Ibnne  un  grand  sinus  immédiatement  avant  soi^  passage  à  travers  le  diapliragmft 
les  parois  ont  montré  à  Bi.  Burom,  dans  le  Phoeti  lUtorea,  un  peu  au-4tessusde 
cette  ddson,  uh  anneau  de  fibres  musculaires  de  répaisseur  du  doigt  {Ârëù». 
fêtr  Jnai.  undPhytloL,  Vùh  lUuiier,  1838,  heft.  J.) 

Si  reaistcDoe  de  cet  anneau,  dans  les  manuniCferes  cl  tel  oImms  ptaffcon»  est 
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Le  bourrelet  qui  surmonte,  dans  la  plupart  des  eas, 
la  fosse  ovale  détourne  de  cette  fosse  le  sang  de  la  reine- 
cave  supérieure,  et  le  dirige  vers  l'orifice  de  l'oreillette 
dans  le  ventricule.  Dans  le  porc-épic  et  Yétéphant^  etc. , 
qui  ont  deux  veines-caves  antérieures,  la  veine-cave  an- 
térieure gauche,  s'ouvrant  dans  le  sinus  tout  près  de  son 
embouchure  dans  le  ventricule ,  le  sang  de  cette  vefne 
est  porté  plus  directement  dans  ce  dernier.  Il  n'y  a  guère 
que  celui  qui  vient  de  la  veine-cavè  antérieure  droite 
qui  puisse  arriver  dans  Tappendice  ;  encore  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  une  sorte  de  reflux.  Cet  appendice 
retombe  en  avant  du  cœur,  sur  le  côté  droit  de  Taorte, 
dans  les  mammifères  à  marche  horizontale;  il  varie  un 
peu  en  épaisseur,  et  parait  plus  ou  moins  allongé.  [Les 
pkp^ues  en  ont  un  second  en  arrière.] 

La  grande  valvule  d'Sustache  parait  manquer  assez 
souvent.  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dans  le  lion,Vour$y 
[ni  dans  la  plupart  des  carnassiers;  elle  manque  dans  les 
didetpkes;]  parmi  les  rongeurs^  dans  le  porc-épic.  [Le  cch 
chon  et  le  p^cart parmi  les  pachydermes;  les  soliphdet;  le 
cerf^  le  chamois  parmi  les  ruminants;  le  iiuirse^um^  parmi 
Uè  oitaciêi  en  manquent  également  (i )  ;  ]  tandis  qu'elle 
est  grande  et  musculeuse  dans  le  phoque  (2).  Dans  VéU' 

mai  iféaénAeqmle  iIimis  de  la  valae-êavot  00  qœ  to  (Aiemcloiii  ■iWilfiitti 
poammtsppreDiIra,  «e  «en  une  belle  eonfinmlkNi  del'osage  qee  MMvevou 
«ttilbaé  aa  slaitti  oeisi  de  lerviir  de  fèrarvoir  ea  MBff  qai  ne  peut  pis  tnfener  le 
ponmoB  durant  la  tahmeftl— . 

(1)  MMlUi,  ep.  cit.,  ft  fit.  «-  (9)  Mêchêl^  qui  avait  eonfliBénosefeiervatlmis 
dam  le  plieqaepar  let  ilenes  prapieB,  amieftee  (Sy§Umê  / Jim(.  êomp^^  t  f 9 
p.  ÈSê)  foni  s'était  trempé,  et  qa*iï  avait  pria  pour  la  vatToie  d^Buftache,  eeile 
de  la  veine  conmalre  oa  la  valvtile  de  Thébésias.  Nous  venoin  de  vérifier  qo^il  y 
a  un  laige  n^rd,  seBddaWe  ft  nn  pn  valviilaire,  mais  plna  épais,  qui  pretéfe  la 
sortie  do  sang  de  la  graDde  v^e  eoronaire,  en  garnissant  son  oriflce  du  o6té  de 
la  vrtieeave  poUérieufè. 


fhtM^  cette  Talvule  a  uoe  direetion  «pirale,  et  pe  çon«- 
tlniie  le  long  dea  iMurois  supérîenrea  du  sinus ,  avec  Tex- 
trémiti  postérieure  et  gauche  d'une  autre  valvule  larg^ 
et  lettiJuiiaire^  qui  sépare  Torifice  de  la  veinef-cav^ 
antérieure  et  droite ,  de  la  cavité  de  l'ai^eadîce. 

b)  De  l'areitlette  gauche. 

L'oreillette  gauche»  plus  petite  que  la  droite,  ne 
semble  qu'une  dilatation  des  veines  pulmonaires  qui 
s'ouvrent,  à  sa  partie  supMeure,  par  deut  orifices.  Sa 
partie  inférieure  v^ond  au  ventricule  gauche.  Son  ap- 
pendice se  relève  dans  l'homme  sur  la  base  du  cœur, 
ou  parait  suspendu  au^evant  de  cette  base  dans  les 
quadrupèdes,  à  gauche  de  Tartère  pulmonaire.  Ses  par 
rois  sont,  comme  dans  Toreillette  droite,  affermiefl  par 
des  colonnes  charnues ,  taudis  qu'elles  sont  lisses  et  ^ 
peu  musculeuses  dans  le  reste  de  l'oveillette.*  On  rer 
marque,  dans  celle-ci ,  les  traces  de  la  valvule  qui  fer*- 
mait  le  trou  de  Botal  dans  le  fotus.  Sou  embouchure , 
dans  le  ventricule  aortique,  est  entourée  de  même  d'une 
«ône  blanche,  comme  teqdineuse.  Qette  confeimatioii 
est  commune  à  l'homme  et  à  tous  les  mammiffeiss. 

5*.  Des  f^entricaks.  Cest  au  corps  qu'ils  forment  par 
leur  réunion ,  que  Ton  donne  particiûièrement  le  nom 
de  cœur.  Ils  diffteent  l'un  die  l'autre  par  leur  forme , 
par  la  disposition  et  répaisseur  de  leurs  parois ,  et  par 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  composent 
ceBies-cI. 

a  )  Du  r^iricule  droit. 

Dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud ,  le  ventricule 
pulmonaire  est  placé  en  écharpe  sur  le  devaqt,  et  un 


peu  à  la  droite  du  yentricuie  aortique ,  qui  semble  faire 
plus  particulièrement  la  masse  du  coeur,  en  sorte  que.^ 
lorsqu'on  coupe  transTersalement  le  eœur,  la  coupe  du 
ventricule  aortique  efilt  un  cercle,  et  celle  du  veatricule 
pulmonaire  un  croissant  concentrique  et  extérieur  à  ce 
cercle. 

En  prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui  serait 
la  continuation  de  Tartère  pulmonaire,  on  peut  dire 
que  sa  direction  est  en  montant  obliquement  de  droite 
à  gauche ,  et  que  sa  partie  droite  q^  la  plus  large. 

Ou  bien  on  peut  le  considérer  comme  un  triangle 
dont  la  base  serait  formée  de  ses  deux  grandes  ouyer- 
tures,  et  dont  le  cdté  gauche  est  plus  long  que  le  côté 
droit,  qui  est  preque  parallèle  au  côté  du  cône  que 
forme  le  cœur. 

La  position  du  cœur  fait  que,  dans  l'homme,  ce  yen- 
tricuie est  plutôt  antérieur  et  supérieur  que  droit ,  par 
rapport  à  l'autre  :  mais  ce  nom  lui  convient  assez  dans 
les  quadrupèdes.  Il  se  contourne  en  dessous  de  gauche 
à  droite ,  de  la  base  à  la  pointe ,  en  remontant  de  ce 
dernier  côté ,  et  se  termine  quelquefois  loin  de  celle-ci 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  cœur,  tandis  qu'il  fait 
une  saillie  ovale  vers  sa  base,  d'oiji  part  l'artère  pulmo- 
naire. Cette  disposition  est  bien  marquée  dans  le  tan-^ 
guroo' géant  et  le  chien.  Il  s'étend  peu  en  arrière  dans 
Vours  et  ne  dépasse  pas  la  base  de  l'autre  ventricule  en 
avant. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  la  plupart  des  mammi- 
fères, que  sa  capacité  fût  bien  évidemment  plus  grande 
que  celle  du  ventricule  gauche ,  comme  on  le  dit  du 
cœur  de  l'homme.  Autant  qu'o.n  peut  en  juger  à  la  vue, 
cette  capacité  nous  a  paru  égale  le  plus  souvent  ;  quel- 
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quefois  même  elle  semble  êtie  au  désavantage  du  vcu- 
trieule  droit. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  forcé  de  ees  deux  yen-' 
trkulesy  a  Ton  en  doit  juger  par  Tépaisseur  de  leurs 
parois ,  et  par  celles  des  ccdonnes  charnues  qui  ren«* 
4eAt  leur  surface  interne  si  inégale.  Ces  colonnes  sont 
beaucoup  moins  prononcées  dans  le  ventricule  dont  il. 
est  question  9  et  l'épaisseur  de  ses  parois  atteint  à  peiae 
dans  l'homme  ^  comme  dans  les  autres  mammifères ,! 
le  tiens  de  celle  du  ventricule  gauche.  Il  arrive  même^ 
quelquefois  qu'elles  n'ont  que  le^  quart  de  cette  épais- 
seur^.comiiienous  l'avons  vu,  entre  autres ,  dans  un 
oœur  d^aUTêf  où  cette  circonstance  n'était,  au  reste, 
qu'individuelle ,  et  dans  le  kangwroo  géanu  Dans  le 
damphin,  au  contraire,  elles  sont  la  moitié  aussi  épaisses 
que  les  parois  du. ventricule  gauche.  Gela  viendrait i-fl 
de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obstacles  à  vaincre  pour  ti:a- 
▼esser  les  poumons  de  cet  animal,  ou  du  jeune  âge  de 
l'individu  observé  ? 

Sa  païoi  externe  est  concave  «a  dedans;  sa  paroi 
interne,*  qui  est  la  cloison  du  cœur,  est  convexe  ;  elle  a, 
^itre  l'ouverture  de  l'oreiUette  et  celle  de  l'artère ,  une 
saiUie.  longitudinale  un  peu  plus  convexe ,  qu^  répond 
à  peu  près  vis-àrvis  l'origine  de  l'aorte.  L'une  et  l'autre 
sont  garnies  ^  dans  l'homme,  d'une  multitude  de  cfitr 
dons. charnus  qui  se  croisent  dans  divers  seps,  et  in^ 
terceptent  des  aréoles  ovales,  qui  elles-mêmes  en  con*^ 
tiennent  de  plus  petites.  Il  y  a  beaucoup  moins  .de  ces 
cordons  à  la  paroi  convexe.  Oui 'on  en  trouve  le;pli^,  ç'iest 
dans  le  fond  à  gauche,  le  long  de  la  courbe  dft  réunion 
de  cette  paroi  -  concave  ;  ils  semblent .  se  détacher  Içs 
UQS  des  autres  dans  cet  endroit^  pour  intej^çepter  des 
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aféoleé  profbndts  )  U  direetioa  dss  piiDcipaux  est  pliH 
tôt  dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'axe  du  ûœUf  tpm 
daM  le  Be&$  opposé. 

La  partie  de  la  paroi  couTtse ,  liluéa  pièi  de  l'aMève 
pûltnottaiié  i  oêt  à  peu  prèi  Usie^ 

Le  mandrUi  a  eea  cordons  plm  nambniix  et  ptuà 
mahpiés  que  MK^mibt^  atmont  à  la  patol  connu»  La 
papbm  à  fiM  éê  eUm  (timlcAMMrf^t,  L.)denidin6. 
Les  cèrdons  sont  tfès^rts  et  taèSHoiarqoés  dans  k 
dënpàt^ ,  eè  qri  corfespond  à  la  grasMic  épaisiesv  des 
pArois  du  tentrioiile  droit 

Le  fhâuum  iiIbi  presifue  poisit  de  cordons  charnus;  sa 
ptftrrf  tcfùtwé  ne  présente  que  de  légères  saillies  $  sa 
paroi  MaréM  n'en  a  aucune.  Il  eu  est  ^  même  danc 
le  émuf}  les  cordons  diamus  de  ces  deut  animaux  «Msk 
plus  manques  dans  les  euvti^M  dé  rereflletto  f  loufours 
à  Ul  paroi  cottcave. 

Le  Mdhm  a  Ses  cordons  plus  marcjués  A  la  paiei  cod>« 
caye  que  les  deux  précédents. 

Les  parais  du  ctoeur  du  kiptH  sont  pfesque  Hasts. 

Il  y  a  des  pouties  charnues  qui  trav^Mcnt  dline  parai 
à  ratKre.  C'est  ters  le  f6ûd,  adroite,  mi'du  euMicontre 
ôfdinaitemenlie  plus  ;  une  d'elfes  va  de  la  base  en  grand 
mïiinelon  de  la  paroi  coucare ,  rerè  celle  de  là  portion 
aortlque  de  la  paroi  conrcjce.  Elle  se  refroute  dans 
Vhûnitfie;  le  Hngêy  le  bœuf,  le  fMftÉhm^  le  eodkm,  IS  datm^ 
VanilldpeHmtl;  elle  manque  dans  le  kepin. 

Le  tnandriU  a  bélsivcoUp  plus  de  poutrss  cbaiMtes^ 
et  bien  mieux  marquées  que  l'homme. 

Outre  ces  poutres  charnues ,  on  en  troute  de  tefidl- 
ûeuses ,  ou  quelqUefbis  n^ême  de  shnples  filets  de  même 
hftture  qui  tout  semUsbltoient  d'une  pttroi  A  Tautre* 
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■ 

L'ouverture  par  laquelle  ToreOlette  communique 
avec  le  vealricule  peut  être  dilatée  circulairemeat« 

De  tout  son  pourtour,  pend^  en  dedans  du  ventri- 
cule y  un  Toile  membraneux,  ou  un  anneau,  mais  dont 
le  bord  inférieur  n'est  pas  égal. 

C'est  ce  qu'on  nomme  valvule  tricu$pide.  Des  filets 
tendineux  qui  s'attachent  à  tout  son  bord  inférieur  ^ 
vont ,  en  se  rapprochant,  se  fixer  à  certains  points  des 
parois  du  ventricule* 

yis-4-vis  de  chacun  de  ces  points,  le  voile  a  une 
lai^ge  échancrure  arrondie  au  pourtour  de  laquelle  ces 
filets  tendineux  s'attachent,  comme  les  bâtons  à  un 
éventail  ;  ]ils  s'épanouissent  sur  la  £ace  convexe  de  ce 
voile ,  en  y  étendant  leurs  fibres ,  qui  y  deviennent  plua 
nombreuses  et  plus  jprosses. 

Dans  le  bœaf,  le  mouton,  ces  échancrures  sont  au 
nombre  de  troi»,  très -grandes ,  à  peu  près  de  forme 
parabolique ,  et  elles  interoeplent  trois  pointes  aiguës , 
qui  ont  valu  à  ce  voile  le  nom  qu'il  porte* 

Dans  le  cochon  y  les  pointes  sont  un  peu  plus  courtes. 

Dans  VhommB  et  le  iinge,  les. portions  plus  longues 
du  voile  ne  sont  point  terminées  en  pointe^  mais  arron- 
dies irrégulièrement.  Le  lobe  du  côté  de  l'artère  est 
plus  large ,  et  attaché  de  très-près  à  là  paroi  coi^vexe , 
de  sorte  qu'il  peut  fermer,  lorsque  ces  valvules  s'ou- 
vrent, Isrportion  du  ventricule  qui  conduit  vers  l'artère. 
n  n'en  est  pas  de  même  dans  le  bœuf  et  le  mouton  ;  ce 
lobe  y  est  très-écarté  de  la  paroi  convexe,  mais  on  re-« 
trouve  la  première  disposition  dans  le  iiçn,  Vour$  brun^ 
\a  Umirej  le  parc^pk.  On  peut  distinguer,  dans  ces  ani- 
maux, toute  la  valvule  en  deux  portions*  L'une  beau- 
coup moins  libre,  répond  à  la  paroi  convexe^  à  laquelle 
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elle  est  retenue  par  des  filets  courts;  Tautre,  ayant 
plus  de  jeu ,  comprend  les  deux  tiers  de  toute  la  yal- 
Tule,  répond  à  la  paroi  concave,  et  envoie  des  filets 
plus  longs  et  plus  nombreux  aux  mamelons  charnus 
que  nous  allons  décrire. 

Les  fils  tendineux  ne  vont  pas  tous  s'attacher  immé- 
diatement aux  parois,  mais  souvent  à  des  proéminences 
charnues  nommées  colonnes  ou  mamelons. 

Dans  rhomme  il  y  a  une  production  du  voile  d'or- 
dinaire adossée  à  la  cloison  du  cœur  ;  cela  est  toujours 
ainsi  dans  les  animaux  où  ces  productions  sont  en 
pointe. 

Elle  a,  vers  la  droite,  un  éventail  de  filaments  qui 
tiennent  à  un  mamelon  situé  à  la  paroi  convexe,  tout 
près  de  l'angle  qu'elle  fait  du  côté  droit  avec  la  paroi 
concave. 

Vis-à-vîs  de  cet  angle  est  encore  souvent  une  des 
productions  du  voile ,  et  ta  troisième  à  l'opposite  de  la 
portion  du  ventricule  qui  mène  à  l'artère.  Elles  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  second  éventail  qui 
tient  à  un  mamelon  attaché  au  milieu  de  la  paroi  con- 
cave, et  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court,'  se  divise 
en  deui,  troië;  quatre  pointes  ou  plus. 

le  troisième  principal  éventail  est  attaché  à  la  face 
convexe,  à  cet  endroit  plus  convexe  qui  répond  à  l'aorte, 
il  n'y  a  que  rarement  un  mamelon. 

Indépendamment  de  ces  trois  principaux  éventails, 
il  y  en  a  quelques-uns  plus  petits ,  ou  des  fibres  iso- 
lées, qui  ont  à  leurs  bases  de  très -petits  mamelons. 
Cette  irrégularité  n'a  pas  lieu  dans  les  mammifères , 
c'est  elle,  qui  fait  que  leurs  valvules  sont  mieux  termi- 
nées que  dans  l'homme. 


ART.  IV.  GCEUR  DSS  ANIMAUX  VERTÉBRÉS.  989 

'  Les  trois  mamelons  du  bœuf  sont  gros ,  courts  et 
sans  divisions.  Leur  sommet  est  circulaire,  tranchant 
et  émet  les  filets  de  son  bord  ;  ils  sont  forts  et  moins 
nombreux  que  dans  l'homme.  Le  mouton  n'a  guère 
qtie  le  mamelon  de  la  paroi  concave  ;  les  deux  autres 
sont  très^pètits. 

Il  y  a  dans  le  mandrill  cinq  mamelons  allongés,  cylin- 
driques, à  extrémités  bifides  ou  trifides;  deux  du  côté 
antérieur,  qui  prennent  leur  racine  dans  le  fond  même 
dû* ventricule,  un  dans  l'angle  à  droite,  un  petit  à  la 
ftice  concave  et  un  petit  à  la  convfexité  aortique. 

"  'Dans  le  lajnn^  la  partie  antérieure  du  voile  est  atta- 
chée à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cependant' 
toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  fils  de  la  portion  opposée 
dii:  voile  sont  attachés  à  cette  même  paroi ,  mais  sans 
mamelons  sensibles. 

^  Le  dauphin  a  trois  gros  mamelons  seulement  :  ce- 
lui  qui  sépare  la  portion  de  la  valvule  qui  répond  à 
Tartère,  de  celle  qui  répond  à  la  cloison,  est  attaché  au 
bas  de  la  paroi  concave  vers  la  gauche,  et  non  sur  la 
convexité  aortique. 

'  Lecoehon  n'a  de  sensible  que  le  court  mais  très-large 
mamelon  dé  la  paroi  antérieure  du  concave.  Les  fils 
qui  répondent  aux  deux  autres  échancrures  s'attachent 
imuiédiatement  à  plusieurs  points  de  la  face  convexe. 
Le  lion  n'a  de  même  qt^'un  mamelon  fixé  à  la  sur- 
face concave,  auquel  se  rendent  les  filets  des  deux  tiers 
de  la  valvule.  Il  y  en  a  trois  sur  la  même  surface  dans 
le  porc-épic.  Le  cœur  de  la  loutre  en  a  quatre ,  grêles 
et  allongés  à  la  surface  convexe  ;  il  y  en  a  un,  à  chaque 
surface/  dans  le  daim  ;  le  chien  en  a  deux  à  la  surface 
convexe,  et  un  seul  à  la  surface  opposée. 

6.  19 
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Ou  ue  trouve  rien ,  à  cet  égard  ^  d'uD  peu  géaértl , 
que  le  rapport  des  iUets  qui  se  ûxeat  aux  «lameloo» 
avec  U  portion  de  la  ralvule  à  laquelle  ils  se  rendent* 
Us  ne  vont  ordinairement  qu'ji  la  partie  de  cette  val- 
vule qui  répond ,  comme  nous  l'atoos  dit^  i  la  surface 
concave,  et  contribuent,  ainsi  que  la  longueur  de  ces 

ûkts^  à  Iw  d€n;iner  plus  de  ieu. 

« 

b)  Du  veiftricule  gauche. 

l*e  ventricule  gauclie  a  la  oième  forme  que  le  eœurt 
c'est  un  cdne,  ou  plutôrt  un  pvetde  long  et  étroit,  doBt 
la  coupet  est  ronde  partout,  et  dont  les  p&roès  charnues 
àont  {drus  éptiisse^  que  eeliesi  du  ventricule  droit» 

Son  extrémité  la  plud  large  est  divisée  en  deux  ou» 
v«Tt««es»  cette  de  Voseilktle  et  celle  de  Faeite  :  cetlt 
dernière  est  contre  la  cloison  du  co&tiî;  Vautre  contre 
sik  circonférence.  Ces  rapports  sent  constasU  da>as  toius 
les  iHâflMttiieyes* 

Leâ  paroi»  en  sont  gamfeâ  psurtout  de  corcbna  ekar- 
nji^ ,.  plaa  détachés ,  plus  mnabreux  et  ploa  variés  que 
ceux  du  ventricule  droit.  La  dirccti(m  des  principaux 
cs^t  aeUHi  kt  fengieur ,  Biais  ils  votnt  tous  plus  ou  moins 
oèiî(|uc/ueat,.  tn  sorte  qu'ik  secrMent  en  interceptant 
dee  mailles  e»  forme  de  losanges;  dans  leurs  intervalles 
sotttd'atttres  filets  plus  minces  interceptant  des  mailles, 
pktf^petitesv 

Uiy  a  aussi  certaÎDs  filets  qui  tcaversenl  d'uA  eordoa 
ài  uni  a«tre,  en  passant  sur  plusieurs  inteimédiaiies. 

Ters  la  cloison  du  cœur,,  les  cevdons  disparaissent 
avant  b  l^ase  àe  l'aorte,  et  il  y  a  là  un  espace  fort  lisse« 
lïess*  la.  dkreonlérence  ils  sègnent  juequ'à  roriftee  de 
Toreillette. 


Comme  il  n'y  a  qu'une  seuk  paroi  cjrcqJiûre ,  ce 
<)uVn  pourrait  appeler  povtres  diarnues  rentre  danf 
les  cordons  obliques. 

Les  mammifères  pré^eoteiit  luoius.  de  différences  à 
regard  du  ventricule  gauche  que  du  droit* 

i,e  mandrill  a  «ses  oprdox»  diu)xnus  beaucoup  plus 
mioces,  plus  nombreux,  et  formant  un  xe|:»  plw  ç^Vfii^ 
posé  que  dans  l'homme.  ,     ,  »    •  i*  ..<* 

Dans  le  cochop,  ils  Mal  e^  petit  nombre ,  gSQi^4M^ 
distincte.  .  .  \  ,.  »  \ ..  ;. 

Dans  le  hopuf  et  |d  mouton  ils  4ont  lar^M,  ppint^sér 
parés  des  parois»,  et  xxe  se  distinguent  qn^  p4r<)^^  fo^ 
settes  peu  profondes  qui  sont  entre  eux.  L'espace  tisse 
du  côté  de  l'aorte  deseead  ploê  bas. 
.  On. voit  quel<}ues  rés.eaux  tendineux  fixés  sur  castor- 
dons  charnus,  interceptant  uu  peUt  nembre.ile  )99||^ 
maillet;  /Is  ne.  coiisisteut  qu'en  qu,elqn/9s  i^et^^^^ 
ces  trois  (derniers  animaux.  .     - 

Le  lièvre^  la  marte,  h  Hon^  ont  ce  veiç^tiicule  presque 
lisse.  .  .» 

Dans  le  dauphin  eilemar$ouin  les  eordçin^.apot.pliff 
ffco^,  phjs  forts  et  aussi  bien  détachés,  quoique  o^iM 
nombreux  que  dans  l'homme. 

-,  Le  voile  membraneux  qui,  de  t^ut  le  contour  de 
l'orifice  àe  Toreillette ,  pend  dans,  le  yentrîci^e,*  ^est 
sejoiblable  à  celui  du  ventricule  drpit;  mais  il  n^a  qut 
deux  grandes  échancrures  et  deux  prolongemcAt^  quj^ 
au  reste,  ne  sont  pas  pointus,  mais  obtus,  même  dans 
ie  bœuf  et  le  mouton.  De  là  son  tiom  d«  «mlnile  mttrale^ 

Les  filets* s'iépanouissent,  «osime  dans  le  ventricule 
droit,  sur  la  surface  convexe  du  voile* 

Ces  filets  tiennent  ordinairement  à  4eux  mameJoaf 
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principaux,  disposés  de  manière  qu'ils  ne  touchent,  ni 
à  la  cloison  du  cœur ,  ni  à  son  opposite ,  mais  entre 
deux. 

Ils  sont  moins  gros  dans  l'homme  et  creusés  eux- 
mêmes  par  des  fossettes. 

Dans  le  lion,  le  bœuf^  le  cochon  ^  le  mouton,  ils  for- 
ment de  gros  monticule  presque  lisses  ;  ceux  du  dau-- 
fhin  n'en  diffèrent  que  par  quelques  fossettes  à  leur 
base.  Le  mandrill  les  a  comme  l'homme. 

Le  lapin  en  a  deux  gros,  bien  détachés,  en  forme  de 
colonnes,  et  deux  plus  petits  à  la  face  externe. 

La  marte  n'en  a  que  deux  presque  lisses. 

6"^.  De$  os  du  cœur  dans  Us  mammifères, 

[L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  ventricules  près  de  l'origine  de 
ràorte ,  est  une  circonstance  accidentelle  dont  nous 
avions  négligé  de  parler  dans  notre  première  édition. 
Elle  paraît  plus  fréquente  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles;  dans  les  herbivores,  et  particulièrement  dans 
l€!s  pachydermes,  les  solipèdes  et  les  rumiitants,  que  dans 
lès  carnassiers.  Mais  ces  ôs,ou  cet  os,' né  se  rencontrent 
pas  dans  tous  les  individus  du  même  sexe  et  d'une  seule 
espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique ,  qui 
devient  une  règle,  une  organisation  normale  dans  d'au- 
tres classes,  ainsi  que  nous  le  verrons  pour  le  cœur  des 
chéloniens.] 

•     • 

7%  Faisceaux  musculeux  du  cœur^  et  leur  disposition  dans 
Us  différentes  parties  de  ce  viscère. 

[Il  était  bien  essentiel  d'étudier  l'arrangement,  les 
différentes  directions  des  faisceaux  musculeux  qui  en- 
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trent  dans  la  composition  des  caidtés  du  cœur ,  pour 
pouvoir  s'expliquer  le  sens  des  contractions  de  leurs 
parois  et  leur  dépendance  ;  afin  de  comprendre  la  forme 
que  prennent  les  parties  du  cœur  correspondantes  (les 
yentricules  et  les  oreillettes)  qui  agissent  simultanément. 

Aussi  cet  arrangement  a-t-il  été  décrit,  ayec  plus  ou 
moins  de  détails,  par  plusieurs  anatomistes  des  xvii*  et 
xvni*  siècles  (i).  Cependant  on  peut  dire  que  c'est  aux 
anthropotomistes  contemporains  qu'on  doit  d'ayoir  ex- 
posé d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise  cette 
structure  dans  l'homme  (2). 

Meckel  a  négligé  ce  sujet  intéressant  (dans  son  Syst. 
d'AnaU  comparée).  Nous  avons  essayé  de  le  traiter, 
en  l'étudiant  plus  particulièrement  dans  le  cœur  de 
l'homme,  du  cheval ,  du  bœuf,  du  chien,  du  chat  et 
de  plus  petits  mammifères  ;  et,  parmi  les  oiseaux,  dans 
celui  de  l'aigle,  du  hibou,  du  coq,  de  l'outarde,  du 
héron,  du  cygne,  etc.  (3). 

Les  faisceaux  musculeux,  dont  l'ensemble  compose 
le  cœur,  ont  des  directions  et  présentent  un  arrange- 
ment assez  uniforme  dans  l'homme  et  les  mammifères  ; 
cet  arrangement  ne  diffère  pas  même  dans  les  oiseaux, 
du  moins  pour  l'essentiel. 

Nous  le  décrirons,  plus  particulièrement,  d'après  le 
bœuf. 


(1)  HaQer,  dans  ses  immortels  EiimenU  de  PhytiologU^  t.  x,  p.  851,  commence 
ainsi  l'exposé  de  Tétat  de  la  science  à  cet  égard  :  c  Qa«  vero  fibrermn  cordis  rero 
•séries  siot ,  certe  dicta  diffidUimum  est,  neqne  q|^ potoi ,  post  macerationem 
tant  coctionem  in  aceto,  hoc snigma enodare,  ele. » 

(S)  Voir  M.  Gerdy,  Reekerehsi,  etc.,  à'AnaiomU,  etc.  Paris,  ISSd.  M.  Cru- 
reilhier,  AnaU  tUtcriptivc^  u  in,  p.  25  et  suiv.;  et  ^,  Bourgéi^  et  Jacob,  t.  iv, 
pi.  10,  18. 

(8)  Lespréparations  qui  en  sont  consèrtées  pâriht  le&tsoilèctions  de  la  Fàcîrité 
des  sdoncea  deStrasbowg  ont  été  faiiesiSius  ânes  yieuz,  par  M.  Bieiài,  iin>a  pré- . 
parateiur  particulier. 
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Les  plus  extérieurs  de  ces  faisceaux  forment  un  sac 
musculelix  à  parois  minces,  commun  aux  deux  ven- 
tricdlés'.  Ils  ont  une  direction  longitudinale  de  la  base 
i  la  pointe  sur  la  face  dîaphragmatîque  du  ventricule 
gauche.  Ceux  de  la  face  sternale  vont  un  peu  obliquc- 
'rhcnt  'dé  droite  à  gauche,  Tous  arrivent  à  la  pointe  du 
(^ur,'Où'  ils  se  contournent  en  spirale, 
'avant  (fc  «'enfoncer  dans  la  pointe  du  cœur  et  de 
'pénétrer  dans  le  Tentricule  gauche,  ils  se  réunissent  en 
deux  épais  cordons,  formant  deux  anses  cpii  s'enchaî- 
nent réciproquement.  Cette  disposition  singulière  est 
générale,  et  aussi  remarquable  dans  les  oiseaux  que 
dahs  hfâ  mammifères. 

'  "Lés  ftiîsceaux  qni  ont  tapissé  la  face  sternale  du  cœur 
et  mr\-  tôté  droit,  passent  &  gauche  de  l'autre  anse  et 
se  dirigfcht  vers  la  cloison  du  ventricule.  Ceux  qui  ont 
recouvert  la  face  dîaphragmatîque ,  et  le  cAté  gauche  , 
'  pénètrent  dans  le  cœur  à  droite  de  la  première  anse, 
'  Ws'8{rarï6ai6sent  sur  la  paroi  gauche  du  Tentricule. 
"*Alns*tedfîiisceaux  de  l'un  et  l'autre  cordon  se  ren- 
dent en  totalité  dans  le  ventricule  gauche ,  dans  lequel 
ils  s'épanouissent,  et  dont  ils  revêtent  tes  parois  de  la 
.  .poiOfe  à  la  base. 

,■  '"Entre  l'enveloppe  musculaire  extérieirre  commune, 
eure' propre  au  ventricule  gauche,  se  voient 
:eaux .  nombreux  de  fibres  spirales ,  dont  les 
fipire  appartiennent  à  chaque  ventricule  ;  mais 
arcs,:  qdi'se  touchent^  s'enchevêtrent  ou  se 
itua  peu  réciprotquenient  pour  former  la  cloi- 
son", et  s'y  joignent  sans  se  confondre. 

Ces  cercles  vont  en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe 
et  ceâsent  avant  celles-ci,  de  manière  jque  lecfineprin- 
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cîpal  qn'iU  foraient  pour  circonscrire  le  ventricule 
gauche,  est  tronqué  à  sa  pointe.  C'est  par  cette  ouver- 
ture que  s'introduisent  les  deux  anses  des  faisceux  lon- 
gitudinaux superficiels  que  nous  avons  décrits  en  par- 
ticulier. 

Les  faisceaux  moyens,  dont  il  vient  d'être  question, 
parlent  pour  le  cosur  gauche  (ce  qui  est  surtout  évi- 
dent quand  on  en  a  séparé  le  cœur  droit)  de  l'insertion 
de  l'aorte ,  puis  du  pourtour  de  l'oreillette.  Leur  direc- 
tion, d'abord  très-oblique,  devient  proroptement  de 
plus  en  plus  transversale ,  à  mesure  que  ces  faisceaux 
s'approchent  de  la  pointe  du  cœur  ou  de  la  troncature 
qui  termine  le  cAne  qu'ils  forment. 

Les  plus  superficiels  de  ces  faisceaux ,  après  avoir 
contourné,  de  droite  i  gauche,  la  face  sternale  du  cœur 
gauche ,  et  sa  face  vertébrale,  de  gauche  A  droite ,  pé- 
nètrent dans  le  ventricule  droit  et  forment  sa  paroi  in- 
térieure. 

Il  résulte  de  cette  description  :  i"  que  le  cœur  gau- 
che est  le  eœur  principal }  i*  que  le  droit  n'en  est  qu'une 
dépendance  )  3*  que  les  faisceaux  obliques  lou  trans- 
verses du  cœur  gauche  l'emportent  sur  les  faisceaux  lon- 
gitudinaux, et  disposeraient  le  cœur  à  s'allonger  dans 
les  oontractions ,  s'il  n'était  pas  enchaîné  par  ces  der- 
niers, dont  les  deux  cordons  qui  pénètrent  dans  sa 
cavité  doivent,  par  tour  contraction  dans  un  sens  con- 
traire, modérer  cet  allongement  ;  4*.  la  contraction 
simultanée  des  deux  ventricules  résulte  d'ailleurs,  évi- 
demment, de  Tentrelacement  et  de  la  continuité  de 
leurs  faisceaux  obliques  ou  circulaires,  et  de  ce  <|ue  les 
faisceaux  extérieurs  longitudinaux  forment  une  enve*- 
loppe  commune  aux  deux  ventricules. 
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Les  oreillettes ,  dans  leur  face  aortique  y  sont  réunies 
par  un  gros  bourrelet  musculeux.  Dans  tout  le  reste  de 
leur  surface ,  elles  n'ont  plus  de  faisceaux  communs  ; 
mais  elles  sont  partout  entourées  de  cercles  muscu- 
leux 9  ayant  une  direction  transversale  ou  légèrement 
oblique. 

Dans  Y  homme  j  les  faisceaux  longitudinaux  extérieurs 
communs  aux  deux  ventricules»  s^enfoncent,  de  même, 
après  s'être  réunis  en  deux  cordons,  dans  la  troncature 
du  cône  du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  droit  est  essentiellement  formé  de  fais- 
ceaux transverses,  ou  un  peu  obliques,  qui  viennent 
de  ceux  du  ventricule  gauche.  Les  faisceaux  formant 
les  derniers  anneaux  du  cône  tronqué  de  ce  ventricule, 
se  continuent  dans  le  ventricule  droit,  pour  en  com- 
poser les  colonaes  et  les  faisceaux  internes ,  en  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant  jusqu'à  la  zone  auriculo-ven- 
triculaire.  Il  y  a  ici  une  liaison  plus  évidente  entre  les 
deux  cœurs. 

Dans  le  coq ,  que  nous  citerons  pour  exemple  de  la 
classe  des  oiseaux,  et  dont  nous  décrirons  ici  la  struc- 
ture du  cœur,  pour  en  faciliter  la  comparaison  avec  celle 
que  nous  venons  de  faire  connaître  dans  les  mammifè- 
res ,  les  faisceau}^  extérieurs  du  cœur  le  contournent  de 
la  base  à  la  pointe,  dans  toute  sa  surface,  et  sont  com- 
muns de  même  aux  deux  ventricules.  Ils  forment  une 
spire  allongée,  c'est-à-dire  plus  longitudinale  que  trans- 
versale, surtout  du  côté  gauche;  et  se  rassemblent  en 
deux  larges  cordons  qui  se  replient  dans  l'ouverture 
que  forme  le  sommet  tronqué  du  ventricule  gauche , 
dont  elles  revêtent  les  paroi;»  de  la  pointe  à  la  base. 

C'est  entre  ces  deux  cônes  de  revêtement  intérieur  et 
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extérieur  que  sont  placées  les  fibres  circulaires  du  ven- 
tricule gauche ,  qui  forment  la  charpente  principale  de 
ce  ventricule,  si  Ton  peut  se  servir  de  ce  terme  pour 
une  structure  musculaire.  Ces  cercles  musculeux  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe. 

Les  plus  extérieurs  semblent  se  contourner  et  se  con- 
tinuer dans  le  ventricule  droit,  dont  ils  forment  la  face 
interne  de  sa  paroi  libre ,  tandis  que  l'externe  se  com- 
pose de  fibres  formant  le  cône  commun  aux  deux 
cœurs. 

Cette  paroi  çst tellement  mince,  qu  elle  ne  montrait, 
entre  ces  deux  cônes  musculeux ,  aucune  couche  qui 
formerait,  comme  dans  le  ventricule  gauche,  un  cône 
intérieur. 

Ainsi ,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammi- 
fères ,  tous  les  faisceaux  de  revêtement  extérieurs  com- 
muns aux  deux  cœurs,  se  réunissent  en  deux  cordons 
s'enchaînant  réciproquement,  et  pénètrent  dans  le  cœur 
gauche,  où  ils  se  rendent  tous,  exclusivement  au 
cœur  droit.  ] 

§  III.  Cœur  de9  Oiseaux. 

Le  cœur  des  oiseaux  est  semblable  à  celui  des  mam- 
mifères ,  dans  les  points  les  plus  essentiels  de  sa  struc- 
ture. On  y  distingue  également  quatre  cavités ,  ayant 
entre  elles  les  mêmes  rapports,  et  donnant  au  sang 
une  direction  entièrement  analogue. 

Sa  forme  est  toujours  celle  d'un  cône,  quelquefois 
large  et  court,  comme  dans  Tautruche,  la  grue;  d'au- 
tres fois  plus  allongé ,  comme  dans  le  casoar,  le  vautour, 
ou  plus  aigu  encore,  comme  dans  le  coq,  le  courli  de 
terre  ou  grand  pluvier,  etc. 
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La  situation  est  celle  qu'il  a  dans  les  mammifères , 
c'est-à-dîrc  assez  directe  d'avant  en  arrière ,  avec  cette 
différence  qu'il  est  plus  avancé  dans  la  poitrine  que 
dans  ceux-ci  ;  ce  qui  en  détermine  une  autre,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  la  distribution  des  yais- 
seaux. 

Le  péricarde  est  assujetti ,  par  sa  face  externe,  dans 
Tune  des  cellules  du  péritoine,  destinée  à  contenir  le 
cœur,  n  a  ordinairement  une  extrême  délicatesse* 

Les  oreillettes  n'ont  pas,  dans  les  oiseaux,  d'appen- 
dices aussi  distinctes,  à  l'extérieur,  que  dans  les  mim- 
mîfères. 

La  droite  est  bien  sensiblement  plus  grande  que  la 
gauche,  mais  les  colonnes  charnues  de  celle-ci  sont 
beaucoup  plus  fortes. 

Oreillette  droite.  Son  sinus  s'étend  à  droite  et  même 
en  dessous  de  la  crosse  de  l'aorte,  pour  former  l'appen- 
dice ,  et  remonte  en  dessus  de  cette  crosse ,  où  elle  se 
termine  à  la  cloison  commune  aux  deux  oreillettes, 
dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  ovale.  Celle-ci  n*est  point 
opposée  aussi  directemeQt  4  l'orifice  de  la  yeine-cave 
inférieure  que  dans  les  mammifères.  L'embouchure 
de  la  veine-^cave  antérieure  et  droite,  est  à  droite  et  eo 
avant;  celle  de  la  veine^cave  antérieure  gauche  est 
à  la  partie  gauche  la  plua  reculée  de  l'oreillette,  très** 
près  de  son  embouchure  dans  le  ventricule ,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  mammifères  qui  ont  deux  veine»* 
caves  antérieures  ;  enfin ,  celle  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, beaucoup  plus  large  que  les  premières,  perce 
la  face  supérieure  de  la  méme^  oreillette.  Elle  est  bor^ir 
dée,  de  chaque  cAté,  de  deux  larges  valvules^  mus^ 
culo-membraneuses  et  semi-lunaires,  dont  celle  quieet 
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à  gauche  détourne  le  s^n^  de  cette  veine  de  la  foase 
ovale ,  et  dont  la  droite  se  prolonge  rar  le  boid  gauche 
de  Fembouchure  de  la  veine-cave  antérieure  droite,  et 
détourne  également  le  sang  de  cette  dernière  de  la 
même  foâse ,  et  le  dirige  vers  le  ventricule  droit.  Enfin^ 
la  veine-cave  antérieure  gauche  a  son  embouchure 
bordée  en  avant  d'une  semblable  valvule ,  qui  détourne 
également  le  sang  de  cette  fosse ,  de  sorte  qoe  toutes 
ces  valvules  semblent  avoir  la  même  fonction ,  celle  de 
diriger  le  sang  vers  l'embouchure  de  l'oreillette  dans  le 
ventricule ,  et  de  l'empêcher  de  se  porter  du  o6té  de 
la  fosse  ovale.  C'est  encore  cependant  celui  qui  aiw. 
rive  par  la  veine -cave  postérieure  qui  doit  passer  le 
plus  facilement  dans  cette  fosse.  Une  quatrième  val«< 
vule,  plus  membraneuse  que  les  premières,  borde,- 
du  côté  droit,  l'embouchure  de  la^  veine-cave  anté«* 
rieure  droite.  Celles  qui  bordent  rë^nbouchure  de  la* 
veine-cave  postérieure  se  réunissent  en  avant  sur  une 
forte  colonne  charnue,  dont  les  ramifications  tapissent 
et  soutiennent  les  parois  droites  et  inférieures  de  l'o* 
reillette. 

Oreillette  gauche.  L'oreillette  gauche  a  moins  d'ap-* 
pendice  encore  que  la  droite  :  sa  cavité  a  des  eolonnea 
charnues ,  fort  épaisses  et  très  ramifiées  i  elle  est  sépa- 
rée par  une  demi*cloison  musculense  do  l'entrée  dea 
veines  pulmonaires,  de  sorte  que  le  sang  ne  peut  y  an* 
river  que  par  un  reflux  ;  il  est  porté  plus  directement 
vers  l'embouchure  du  ventricule  gauche.  La  Eonequi 
entoure  celle-ci  est  entièrement  musculeuse. 

VemîricuU  droit.  La  forme  et  la  position  du  ventri- 
cule droit  sont  très-comparables  à  celles  qu'il  a  dans 
les  mammifères.  Il  enveloppe  le  gauche  à  droite  et  en 
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dessous 9  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  du  cœur, 
et  l'épaisseur  de  ses  parois  est  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  avec  celles  du  ventricule  gauche,  que  dans 
ces  derniers.  Celles-ci  sont  unies  et  sans  colonnes  char- 
nues f  distinctes  dans  leur  surface  convexe  ;  quelques 
colonnes  peu  marquées  se  remarquent  sur  leur  surface 
concave  ;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
sinus  assez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y  a  ni  poutres ,  ni  mamelons 
charnus.  L'absence  de  ceux-ci  tient  à  une  structure 
particulière  de  la  valvule  de  ce  ventricule ,  bien  diffé^ 
rente  de  celle  des  mammifères.  Elle  est  toute  charnue, 
et  semble  formée  parla  paroi  concave  qui  auniit  été  re- 
doublée dans  la  cavité  du  ventricule  ;  il  suit  de  là  qu'elle 
n'entoure  l'embouchure  de  l'oreillette  que  le  long  de 
cette  paroi.  Son  bord  libre  est  réuni ,  dans  un  court 
espace ,  à  la  paroi  opposée.  Les  fibres  qui  la  composent 
ont  une  direction  transversale  ;  elles  doivent ,  par  leur 
contraction ,  qui  a  lieu  sans  doute  en  même  temps  que 
celle  du  ventricule,  appliquer  exactement  la  valvule 
sur  cette  dernière  paroi,  et  fermer  l'orifice  de  l'oreil- 
lette de  manière  à  empêcher  entièrement  le  reflux  du 
sang  dans  cette  dernière ,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
tracte pour  chasser  ce  liquide  dans  l'artère  pulmonaire. 
M.  Blumenbach,  qui  a  très-bien  démontré  cette  struc- 
ture ,  pense  qu'elle  donne  à  la  valvule  la  force  néces- 
saire pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans  l'oreillette, 
et  contribuer  ainsi  à  chasser  le  sang  dans  le  poumon , 
qui  se  dilate  difficilement  dans  cette  classe. 

Ventricule  gauche.  La  forme  du  ventricule  gauche  est 
la  même  que  celte  du  cœur;  ses  parois,  qui  excèdent 
deux  à  trois  fois  en  épaisseur  celles  du  ventricule  droit, 
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ont  de  fortes  colonnes  charnues,  dirigées  de  la  base  à 
la  pointe  9  rarement  des  mamelons  et  jamais  de  poutres 
charnues.  L'embouchure  de  Foreillette ,  dans  ce  ven- 
tricule ,  est  entourée  d'un  voile  membraneux  parfaite- 
ment semblable  à  la  valvule  mitrale  deis  mammifères, 
partagé  en  deux  portions,  comme  cette  valvule,  et 
envoyant  de  son  bord  libre ,  et  comme  déchiré ,  une 
foule  de  filets  tendineux  qui  vont  se  fixer  aux  parois 
du  ventricule.  Dans  l'autruche  ces  filets  se  réunissent 
sur  plusieurs  mamelons.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  daiis  la 
grue ,  sur  lequel  se  rendent  les  fils  d^une  moitié  seule- 
ment de  la  valvule.  En  général ,  la  capacité  de  ce  ven- 
tricule ne  nous  a  pas  semblé  plus  petite  que  celle  du 
droit:  quelquefois  même^  dans  l'autruche  par  exemple, 
elle  nous  a  paru  plus  grande. 

S  lY.  Cœur  des  Reptiks. 

[Le  cœur  des  reptiles  doit  être  étudié  sous  le  double 
rapport  de  son  plan  de  composition ,  et  des  modifica- 
tions fonctionnelles  qui  en  résultent. 

Considéré  sous  le  premier  point  de  vue ,  nous  avons 
déjà  vu  que  celui  des  trois  premiers  ordres  atmis  embou- 
chures artérielles ,  deux*  aortiques  et  une  pulmonaire  ; 
mais  que  le  cœur  des  batf aciens  n'en  a  qu'une  seule , 
avec  un  reste  de  cloison  qui  indique  cependant  une 
composition  plus  compliquée.  L'artère  qui  répond  à 
cette  embouchure  unique  est  tantôt- branchiale,  tantôt 
aortique,  suivant  qu'il  existe  des  branchies^  .ou  que  ces 
organes  de  respiration  aquatiques  ont  disparu. 

Nous  verrons,  qu'à  l'exception  du  seul  genre  méno^ 
branchas  (Uarlan),  dont  l'oreillette  du  ccmur  n'a  qu'une 
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cavité  ,  •  ccïtte  oreUiette  ^st  constamment  partage  en 
deux  logesy  dans  les  patraciens^  Tune  qui  répond  aux 
yeine«  du  eorps^  et  l'autre  aux  veines  pulmonaires; 
et  q,«e  daxvs  les  trois  ordres  supérieurs  »  il  y  a  toujours 
deux  oeillettes  distinctes.,  bien  séparées ,  ayant  les 
foêmes  rapports  .avec  les  veines. 

Quant  au  ventricule  p  sa  composition  se  rapproche 
beaucoup  dans  les  fwcodiliens  de  celui  des  mammifères^ 
une  cloison  complète  divisant  sa  cavité  en  deux  loges  ], 
Vw^e  poux  Taorte  droitç^  et  l'autre  pouj  l'aorte  gau- 
che et  l'aorte  puknooaire^dqnt  l'embouchure  est  même 
enfoncée  dai^  un  sinufi  d^  cette  loge.  Cette  circon- 
«temje  démonte  que  l'aorte,  gauche  est  comparable  au 
canal  artériel  du  Iceluf  des  mammifères^  puisqu'elle 
détourne  des  voies  de  la  rei^iration,  le  son^  qui  n'a  pas 
respiré  (i). 

Si  le  cœur  des  pwodilm^  ^^fé^eu'^  dans  cette  classe 
le  plus  haut  degré  de  composition,  et  beaucoup  de 
c&pports  arec  ^ui  des  deux  classes  ^«périeures  des 
vectéhré^.,  edui  des  i^rtfûieHé  Ofous  offrira  l'autre  ex- 
trême ,  c'est-à-dire  le  degré  U  f^us  sinoj^  d^  composi- 
tion* N'^us  lui  irouvctrons  mèc^e^  chczr  les  batraciens  à 
branetûes  ^permanentes,  ui^  grande  ressemblance  0/7 
gwiqu«  €ft  fonctionneUe.  avci;  le  ciBur  des  poissons. . 
.  (Lecœur  das  Muriens^  aotares^f  ne  tes  ciocodîliens,  ceh4 
làtB  apUdiem  et  des  chéiomms ,  avee  ses  d«ux  oreillette^ 
Jetées  dieux  orifices  aiirfculo*4ireaDitriculaîre4  ;  av'ec  la  cloi^ 
èon  fi  us  ou  moins  ittcom|)lète  qui  le  iS^iffe  ,  quoique 
iiDpaxfaitemeiit,  en  deux  loges  ;  av«c  sa  (loge  pulcao- 
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naire  devenue ,  dans  les  cbélonieiis ,  ur  simple  sinus 
de  la  loge  aortique;  avec  ses  trois  embouchures  axté- 
rielleSy  deux  pour  le  corps  et  une  pour  les  poumons  ; 
nous  montrera  cependant,  dans  sa  composition,  toutes 
les  traces  de  celle  des  animaux  supérieurs* 

Dans  tous  les  reptiles^  les  parois  du  ventricule  sont 
composées  de  faisceaux  musenleux  détachés  par  inrler-. 
vallesy  et  interceptant  des  cellules  qvd  rendent  ces 
paiois  comme  spon^uses. 

.  La  structure  du  cœur,  dans  ses .  résultats  fonction-f 
nels  y  peut  être  relative  à  rénergjle  du  mouvement  q,u'i^ 
doitimprimejT  sra  sang  qui  le  traverse ,  et  qu'il  introduit 
dans  les  artères,  ou  4  la  direction  qu'il  a  pour  fonctioa 
de  donner  à  ce  fluddç,  direction  qui  favorise  le  mélange 
du  sang  veineux  et  du  sang  artériel,  ou  qui  s'y  opposi^  j^ 
qui  permet  au  sang  de  retourner  4^)  ecçur  dans  ces  dif«f 
férentes  parties  sans  a^oic  respiré,  ou  qui  le  forci^,, 
avant  de  reprendre  ce-  chemin  ^  4<^' traverser  les  pour 
moBS  ou  les  branchies,,  ei^  partage  ou  en  totalité.  Il  est 
intéressant  de  remaïquer  ici  q|ue. toutes  les  fois  que  ç(;s 
leptiles  sont  pourvus  de  branchies,  leur  cofxur  est  bran- 
chial, et  que,  dans  ce  cas,  tout  le  saog  que  les  veinesf 
y  versent  par  l'intermédiaire  de  Toreillette ,  doit  tra- 
verser l'organe  de  respiration  aquatique,  avant  de, se 
distribuer  au  corps.  Comme  il  y  a  en  même  temps,,, 
dans  ce  cas  singulier,  un  argan^c^  respiration*  aérien,, 
l'artère  pulmonaire  étant  un  rameau  d'une  yeii^ 
branchiale  ,  la  petite  quantité  de  sang  qu'elle  charrie  ,i 
qui  a  déjjà  respiré  dans  les  branchies,  va  respirer:  um^ 
seconde  fois  dans  les  poumons* 

Les  fieptiles,  qui  n'ont  que  des  poumons,  sans  braçr 
chies,  n'ont  );imais.unc  circuiation^  double  complète,, 
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même  lorsqu'il  y  a  deux  ventricules,  comme  ches^  les  cro- 
codiliens ,  parce  que  l'aorte  gauche ,  qui  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit^  les  fonctions  du  canal  artériel,  dé- 
tourne une  partie  du  sang  qui  arrive  au  cœur  de  la 
direction  qu'il  prendrait  vers  les  poumons. 

La  quantité  de  sang  qui  va  respirer  est  proportionnée 
d'ailleurs  au  calibre  de  l'artère  pulmonaire ,  relative- 
ment aux  artères  du  corps. 

Celui  qui  revient  des  poumons,  ou  des  poumons  et  des 
branchies  dans  îeé  batradens  à  branchies  permanehtes, 
ne  se  mélange  dans  Toreillette  avec  le  sang  des  veines- 
caves,  que  dans'le  genre  menobranchus.  Dans  tous  les  au- 
tres reptiles,  le  torrent  du  sang  oxygéné  et  celui  des  vei- 
ties-cavès  restent  encore  séparés  dans  les  deux  oreillettes 
ou  dans  les  deux  loges  de  l'oreillette  unique.  C'est  seu- 
lement à  Tinstant  où  ils  débouchent,  dans  ce  dernier 
eas,  parle  doublé  orifice  auriculo-ventriculairc,  ou  peu 
après,  lorsque  les  dehx  orifices  dés  deux  oreillettes  sont 
Bien  séparés,  que  les  deux  tbrrents  se  confondent  au 
ihoment  de  la  diastole*  du  cœur.  Ce  mélange  de  sang 
artériel  et  du  èarng  veineux  est  encore  favorisé  pendant 
là'systole  du  cœiir,  parla  Structure  spongieuse' des  pa- 
f6îs  du  ventricule.  '     ' 

'  n'est  on  ne  peut  pas  plus  remarquable  de  voir  les 
cfocodiliens  se  distinguer  dé  tous  le»  reptiles  par  un 
cteur  biloculaire,  dorit  Tarràngematit  est  tel  que  le  sang 
qui  revient  des  poumons  va  tout  entier,  et  sans  mé- 
lange de  sang  veineux,  dan*  l'aorte'droite,  qui  le  dirige 
vers  la  tête  et  les  extrémités  antérieures  à  peu  près  dans 
cet  état  de  pureté  ;  qui  le  porte  encore  à  la  queue  et  aux 
extrémités  postérieures ,  peu  mélangé  a  ec  le  gang  vei- 
ncui  de  la  petite  branche  cônïmuniquante^'de  l'aorte 
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gauche ,  laquelle  ne  charrie  que  du  sang  qu'elle  a  pris 
dans  le  cœur,  sans  qull  ait  pu  aller  respirer.] 

A.  Dans  Ui  Chéloniens. 

Le  cœur  des  animaux  de  cet  ordre  présente  une 
forme  toute  particulière  :  il  est  beaucoup  plus  large 
que  long ,  et  peut  être  comparé ,  chez  les  uns , .  à  un 
segment  de  sphère  ;  chez  d'autres  il  ressemble  à  un 
quarré  long,  que  Ton  aurait  courbé  dans  sa  longueur. 
Sa  situation  est  au-dessous  des  poumons,  en  avant  du 
foie,  et  même  en  partie  entre  ses  grands  lobes;  son 
péricarde,  qui  est  vaste  et  fort,  est  contigu  à  la  mem- 
brane qui  les  revêt,  et  lui  est  aussi  fortement  unie 
que  le  péricarde  de  l'homme  Test  au  diaphragme. 

Les  deux  oreillettes  sont  beaucoup  plus  grandes,  pro- 
portion gardée,  que  dans  aucun  des  animaux  des  deux 
classes  précédentes ,  et  la  capacité  de  chacune  est  au 
moins  aussi  considérable  que  celle  du  ventricule.  Pla- 
cées en  partie  au-dessus  de  celui-ci ,  elles  le  débordent 
en  avant  et  sur  les  côtés  ;  leur  forme  est  irrégulièrement 
arrondie;  elles  sont  sans  appendice,  et  leurs  parois 
minces,  légèrement  charnues,  ont  des  colonnes  peu 
relevées.  La  droite,  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  re- 
çoit, par  une  seule  embouchure,  percée  en  dessus  et 
bordée  de  deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une 
simple  fente,  le  sang  qui  lui  revient  du  corps;  les  veines 
pulmonaires  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillette  op- 
posée ;  leur  embouchure  est  de  même  bordée  de  deux 
valvules.  Une  simple  cloison  sépare  les  cavités  des  deux 
oreillettes  et  leurs  orifices  dans  le  ventricule. 

La  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au  cœur 
6.  20 
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est  praprement  celle  de  la  forme  extéikui e  du  venln- 
cule.  Sa  cavité  est  tfës-petite  en  comparaison  de  son 
volume  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  extérieurement  une  codche  peu  épaisse 
de  fibres  musculaires ,  dont  la  direction  est  parallèle  à 
la  surface  externe  du  ventricule;  elle  en  forme  propre- 
ment les  parois;  Viennent  ensuite  un  grand  noiâbre 
d'autres  faisceaux  mnsculeux,  ayant  diverses  direo 
tions,  tnais  particulièrement  celle  de  la  base  vers  la 
partie  postériewe,  [où  elles  se  contournent  pour  se  con- 
tinuer de  la  paroi  supérieure  à  la  paroi  inférieure  du 
ventricule.]  Ajoutons  que  la  plupart  des  faisceaux  qui 
doublent  ainsi  la  paroi  la  plus  extérieure  du  cœur,  ne 
sijnt  que  contjgus ,  ou  qu'ils  sont  même  assex  écartés 
par  intervalle  pour  laisser  filtrer  le  sang,  dans  leurs  in- 
terstices, comme  à  travers  une  éponge.  Il  en  résuite  que 
la  cavité  du  cœur  est  réduite  au  tiers  de  son  volume. 
Elle  en  occupe  la  base,  particulièrement  la  partie 
moyenne  et  la  partie  droite  de  celle-ci.  Sa  plus  grande 
étendue  est  tapissée  par  le  voile  membraneux ,  qui  re- 
couvre les  embouchures  des  oreillettes  et  leur  sert  de 
valvule.  Ce  voile  est  de  forme  carrée  ;  fixé  par  la  par- 
tie moyenne  de  sa  face  externe  à  la  cloison  des  oreil- 
lettes ,  et  par  8e$  côtés  supérieur  et  inférieur  aux  parois 
correspondantes  du  ventricule ,  il  n*a  de  libre  que  ses 
bords  droit  et  gauche.  Le  premier  est  tendu  sur  Tem- 
bouchure  de  l'oreillette  du  même  côté,  et  le  dernier  sur 
celle  de  l'oreillette  opposée  ;  de  sorte  que  ces  embou- 
chures paraissent ,  dans  le  ventricule ,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  la  largeur  du  voile  ^  quoiqu'elles  ne  soient 
séparées,  dans  les  oreillettes,  que  par  la  cloison  de 
ceUes-<:i.  La  yalvule  gauche  dirige  du  même  côté  le 
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saiDç  qui  revient  des  poucnons,  c'est-à-dire  qu'dle  lu 
fait  prendre  ua  cliemin  tout-^-^âiit  contraire ,  coaune 
nous  allons  le  voir»  à  celui  qu'il  doit  suivre  pour  arri- 
ver à  Tembouchure  commune  des  artères  du  corps;  il 
est  obligé ,  pour  cela ,  de  parcourir  toute  la  cavilé  du 
ventricule ,  en  refluant  de  gauche  à  droite ,  et  de  6e  fil- 
trer^ même  en  partie,  à  travers  les  parois  spongieuses 
de  ce  dernier.  Il  en  résulte  quïl  se  mélange  assec  inti- 
mement avec  la  partie  du  sang  qui  doit  suivre  la  même 
route,  quoique  n'ayant  pas  été  soumise,  dans  les  pou- 
mons, à  l'action  de  l'élément  ambiant.  L'embouchure 
de  l'oreillette  droite  doime,  au  contraire,  directement, 
soit  dans  l'antre,  qui  conduit  à  rembouchuredes  artères 
pulmonaires,  soit  dans  les  embouchures  des  artères 
du  corps.  L'une  et  l'autre  sont  placées  dans  la  partie 
du  ventricule  la  plus  à  droite.  Le  premier,  dont  la  gran- 
deur varie,  est  inférieur  à  l'autre  et  communique  avec 
lui  par  une  très4arge  ouverture.  Quelquefois  il  s'étend 
assez  loin  vers  la  partie  postérieure  du  cœur;  d'autres 
fois  il  est  si  petit,  dans  les  tortues  de  terre,  par  exemple, 
que  son  ouverture  est  aussi  grande  que  sa  cavité.  Ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas>  dont  nous  avons  trouvé 
des  exemples  dans  plusieurs  €^rfo^  de  mer,  que  ce  sinus 
montre  plus  évidemment  les  traces  d'une  loge  pulmo- 
naire, [laquelle  a  été  envahie,  pour  ainsi  dire,  par  la 
loge  aortique.]  Le  sang  qui  débouche  par  i 'orifice  de 
l'oreillette  droite  se  dirige  particulièrement  vers  cette 
partie ,  le  long  d'un  sillon  qui  va  de  Tune  à  l'autre. 

Bu  sinus  pulmonaire  il  entre  directement  dans  l'ar- 
tère pulmonaire ,  dont  l'embouchure ,  bordée  de  deux 
valvules  semi-lunaires,  est  percée  au  fond  de  ce  sinus. 
Les  aortes  s'ouvrent  très -près  l'une  de  l'autre  dans  la 
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partie  la  plus  à  droite  de  la  loge  supérieure  ou  princi- 
pale 9  la  même  qui  reçoit  le  saug  des  deux  oreillettes. 

L'embouchure  de  l'aorte  gauche  est  un  peu  plus  en 
dedans  que  celle  de  Taorte  droite;  toutes  deux  sont 
bordées  de  deux  valvules  semi-circulaires.  C'est  ainsi 
que  nous  les  avons  vues  dans  les  tortues  de  mer  ;  mais 
dans  les  tortues  de  terre  il  n'y  avait  qu'une  seule  embou- 
chure pour  toutes  les  artères  du  corps  (i). 

[Dans  la  tortue  coui^  la  valvule  des  deux  orifices  au- 
riculo-ventriculaires  est  musculo-tendineuse  ;  elle  forme 
en  haut  et  en  bas  de  la  cavité  du  cœur  une  ligne  plus 
épaisse ,  plus  tendineuse ,  transversale  aux  deux  parois 
supérieure  et  inférieure  du  ventricule  principal.  De 
cette  ligne  partent  des  filets  tendineux  qui  se  dirigent 
en  arrière  en  se  ramifiant  et  en  devenant  de  plus  en 
plus  déliés.  Leurs  plus  fines  ramifications  s'entrelacent 
et  se  joignent  par  intervalles,  et  montrent  même  des 
dilatations  ou  des  nœuds  ayant  l'apparence  de  très- 
petits  ganglions;  de  sorte  que  l'ensemble  de  ces  filets 
tendineux  extrêmement  fins,  a  toutes  les  apparences 
d'un  plexus  nerveux.  Le  sinus  pulmonaire  estpetît  $  il  est 
surmonté  à  gauche  et  en  avant,  c'est^-à-dire  dans  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  l'embouchure  auriculo-ventri- 
culaire  droite,  par  une  proéminence  d'apparence  ten- 
dineuse, formée  par  l'extrémité  postérieure  d'un  arc 
osseux ,  contenu  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure 
du  cœur,  entre  l'embouchure  auriculo-ventriculaîre 
droite  et  celles  des  aortes. 


(4)  Je  crains  bien  de  m'^tre  trompé  ki  dans  notre  ancienne  obsenration.  Je  Tiens 
4l^«xaminer  de  nouveau  le  cceur  de  la  tortue  grecque  et  celai  de  la  tortue  couî;  les 
aortes  ont  chacune  leur  embouchure  séparée;  elles  sont  également  distinctes  dans 
le  Iriany»  agyptiacus,  Geoffr.  {Gymnopodui  de  BfM.  DumérU  et  Bibron.) 
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BojanuB  a  figuré  et  décrit  avec  soin  (i)  Tossélet  que 
nous  Tenons  d'indiquer.  Cet  osselet  est  conique,  un  pou 
arqué;  sa  base  est  en  avant  vers  les  embouchures  des 
aortes  ;  sa  pointe  est  en  arrière ,  où  elle  est  enveloppée 
dans  une  lame  musculeuse  ou  musculo- tendineuse, 
qui  recouvre,  comme  une  valvule,  l'entrée  du  sinus 
pulmonaire ,  et  doit  empêcher  le  sang  qui  vient  de  l'o- 
reillette gauche  d'entrer  dans  ce  sinus  et  dans  l'artère 
pulmonaire.  Il  en  résulte  que  le  sang  qui  a  respiré,  doit 
passer  directement  dans  l'une  et  l'autre  aorte,  dont  les 
deux  embouchures  sont  plus  rapprochées  de  la  base 
du  cœur  et  de  l'orifice  auriculo -ventriculaire  droit; 
celle  de  l'aorte  gauche  est  tout-à-fait  au  bord  droit  du 
ventricule  y  et  l'embouchure  de  l'aorte  droite  un  peu 
plus  à  gauche  et  en  dedans.  Il  en  résulte  que  le  sang, 
qui  arrive  dans  la  cavité  du  cœur  par  cet  orifice ,  peut 
entrer  dans  les  deux  aortes,  ou  passer  dans  l'artère  pul- 
monaire, vers  laquelle  il  est  dirigé,  par  un  sillon  qui  se 
voit  très-bien  dans  la  tortue  eoui,  mais  que  je  ne  trouve 
pas  aussi  marqué  dans  les  trionyx.  Ce  sillon  ou  demi- 
canal  est  le  résultat  de  la  concavité  de  l'osselet  et  de  la 
proéminence  que  sa  pointe  forme  en  arrière. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cœur  des  tor- 
tues ,  on  peut,  nous  l'espérons  du  moins ,  se  faire  une 
idée  juste  de  sa  composition  et  de  ses  résultats  pour  la 
marche  ou  la  direction  du  sang  qui  le  traverse. 

Relativement  à  sa  composition ,  le  ventricule  pulmo- 
naire.n'est  plus  qu'un  sinus,  qu'une  très-petite  sous- 
division  du  ventricule  aortique  ;  il  ne  reçoit  le  sang 
vcinci  X  que  par  l'intermédiaire  de  ce  dernier  ventri- 


(IjOp.  cit.,  laW.  XXIX,  f.  70,  71  et  72. 
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cule.  En  effet,  celui-ci  occupe  presque  toute  l'étendue 
de  la  cavité  du  cœur  et  montre  à  sa  base  les  deux  ori« 
fiées  auriculo'-yentriculaires.  Remarquons  bien  que  les 
embouchures  des  deux  aortes  sont  à  droite  et  très-rap^ 
procbées  de  l'entrée  du  sang  veineux^  et  très-éloignées 
de  l'entrée  du  sang  artériel ,  qui  est  tout-à-fait  à  gau*- 
che;  et  que  l'embouchure  du  sinus  pulmonaire,  et 
conséquemment  de  l'artère  pulmonaire,  est  plus  en 
arrière  et  plus  loin  de  l'orifice  auriculo-Tentriculaire 
droit  que  les  embouchures  des  aortes.  Mais  il  faut  se 
raj^eler  en  même  temps  qu'il  existe,  le  plus  souvent  (i), 
un  sillon ,  qui  va  de  cet  orifice  au  sinus  pulmonaire ,  et 
que  l'entrée  de  ce  dernier  sinus  est  recouverte  par  une 
valvule  du  côté  supérieur  et  gauche  (â), 

h  résulte  de  cette  organisation ,  relativement  à  la 
direction  du  sang  : 

i\  Qu'aucune  cloison  ne  séparant  le  sang  oxygéné 
et  le  sang  non  oxygéné  qui  arrivent  en  même  temps  à 
droite  et  à  gauche  dans  le  ventricule  principal,  par 
les  deux  orifices  auriculo-ventriculaires ,  et  ensuite  de 
la  contraction  simultanée  des  deux  oreillettes,  ces 
deux  sangs  doivent  se  mélanger  dans  cette  ca- 
vité, 

â*.  Que  les  parois  spongieuses  du  cœur  doivent  con- 
tribuer à  ce  mélange  en  retenant  une  partie  des  deux 
sangs  dans  leurs  interstices. 

3*.  Que  le  sang  veineux  se  dirige  plus  particulière- 
ment vers  le  sinus  pulmonaire ,  par  le  sillon  qui  règne 


(1)  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  les  irionyx,  —  (2)  Voir,  pour  rintelUgence  de 
celte  description,  la  fig.  G,  pi.  S,  des  reptiles  du  Régno  animal,  nouvelle  édi- 
tion publiée  par  livraisons,  avec  planches.  Chci  Grocbard  et  compagnie,  à  Paris. 
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de  rorifice  auriculo-pulmonaire  vers  ce  sinys;  mais 
que  son  torrent  rencontrant  dans  ce  trajet  les  embou- 
chures des  deux  aortes,  doit  y  entrer  en  partie. 

4\  Que  la  lame  musculan^  qui  recoiivre  du  côté 
gauche  rentrée  du  sinus  putnaonaire ,  doit  détourner, 
eu  grande  partie ,  de  C6  sinus ,  le  torrent  du  sdog  pul« 
monaire»  qui  traverse  le  cœur  de  gauche  à  droite»  et  le 
dirige  vers  les  deux  a<»tes. 

5^  Que  le  sang  de  Fartère  pulmonaire  est  peesque 
entièrement  du  sang  veiiï^eux. 

6^  Que  le  sang  des  aortes  est  pins  ou  moins  mélangé 
de  sang  veineux^  et  qu'aucune  disposition  organique 
ne  peut  empêcher  le  mélange  des  deux  sangs ,  dont  le 
double  torrent  se  croise  nécessairement  et  se  confond 
dans  Vextrémité  droite  du  ventricule  (i).] 


(1)  M.  le  professear  Meyer  (  Chatat)  do  Mémoires  tVAnalomic  comparée^  Bonv, 
1635»  p.  16  et  pL  Ti,  f.  1,  pour  lecœar  de  la  Untudo  iesselaia)  noas  parait  avoir 
mis  trop  d^inportanœ»  pomr  te  sépandoo  éi$  étn  torreat»»  aux  diafioikiQiu  or- 
ganiques qœ  Jioos  aTons  décrites.  D*an  eOtê  H  faut  ne  pas  perdre  de  vue  qu'ils 
arrÎTent  ensemble  dans  le  cœur  ;  de  Tautre,  il  faut  se  rappeler  le  rapprocbement 
des  aortes»  de  Feutrée  du  sang  Tcineui.  Cependant  nous  ne  croyons  pas  cette 
proximité  suffisante  pour  que  l'embouchure  de  Taorte  droite ,  et  encore  moins 
celle  de  Taorte  gaucbc,  puissent  ôtre  couycrtcs  par  1^  valvule  mitrale  au  moment 
de  la  contraction  du  cœur. 

Meekôi  {Syttèmô  ttJnat,  eomp^^  édît.  allem.,  t.  v,  p.  223)  parie  d*nnc  doiwn 
qui  séparerait  la  cavité  du  cœur  en  deux  loges  bien  plus  évidemment  développées  » 
dit-il»  que  dan»  les  opbidiens,  et  dont  la  droite  ne  serait  guère  moins  grande  que 
la  gauche.  La  cloison  qui  les  sépare  aurait  le  tiers  de  retendue  en  longueur  de 
leur  cavité.  Tavoue  que  je  ne  conçois  rien  &  cette  description,  et  qa^elle  ne  me 
parait  nullement  conforme  à  la  nature,  suivant  mes  propres  observations.  Il  dé» 
crit  encore  une  valvule  charnue  qui»  de  cette  cloison»  se  dirige  vers  la  paroi  droite 
extérieure  du  cœur  au-dessous  de  Toriginede  Tarière  pulmonaire.  C'est  sans  doute 
la  cloison  qui  recouvre  le  sinus  pulmonaire.  Il  ajoute»  d'un  autre  c6té»  qu'il  n*y 
a  dcns  la  loge  droite,  tout  près  de  l'ouverture  de  la  cloison ,  qu*ime  seule  em- 
bouchure pour  les  trois  artères. 
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B.  Dans  les  Sauriens  et  plus  particulièrement 

dans  les  Crocodiliens. 

Nous  décrirons  d'abord  le  cœur  des  crocodiles ,  parce 
quil  nous  fournit  un  exemple  de  la  structure  Ut  plus 
compliquée  que  nous  ayons  observée  dans  les  animaux 
de  cet  ordre,  et  même  de  toute  la  classe  des  reptiles  (i). 

Son  péricarde  adhère,  comme  dans  les  chéloniens, 
au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie ,  et  sa  pointe 
tient,  par  un  ou  plusieurs  cordons  tendineux  très-forts^ 
à  la  portion  libre  de  ce  sac,  qui  est  extrêment épaisse  et 
comme  fibreuse.  Il  est  contenu,  en  partie,  entre  les 
deux  lobes  du  foie,  et,. pour  l'autre  partie,  entre  les 
deux  poumons. 

Ses  oreillettes,  un  peu  moins  grandes  que  dans  les 
chéloniens,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rapports,  ont 
des  parois  épaisses,  affermies  par  de  fortes  colonnes 
charnues ,  dirigées  en  différents  sens. 

Le  ventricule,  proprement  dit,  présente  une  forme 
ovale  et  des  parois  très-épaisses.  Sa  cavité  est  divisée  en 


(1)  Nous  avcDS  fiilt  mettre  en  italique  le  commencement  de  cette  description  » 
afin  de  mieux  faire  ressortir  Tinexaclitude  et  riojustice  de  Meckcl.  tCuvier,»  dit- 
il  (p.  280  et  281,  du  L  ▼.),  c  ne  me  parait  pas  avoir  représenté  d*une  manière  cn- 
•  fièrement  exacte  inorganisation  du  cœur  des  crocodiles  ;  plus  spécialement,  il 
I  ne  me  parait  pas  avoir  parfaitement  reconnu  la  place  de  cette  oiig^anlsati<Hi  dans 
I  la  série  des  développements.  > 

Cependant  il  y  a ,  dans  Toriginal  que  nous  venons  de  traduire  mot  à  mot,  une 
réserve  d*expression  qui  a  disparu  dans  la  traduction  française. 

c  Cuvier  (y  dit-on)  me  parait  manquer  iT exactitude  dans  la  description  du  cœur 

>  des  crocodiles,  défaut  qui  tient,  sans  doute,  &  ce  qu'il  ne  s'était  point  formé  une 

>  idiô  bien  nette^  etc.B 

Je  cite  cet  exemple,  parmi  beaucoup  d'autres,  pour  faire  Tolr  comment  Meeket 
ckcrcliait  à  élever  sa  réputation  sur  celle  de  son  maStre  ;  et  Tesprit  qu'on  a  mis 
dans  la  trliductiou  française  de  son  œuvre,  esprit  qui  la  recommandem  d'ailleurs 
aux  dctractcurs  du  grand  naturaliste  françaie. 
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trois  loges  (i),  donnant  au  sang  qu'elles  reçoivent  une 
marche  assez  déterminée.  L'une  de  ces  loges  est  infé* 
rieure  et  droite  ;  l'oreillette  du  même  côté  y  verse,  par 
une  lai^e  embouchure ,  bordée  de  deux  valvules  mus- 
culp-membraneuses ,  et  percée  à  la  partie  la  plus  avan*» 
cée  de  cette  loge ,  le  sang  qu'elle  reçoit  des  veines  du 
coips.  Du  côté  gauche  de  la  même  loge ,  mais  toujours 
en  avant,  se  trouva  l'embouchure  de  l'aorte  gauche 
descendante 9  et  en  arrière  de  cette  embouchure,  une 
large  communication  qui  conduit  dans  la  plus  petite 
des  trois  loges,  [qui  n'est  proprement  qu'un  sinus  du 


(i)  Notre  anden  texte  s^exprime  ainsi  i  t  Gommoniquaiit  entre  elles  par  pki- 

•  sieurs  orifices  ;  mais  donnant,  cependant  »  an  sang  qu'elles  reçoivent  une  maiv 

•  che  assez  délenninée.  » 

Si  Ton  &it  attention  à  cette  marelie»  tdie  tgae  nous  la  décrivons  dsns  Usnlla 
de  cet  ancien  texte,  on  verra  que  nous  nous  sommes  serri  du  mot  de  commonica- 
Hon,  surtout  pour  expliquer  le  rapport  entre  la  loge  inférieure  fie  ventricule 
droit)  et  ce  que  nous  avons  appelé,  peut-être  ft  tort,  loge  pulmonaire,  qui  n'esî 
propKBMnt  qu'une  anfractnosité,  qu'un  sinus  du  ventricule  drailt  ou  de  notre 
loge  inférieure.  Quant  &  la  communication  entre  celle-ci  et  la  loge  supérieure  (le 
ventricule  gauche),  nous  rappelons  filtration  à  travers  plusieurs  trous  qui  tnrver- 
lent  la  eleison  qui  sépare  la  loge  su|»érieure  et  gaudie,  des  deux  précédentes. 

On  voit  cette  cloison  complète  dans  la  f.  8  de  la  pi.  55 ,  t.  5  de  notre  pre- 
mière édition ,  dont  ]e  conserve  les  dessins  originaux.  Cette  Sgure  représente  la 
loge  supérieure  on  le  ventricule  gauche.  v     . 

Dans  l'explication  de  cette  figure  (p.  867  du  t.  v)  nous  disons  expressément  : 
C&tt  cette  loge  qui  reçoit  te  sang  nui  vient  dos  poumons  et  f  envoie  parîieuliiremoni 
utue  eaeirémités  et  à  la  téie. 

Dans  la  fig.  J ,  on  voit  la  loge  infoieure  onvertef  rembouchure  et  le  com- 
mencement de  l'aorte  viscérale  ou  gaodie  coupés  et  à  découvert  et  l'entrée  du 
sinus  pulmonaire. 

La  lig.  S  montre  tonte  retendue  de  œ  sinus. 

Si  l'on  compare  ces  figures  avec  la  nature,  on  les  trouvera  pent-ètre  plus  fidèles 
que  celles  publiées  vingt-huit  ans  plus  tard.  Les  fig.  18  et  19  du  taUean ,  sur  la 
cirralation,d'ailleurs  si,iastraetif  et  si  reoommandable,  de  If  .Martin  Saint-Ange^ 
dissimulent  les  cellules  de  la  cloison,  qui  se  vcyent  dans  les  deux  ventricules.  Cet 
anatomiste  n'adopte  pas  de  sinus  pulmonaire,  que  i*appeUe  Iq^e^  Cependant  ou 
en  voit  aoc  trace  dans  sa  fig.  18« 
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ventricule  droit]  placp  à  la  partie  moyenne  de  la  base 
du  oœur,'et  dans  lequel  le  tronc  commun  des  artères 
pulmonaires  a  son  embouchure.     > 

Consëquemment  le  sang  qui  arrive  de  l'oreillette 
droite  dans  la  loge  du  même  côté,  a  deux  chemins  à 
prendre  ;  i""  celui  de  l'aorte  descendante  gauche  »  ou, 
s*  celui  de  la  loge  pulmonaire  qui  le  chasse  dans  l'ar* 
tèredu  même  nom.  Il  paraîtrait  qu'il  peut  mêmepren« 
dre  une  troisième  route,  en  se  filtrant  à  travers  plusieurs 
trous  I  qui  semblent  traverser  la  cloison  [complète]  ipii 
sépave  de  la  loge  droite  et  du  sinus  pulmonaire»  la  loge 
supérieure  et  gauche.  L'oreillette  gauche  pousse  dans 
celle-ci  le  sang  qu'elle  a  reçu  des  veines  pulmonaires  ;  son 
embouchure  est  bordée,  du  cAté  droit,  dans  les  deux  tiers 
de  son  contour,  d'une  valvule  membraneuse,  à  droite 
é^  laquelle  s'ouvre  l'aorte  descendante ,  qui  produit 
immédiatement  les  deux  troncs  communs  de  la  caro- 
tide  et  de  l'axill^ire  droites  et  gauches.  Ce  sang  passe 
dans  ce  tfonc  et  se  distribue  particulièrement  à  la  tête 
et  aiij;  extrémités.  Il  en  résulte  que  les  carotides  et  les 
axillairiss  portent  aux  parties  antérieures,  les  iliaques 
wx  mcmbrÊS  postérieurs,  et  la  sacrée  moyenne  à  la 
queue,  un  sang  qui  vient,  presque  (i)  en  totalité,  îin- 


(i)  Nous  ajoutons  lemot  presque  à  cause  de  la  oommunkalloii 
l'iMte  éralte  et  rattffltt  gaache,  <[iiieiiile  k  leuraaétsanoe,  et  qui  doit 
«m  peu  les  deux  saogSt  pour  loules  les  parties;  et  parée  que  ce  mélaiige  se  fait 
toujours  pour  les  extrémités  postérieures,  par  suite  de  ranostomose  qui  a  lieu  en- 
tre r  aorte  droite  et  le  tronc  terminiA,  iiien  iMalt  à  la  ▼ériié,  de  Taorte  «auche. 
(  Voir  p.  908  et  MS  de  ce  Toluine. }  Nous  avions  décrit  bien  en  détail ,  dans 
notre  prenrièra  édkion  (t.  nr,  p.  SSA),  cette  anastomose  entre  les  denx  aoites,  ou 
■fleuK  cette  tennlnaison  de  Taortegancfae  dans  4*aoit0  droite.  Il  est  bien  remar- 
quable que  le  tradoctenr  de  MedDel  (Trmité  gémàttA  ttmmi,  mmpmr. ,  t*  n  » 
p.  804*  Bole  i)  prétende,  quoique  très  à  tort ,  que  M.  Martin  SalntpAnge  s'en  at- 
tribue la  découverte,  et  la  revendique  en  faveiur  desoa  anteor  • 
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niédiatemex]^tde&  poumons;  tandis  que  celui  qui  prend 
son  cour»  pour  aller  aux  liscères  (par  Taortç  gauche) 
vient  de  la  loge  dro^^t  de  l'oreillette  du  même  côté, 
et  n'a  pu  »  conséqupP^nti  passer  à  travers  ces  pre-i 
miers  organes»  pour  y  être  modifié  par  l'élément  am- 
biant^  Le  sang  pulmonaire  ne  se  mélange  donc  pas  | 
comme  dans  les  çbéloniens»  av^c  celui  du  corps. 

Telle  est  la  structure  du  ço^nx  dans  le  çraeadit^  4^ 
NU  et  le  eaiman* 

[J'ai  comparé  de  nouveau  la  pâture  avec  la  descrip*^. 
tîon  précédente  et  les  figures  de  notre  première  éditioa 
grftvées  d'après  mes  dessins  ^  ayant  d'ailleurs.la  préoç*^: 
cupatlon  des  recherches  qui  ont  été  publiées  depuis 
Dous ,  et  des  différences  indiquées  daus  ces  recber^ 
efaes«  Cette  comparaison  me  permettra  de  donner  un 
peu  plus  de  développement  à  ma  première  rédaction,; 
sans  la  modifier  e^  rieq  d'essentiel  pour  la^tructure  du 
ec^ur* 

lie  ventricule  droit  a  sa  cavité  ac^z  anfractueusaf 
oa  y  remarque  des  colonues  charnues  p^us  ou  pt^iu^^ 
novpJNreuses ,  distinctes  et  dét^cbéef  pspr  ip^ervalleSt 
suivant  les  espèces,  ^%  des  t/rous  pénétrant  plps  ou 
moins  profondément  dans  les  p^^rois  de  ce  vei^tricule  i 
ces  parois  sont  très-épaii^i^^x  quoiqu'à  un  moindre  de^ 
gré  que  celles  du  ventricule  gauche^ 

Le  sinus  pulmonaire ,  vu  de  l'extérieur,  semble  plu* 
tAt  faire  partie  du  bulbe  artériel  que  du  co&ur.  Cepen- 
dant la  coupe  de  ses  parois  montre  des  faisceaux  mus<- 
culeux.  Ce  sinus  communique  largement  avec  le  ven- 
tricule droit  ;  un  peu  au-delà  de  son  entrée ,  on  voit 
un  eercie  de  six  à  huit  tubercules  saillants  (i).  Les 

■    --  m       II  ^Ji    ■    Il      I  •     -  ~  I  .,-— 1^^ 

(1)  Je  les  ai  dessinés  dans  la  fig.  2  de  la  pi.  \lv  de  iiolre  piemière  édf- 
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deux  valvules  semi-lunaires  de  rartère  pulmonaire  sont 
à  son  issue,  qui  est  l'embouchure  de  cette  artère. 

Dans  le  caiman  à  museau  de  b^^ket,  fai  trouvé  les 
deux  valvules  de  l'orifice  auricv^^^ntriculaire  droit, 
le  bordant  comme  deux  lèvres.  Dans  une  autre  espèce 
la  valvule  droite  était  épaisse  et  très* charnue,  tandis 
que  la  gauche  était  mince  et  beaucoup  plus  ample  ^  au 
point  qu'elle  avait  pris  la  forme  semi-lunaire. 

La  cavité  du  ventricule  gauche  est  plus  régulière  que 
celle  du  droit  ;  elle  s'étend  d'avant  en  arrière ,  en  forme 
de  croissant;  sa  surface  est  percée  de  trous  et  montre 
plus  ou  moins  de  colonnes  charnues,  suivant  les  es- 
pèces ,  et  peut-être  suivant  Tâge.  La  cloison  complète 
qui  existe  entre  le  yentricule  droit  et  le  ventricule 
gauche ,  les  sépare-t-elle  entièrement?  Ou  bien  le  sang 
peut-il  filtrer,  quoîqu'en  petite  quantité,  d'un  ventri- 
cule dans  l'autre,  à  travers  les  anfractuosîtés,  les  cellules 
de  cette  cloison?  C'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avions  avancée  dans  notre  première  édition,  et  que 
nous  ne  rétracterons  pas  dans  celle-ci;  quoique  nos 
derniers  et  récents  essais  nous  laissent  dans  le  doute. 

Le  bulbe  artériel  formé  par  la  réunion  des  aortes  et 
du  tronc  pulmonaire  me  semble  comparable,  en  quel- 
que sorte,  au  bulbe  artériel  des  poissons.  Les  parois  de 
ces  artères,  surtout  celles  des  aortes,  y  montrent, 
sinon  à  leur  origine,  du  moins  un  peu  au-delà ,  une 
épaisseur  remarquable ,  et  une  structure  qui  tient  à  la 
fois  de  la  fibre  tendineuse  et  de  la  fibre  musculaire. 


dUkm.  Ce  sînuB,  on  ce  rudiment  de  ventricule,  n'a  pas  éié  disUogué  par  Meckai* 
Hasselqubt(^/<rrPfl/ccs/t««m,  Stockholm,  1757,  p.  293)  avait  déjà  reconnu  deux 
ventricules  dans  le  cœur  du  crocodile  du  Nil,  ma^s  u«e  5culc  orcillcllc. 
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Les  parois  de  l'aorte  droite  sont  plus  épaisses  que  celles 
'de  Taorte  gauche. 

Dans  un  cœur  de  jeune  caïman  à  museau  de  brochet^ 
)'ai  trouyé^  en  dedans  de  la  valvule  semi-lunaire  droite 
de  Taorte  gauche,  une  large  ouverture  transversale 
donnant  immédiatement  dans  l'origine  de  l'aorte  droite. 
Cette  communication  était  réduite  à  un  très-petit 
orifice  dans  le  cœur  d'un  individu  plus  âgé  appartenant 
très-probablement  à  une  autre  espèce.  Se  fermerait- 
elle  à  la  longue  comme  le  canal  artériel ,  ou  comme  le 
trou  de  Botal  des  mammifères  plongeurs?  Et  cesse- 
rait-elle d'exister  dans  les  adultes  ?  Le  dernier  exemple 
semble  l'annoncer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence 
de  cette  communication  modifie  un  peu  ce  que  nous 
avions  dit  de  la  séparation  du  sang  non  oxigéné  de 
l'aorte  gauche ,  et  du  sang  oxigéné  de  l'aorte  diy)ite. 
Nous  pensons  qu'elle  sert  surtout  à  introduire  dans 
l'aorte  gauche  une  petite  quantité  de  sang  oxigéné. 

Ce  que  nous  avons  annoncé  les  premiers,  dans 
notre  précédente  édition ,  sur  la  plus  grande  oxigéna- 
tion  du  sang  qui  va  au  cerveau  et  aux  extrémités  anté- 
rieures, et  m^me  aux  extrémités  postérieures  et  à  la 
queue,  c'est-à-dire  aux  organes  des  sens  internes  et  ex- 
ternes ,  et  à  ceux  du  mouvement,  résultat  de  l'exis- 
tence d'un  ventricule  gauche  (  loge  supérieure  )  et  d'un 
ventricule  droit  [hge  inférieure)  séparés  par  une  cloison 
complète,  et  de  leurs  rapports  avec  les  aortes  droite  et 
gauche,  et  avec  l'artère  pulmonaire ,  n'en  subsiste  pas 
moins  comme  une  vérité  acquise,  depuis  cette  époque, 
à  la  science  (i). 


MM 


(1)  J'ajouterai  que  M.  Martin  Saint^Ange,  dé]à  en  i8S9y  dans  des  prépara- 
tions qu*il  a  déposées  dans  la  CtrilecUon  d'anatomie  du  Jardin  des  PUo^,  poi» 
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G.  Dam  les  Sauriens 


[Le  coeur  est  situé  très  en  avant;  son  péricarde  qni 
est  très^fort,  fournit  une  gaine  à  un  ligament  qui 
part  de  la  pointe  du  cœur  et  va  se  fixer  sur  le  sternam. 
Ce  ligament  m'a  paru  avoir  aussi  des  rapports  avec  ce 
repli  du  péritoine  qui  se  porte  sur  la  face  convexe  du 
foie ,  à  la  manière  du  ligament  falciforme  du  foie  des 
mammifères.  Le  cœur  et  le  foie  sont  d'ailleurs  très- 


en  tSSi ,  dans  son  tableau  de  la  drcnlation ,  qui  lai  Talat,  cette  même  année  »  la 
médaille  da  grand  prix  des  sciences  naturelles,  décernée  par  PAcadèmie  des 
Sdetices,  tableau  <fa*il  a  publié  en  48SS,  acrv  amîr  déconveil  le  picmier  oeite 
oigaaitatlan  d«  c«ur  des  crocodiles  plus  compliquâe,  que  dans  aucun  autre  rep- 
tile. Il  appelle  Teolricule  droit  ce  que  nous  appelons  loge  inférieure  et  droite,  et 
Tentricule  ganchc ,  notre  loge  supérieure  et  gauebe.  A  la  Térité»  il  n^a  décrit  au- 
cune communicaUon  entre  Tune  et  l'autre,  tandis  que  nous  supposions  um  filtra- 
tion  postibh  à  travers  les  celtules  de  la  cloison  qui  s^iare  ces  loges  ou  ces  ventri- 
cules. 

Une  idée  très-lDgèoieuse,  de  Bi,  Maitiu  Sala^Asge,  «t  que  nous  arauf  attri- 
buée à  tort  à  M.  MajFer  de  Bonn  (p.  S02,  note  i  dece  volume}i  est  la  comparaison 
de  l'aorte  gauche  avec  le  canal  artériel  des  mammifères. 

Metkgl  en  18dl  {Syttem  ékr  vergé.  Anai^  V.  TMX) ,  M»  ftOÊUmm ,  «i  18S8»  et 
X.  Ma^f  en  isa5  (imiter/.,  etc.)  ont  amoaoé^  apièsIL  MaHin  SmaU-jinge^ 
qu^il  n'y  avait  aucune  communication,  aucune  filtration,  même  du  mercure,  sui- 
vant M.  Panizza,  à  travers  la  cloison  qui  aépare  les  deux  Tentricnles. 

Enfin,  M.  Pauiiia  a  décrit  et  publié  (Soprm  U  jtfftrmu  Omphatteo  thi  rtUHi»  elB.» 
Favla,  iSSd)  qu'à  l'origine  même  des  deux  aortes,  il  y  avait  une  large  ouver- 
ture à  travers  leur  paroi  commune.  M.  K.  Harlan,  à  la  vérité  (Médical  and 
phyncal  hestarches,  Pbiladelphiai,  i8S5),  parie  de  cette  ateecMunmiloRtMn 
qu*il  anuanœ  avoir  fait  connaître,  dès  i824«  avec  toute  Iterganisation  du  cœur, 
dans  le  eaiman,  La  fig.  19  du  tableau  de  M.  Martin  Saint-Ange  montre  une 
anastomose  entre  les  deux  aortes ,  bien  au-delà  de  cette  origine ,  «aastomom  que 
\e  u*ai  jamais  vue,  si  tant  cât  qu'elle  soit  difJérenla  de  œUe  qui  est  tennkialepour 
Taorte  gauche.  M.  Mayer  de  Bonn  a  décrit,  en  18:^5,  la  même  communication 
annoncée  par  M.  Panizza.  J*ai  aussi  vérifié  cette  découverte  sur  plusieurs  cœars 
déjeunes  crocodiles  ou  caïmans.  Mais  j^ai  montré,  en  unéoe  temps,  le  praBuer, 
que  cette  oomunaicalion  se  rétrécit  beauoouft  d  poumît  bien  dfepawMne  arec 
Vê^o.  IJêmrmt  4$  fhutUui,  i»  joiUet  IM^  |s  if».) 
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rapprochés  comme  dans  les  autres  reptiles.  La  forme 
du  coeur  semble  commandée  par  celle  du  corps  $  elle 
est  généralement  plus  large ,  moins  allongée  que  dans 
les  ophidiens^  mais  aussi  plus  rétrécis  que  dans  les 
chéloniens. 

La  structure  du  cœur^  dans  les  sauriens  ordinaires, 
est  d'ailleurs  plus  simple  que  dans  les  crocodiliens ,  et 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous  décrirons 
dans  les  ophidiens.  Il  y  a  toujours  deux  oreillettes^  dis*- 
tinctes  à  l'intérieur,  et  dont  les  catités  sont  séparées  par 
une  cloison  complète.  Leur  proportion  ^  surtout  celle 
de  Toreillette  droite,  est  très-grande  relativement  à  celle 
du  cœur  proprement  dit. 

Le  yentricule  a  deux  loges  incomplètement  séparées, 
de  manière  qu'on  peut  «  dans  tous  les  cas ,  le  consi- 
dérer comme  composé  d'un  cœur  aortique  et  d'un  cœur 
pulmonaire  réunis,  et  jusqu'à  un  certain  point  con- 
fondus l'un  arec  l'autre,  et  conservant  cependant  quel- 
que trace  évidente  de  leur  existence.  Tantôt  c'est  la 
loge  gauche  qui  reçoit  presque  exclusivement  le  sang 
pulmonaire,  et  l'envoie  dans  l'aorte  droite  (dans  les 
iguanes)  ;  tantôt  elle  a  perdu  ce  dernier  rapport,  et  n'a 
plus  conservé  que  le  privilège  de  recevoir  le  sang  qui  a 
respiré  ;  c'est  le  cas  des  lézardé. 

L'épaisseur  de  ses  parois ,  relative  à  sa  capacité ,  est 
très-remarquable ,  ce  qui  suppose  une  grande  force  de 
contraction.  Mais  il  faut  observer  que  ces  parois  ne 
sont  pas  compactes;  que  les  faisceaux  musculeux  qui 
les  forment  sont  détachés  en  partie ,  qulls  les  traver- 
sent dans  tontes  les  directions,  et  qu'ils  interceptent  des 
cellules  ou  de  petites  cavernes ,  ayant  en  dernier  lieu 
leurs  orifices  dans  les  cavités  principales  du  cœur. 
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Nous  allons,  par  quelques  détails»  chercher  à  dé« 
montrer  les  deux  types  que  nous  ayons  indiqués  plus 
haut. 

Dans  les  lézards^  et  particulièrement  dans  le  lézard 
agile  et  dans  le  lézard  ocellé  y  le  ventricule  droit  est  sé- 
paré du  ventricule  gauche ,  dans  sa  moitié  postérieure 
par  une  cloison  musculeuse  très-épaisse. 

En  avant,  ces  deux  ventricules  se  confondent,  du 
moins  dans  la  partie  inférieure  de  la  hase  du  cœur.  On 
y  voit^  au  milieu,  un  peu  à  gauche,  les  deux  ori&ces 
auriculo-ventriculaires,  sur  lesquels  est  appliquée  une 
valvule  commune  fixée  à  la  cloison  des  oreillettes  par 
sa  partie  moyenne ,  et  libre  sur  les  côtés. 

Le  bord  supérieur  de  cette  valvule  se  prolonge  sur 
une  autre  valvule ,  que  nous  appellerons  ventricùlaire 
ou  postérieure,  laquelle  forme  une  espèce  de  canal 
transversal  qui  conduit  le  sang  du  ventricule  gauche 
dans  le  droit.  La  paroi  supérieure  du  cœur  qu'elle  re- 
couvre est  comme  tendineuse ,  et  semble  se  prolonger 
de  ce  canal,  dans  le  ventricule  gauche.  Le  côté  droit  de 
la  base  du  cœur  est  percé  par  les  trois  embouchures 
artérielles. 

Il  résulte  de.  ces  différentes  dispositions  organiques, 
que  le  sang  qui  arrive  dans  le  cœur  peut  aller  directe- 
ment de  l'oreillette  droite  vers  les  embouchures  des  ar- 
tères. Celui  qui  y  pénètre  par  Torifice  auriculaire  gau- 
che ne  peut  y  arriver  qu'après  un  détour,  en  passant 
dans  la  cavité  gauche  correspondante  du  cœur,  et  en 
traversant,  de  gauche  à  droite,  le  canal  que  forme  le 
repli  membrano-musculeux  que  nous  avons  appelé 
valvule  postérieure,  et  qui  est  un  rudiment  de  la  cloison 
horizontale,  que  nous  décrirons  dans  les  ophidiens.  Ce 
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sang  pulmonaire  doit  encore  se  filtrer  à  travers  les  ca- 
vernes que  forment  les  nombreux  faisceaux  musculeux 
des  parois  du  cœur,  qui  les  rendent  à  la  fois  très-épaisses 
et  très-spongieuses,  en  se  croisant  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette  disposi- 
tion des  embouchures  artérielles,  dans  la  partie  du 
cœur  la  plus  éloignée  de  l'entrée  du  sang  qui  a  respiré, 
et  dans  cette  structure  extrêmement  celluleuse,  un 
double  moyen  de  mélanger  le  sang  artériel  avec  le  sang 
veineux. 

On  aura  une  idée  de  l'autre  type  par  la  description 
du  cœur  de  Y  iguane  ordinaire  {iguana  deUcaiisêima  }.] 
Il  est  situé  sous  l'origine  des  poumons  et  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  poitrine  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
cône  dont  la  base  est  large  et  le  sommet  très-aigu  ;  ses 
oreillettes  n'ofiùrent  rien  de  particulier  ;  son  ventricule  a 
deux  loges  ;  une  droite ,  qui  forme  proprement  la  cavité 
du  •  ventricule ,  et  une  gauche  et  supérieure,  qui  ne 
semble  qu'un  sinus  de  la  première  :  c'est  dans  celle^ 
ci  que  s'ouvrent  l'oreillette  pulmonaire  et  l'aorte  pos- 
térieure droite,  à  peu  près  comme  cela  a  lieu  dans 
les  crocodiles.  L'embouchiure  de  l'oreillette  droite  est 
percée  vers  le  milieu  de  la  grande  cavité ,  et  bordée 
d'une  valvule  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme 
celle  de  l'oreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et,  de  l'aorte  postérieure  gau- 
che :  le  dernier  à  droite ,  et  le  premier  à  gauche.  1/in- 
térieur  du  ventricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes 
charaues,  dont  les  ramifications  sont  détachées. 

[Dans  les  caméléaniens  (le  caméléon  ordinaire,  Cuv.) 
les  deux  orifices,  auriculaires  sont  à  la  base  du  cœur 
6.  21 
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àgaiicha»  danf  uo  pQfqnc^aif^qt  p|r»u}mre  qui  loureat 
f ommuD  s  at  1^0  embouchnrea  4ep  troi^  aitèrçs ,  d^ne 
un  autre  anfoneement  circulaire  du  cdté  droit  de  cette 
même  base. 

La  cavité  unique  du  ventricule  se  bifurque  à  droite  et 
à  gauche  en  arrièfe ,  mais  sau^.  qu'on  puisse  distinguer 
d»  rudifueut  de  cloison ,  comme  dan»  }çs  iguanes ,  ni 
da  ralvule  postédture ,  eomme  dan^  les  (ézard^s  autre 
que  la  substance  mime  du  cour  qui  se  trouva  entre 
CM  deux  prolongements  I  sa  capacité  est  très-petite 
relativement  à  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  ;  elle  de- 
irient'tvès^nfraetueuse  en  se  continuant  dans  toutes  les 
iaellttteft  i|iie.f«nieat  ici,  peut  être  encore  plus  que  dans 
^  les  antrea  aauriens ,  les  nombvew  faisceaux  détachés 
iftfi  composent  ses  parois.  ] 

Dr  Dan9  ^  Ophidiem. 

Le  e(MiiïfAes0phidien8  a  deux  grandes  oreillettes^  dont 
celle  qui  est  k  droite  et  qui  reçoit  le  sang  du  corps  est 
la  plus  considérable.  Leurs  parois  sont  mince»  et  trans- 
parentes dans  les  intervalles  des  foisceaux  chamud  qui 
les  affermissent  et  dont  Tentrelacement  est  irrégulier; 
leurs  cavités  ne  sont  séparées  Tune  de  Tautre  que  pa}: 
une  cloison  plus  membraneuse  que  musculeuse.  Lu 
forme  du  rentricule  est ,  en  général ,  celle  d'un  eAne 
allongé,  peu  régulier  cependant,  à  cause  d'un  appen- 
dice de  même  forme  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
s'avance  du  cèté  gauche  au-delà  de  sa  base. 

[Nous  avons  trouvé  cette  avance,  qui  prolonge  le  ven- 
tricule aortique,  très-marquée  dans  le  coktber  nairix^ 
YMrythrolampruB  JEscuiapH^  Mbbi*  ,  etc.  i j  aa  cavité  «it 
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partsigée  en  deux  loges ,  une  supérieure  ^  qui  s'étend 
jusque  dans  Tappendice,  et  l'autre  inférieure ,  séparées 
par  une  cloison  incomplète,  ayant  un  bord  libre  du 
côté  droit,  étendue  d'avant  en  arrière,  et  composée  de 
faisceaux  cbarnus ,  entre  lesquels  le  sang  peut  se  filtrer. 
A  l'endroit  où  cette  cloison  cesse,  c'est-à-dire  vers  la 
portion  droite  de  la  base  du  ventricule ,  se  trouve  une 
assez  grande  ouverture,  par  laquelle  les  deux  loges 
communiquent  entre  elles.  [La  loge  supérieure ,  que 
nous  nommerons  aussi  loge  aortique ,  occupe  la  base 
du  cœur  dans  toute  sa  largeur ,  et  se  prolonge ,  du  côté 
gauche,  jusque  vers  sa  pointes  la  loge  inférieure  <m 
pulmonaire  est  plus  restreinte,  et  n'occupe  que  la  ipoitiA 
droite  du  cœur,  en  s'étendant  de  la  base  vers  sa  pointe. 
Remarquons  d'ailleurs  que  cette  loge  n^est  inférieure 
que  relativement  à  la  portion  de  l'autre  loge  qui  s'étend 
dans  la  partie  droite  de  la  base  du  cœurs  mais  que  sa 
positiop  relative  dans  sa  moitié  postérieure ,  est  d'être 
à  droite  plutôt  qu'au  dessus  de  l'autre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  cloison  qui  les  sépare  est  donc  horiftontale^ 
tandis  que  la  partie  postérieure  est  verticale  :  celle-ci 
est  extrêmement  épaisse.  Les  parois  intérieures  de  cha- 
cune de  ces  loges  sont  lisses  en  avant  $  on  les  trouve  de 
plus  en  plus  celluleuses  en  arrière,  par  suite  des  fais- 
ceaux musculeux  qui  les  forment  et  qui  se  détachent, 
par  intervalles,  les  uns  des  autres.  ]  Ce  sont  comme  des 
colonnes  ou  des  rubans  charnus  qui  vont  en  se  rami- 
fiant de  la  base  vers  la  pointe,  et  diminuent  beaucoup 
la  cavité  du  ventricule.  Leurs  ramifications  nombreuses 
permettent  au  sang  de  passer  entre  elles,  comme  à  tra^» 
vers  un  erible,  et  servent  à  mélanger  plus  intimemsat 
relui  qiû  vient  du  poumon  avee  celui  du  coi]ml 
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[  Il  résulte  de  cette  quantité  de  faisceaux  musculeux, 
peu  distincts  et  assez  compactes  yers  la  surface  du 
cœur,  moins  réunis^  plus  détachés  vers  ses  cavités,  que 
ses  parois  sont  très-épaisses  relativement  à  sa  capacité. 
Gela  se  remarque  surtout  pour  celles  du  ventricule 
aortique,  dont  l'effort  doit  chasser  le  sang  jusqu'aux 
extrémité  du  corps  des  serpents,  que  Ton  sait  extrême- 
ment allongé  relativement  à  son  diamètre.  ] 

Les  embouchures  des^  oreillettes  sont  percées  à  côté 
Tune  de  l'autre  à  la  partie  moyenne  de  la  base  du  cœur 
au-dessus  de  la  cloison,  et  conséquemment  dans  la  loge 
aortique;  chacune  est  recouverte  par  une  valvule  mem- 
braneuse dont  le  bord  libre  semi-lunaire  est  tourné  du 
même  côté  que  Toreillette  correspondante.  [On  peut 
même  dire  qu'il  n'y  a  proprement  qu'une  valvule  pour  les 
deux  orifices,  laquelle  est  placée  en  travers  sur  l'un  et 
l'autre,  dans  le  fond  du  ventricule,  absolument  comme 
dans  les  chéloniens.  Cette  valvule  est  attachée  au 
bord  qui  termine,  du  côté  du  cœur,  la  cloison  des 
oreillettes,  par  toute  sa  ligne  médiane  longitudinale, 
qui  la  partage  en  deux  moitiés  latérales  ;  elle  est  fixée, 
d'autre  part,  par  ses  deux  bords  transverses,  qui  se 
perdent  dans  les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
loge  aortique  ;  sa  largeur  mesure  exactement  la  distance 
des  deux  orifices ,  piiisque  ce  sont  ses  bords  latéraux 
qui  sont  libres  sur  ces  orifices,  et  s'appliquent  sur  eux 
lors  de  la  systole  du  cœur.  ] 

Ces  artères  ont  leur  embouchure  à  la  partie  droite 
de  la  base  du  cœur.  Celle  de  l'artère  pulmonaire  est  à 
gauche  et  en  bas,  et  répond  à  la  loge  inférieure,  [que 
nous  avOQS  aussi  désignée  sous  le  nom  de  loge  puîmo^ 
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naire.  On  voit,  à  son  origine,  deux  grandes  valvules 
semi-lunaires. 

L'aorte  gauche  et  l'aorte  droite  ont  leur  embouchure 
dans  la  loge  supérieure,  notre  loge  aortiquc;  elles 
sont  même  tellement  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
qu'elles  ne  semblent  avoir,  du  côté  où  les  artères  se 
touchent,  qu'une  paroi  et  qu'une  embouchure  com- 
mune (i).  Cependant  il  y  en  a  deux  bien  distinctes; 
l'une  plus  à  droite,  un  peu  inférieure  et  plus  rappro- 
chée de  l'ouverture  de  la  cloison;  c'est  l'embouchure 
de  l'aorte  gauche,  laquelle  est  aussi  garnie,  en  dedans 
^e  cette  artère,  de  deux  grandes  valvules  semi-lunaires; 
c'est  à  tort  que  nous  l'avions  décrite,  dans  notre  pre- 
mière édition,  comme  appartenant  à  la  loge  pulmo- 
naire ,  quoique  nous  en  ayons  bien  précisé  la  position 
vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
loges.  Il  en  résulte,  en  efiet,  qu'elle  n'est  pas  essen- 
tiellement séparée  du  ventricule  pulmonaire. 

L'autre  embouchure,  celle  de  l'aorte  droite,  située' 
un  peu  plus  en  dedans  ou  à  gauche,  et  un  peu  supé- 
rieure à  la  dernière,  se  trouve  au-dessus  de  la  cloison,  . 
tout  près  de  l'orifice  auriculo-ventriculaîre  droit. 

Une  bande  musculeuse  qui  traverse  la  paroi  supé- 
rieure du  ventricule  aortique,  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cœur,  et  croise  la  partie  la  plus  reculée  de 
l'ouverture  de  la  cloison ,  peut  servir  à  empêcher  le 


(1)  MuUl  n*&  donné  qn'unc  seule  embonchare  pour  les  deax  aortes,  dans  sa 
description  des  vaisseaux  sanguins  (p.  i\i  de  l'ouv.  dt.)  arec  deux  valrules  seml- 
lunaires.  Il  place  même  cette  embouchure  au-dessous  de  la  cloison,  dans  le  ▼ciï- 
triculc  nulmonairc  ou  droit.  Dans  la  descriplîon  du  cœur  {ibid,^  p.  220  et  224), 
il  distinj^ue  deux  embouchures  aorliques,  ayant  chacune  deux  valvules  semi-lu- 
naires; Tune  des  deux,  à  la  vérité,  dans  l'aorte  droite,  serait  rudimeutairc. 
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passage  du  sang  de  la  partie  gauche  du  Tentricule  aor-   . 
tique  dans  le  ventricule  pulmonaire  (i)« 

Il  est  facile  à  présent  de  comparer  cette  orgabisatlon 
k  celle  des  chéloniens  et  des  sauriens ,  comme  à  celle 
des  classes  supérieures. 

Les  ophidiens  ont  un  rétitricule  aortique  et  tin  ren*- 
tricule  pulmonaire;  mai»  ce  dernier  à  Une  bien  plus 
grande  proportion  (}ue  dans  les  chéloùiens,  et  la  cloi- 
son qui  les  ^pare ,  quoique  incomplète ,  a  aussi  bien 
plus  dimportance  que  la  lame  tnusculeuse  qui  recouvre 
le  sinus  pulmonaire  des  chéloniens. 

Le  ventricule  aortique  mérite  ce  nom  par  ses  rap- 
ports avec  les  artères  du  corps  ,  et  même  par  sa  posi-    - 
lion  relative ,  qui  est  plus  â  gauche.  Sa  portion  droite 
est  une  extension  de  ce  ventricule  aux  dépens  du  ven- 
tricule droit. 

Les  conséquences  de  cette  orgfanisation ,  relative- 
ment à  la  marche  du  sang ,  font  que  ce  liquide ,  qui 
revient  des  poumons  et  du  corps,  reste,  à  la  vérité, 
encore  séparé  dans  chaque  oreillette  ;  mais  qu'il  doit 
se  mêler,  dès  qu'il  est  entré  dans  le  ventricule  aortique 
dans  lequel  s'ouvrent  les  deux  oreillettes. 

Le  sang  qui  débouche  par  rorifice  aurîculo-ventri- 

*   culaire  droit,  rencontre  immédiatement  Tembouchure 

de  Taorte  droite.  Celui  qui  débouche  par  Torifice  auri- 


(t)  Mêchêl  n*a  pas  sabi  la  composition  unique  de  la  valvule  <fui  recouvre  les 
deux  orifices  amicnlo-ventriculaires  et  son  analogie  avec  celle  des  diâoniens.  Je 
M  comprends  pas  sa  critique  de  notre  première  descriptioni  qu^il  adopte  cepen- 
dant» en  disant  quMl  y  a  deux  valvules  semi-lunaires  simples»  une  de  chaque  côté 
pour  ihaque  oreillette.  Mais  il  Cait  remarquer  que  nous  avons  négligé  de  parler 
de  cette  valvule  reculée,  transversale,  qui  répond  à  Touverturede  la  cloison,  sans 
•'•spUquer  sur  ses  usages.  0p«  du ,  p.  220. 
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eûlo-^Tetitiiculalte  gatiche»  ne  petit  PulAy^t  à  cette  em- 
bouchure que  par  une  sorte  de  rèfluit  de  gaucke  à 
droite  i  mais  ce  reflux  sert  précisément  k  fiiT^riser  aon 
mélange  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

La  systole  du  cœur^  qui  suceède  à  la  sjstole  des  oreil- 
lettes et  pousse  dans  les  artères  les  dèui  sangs  plus  ou 
moins  mélangés  ^  ne  me  paraît  pas  devoir  donner  une 
direction  plus  particulière  à  celui  qui  débouche  de 
Toreillette  gauche.  Son  courant  doit  le  porter  à  gauche 
jusque  dans  le  fond  du  ventricule  de  ce  nom;  mais  il 
ne  peut  eb  sortir  qu'eil  filtrant,  à  traTers  les  parois  du 
cœur  oU  en  refluant  vers  la  droite,  et  en  se  mélan|(ëamt 
avec  le  torrêdt  qui  entre  par  Torifieè  aurioulo^Teniri** 
culaire  droit*  Ce  dernier,  qui  n'a  pas  respiré,  peut 
pénétrer  en  partie  à  la  première  systole  immédiatement 
dans  l'aorte  droite,  où  plus  à  droite.dans  l'aorte  gaucbcy 
ou  bien  passer  dans  la  loge  inférieure  4  en  y  desceh-' 
dant  par  la  ^nde  échancrure  de  la  rlolsos ,  et  passer 
de  là  dans  l'artère  pulmonaire.  Il  faut  avouer  ^Ue  si  le. 
sang  n'est  dirigé  qu'en  dernier  lieu  de  ce  Côté ,  c  est 
déjà  du  sang  mélangé  de  sang  veineux  aveo  du  sUng 
oxigéné.] 

fi.  Datiê  les  Batraciens. 

La  structure  du  cœur  est  la  plus  simple  dans  les  ani- 
maux de  cet  ordre*  Us  ont  [en  apparence]  une  seule 
oreillette  arrondie,  ^lus  large  que  la  base  du  cœur, 
affermie,  comme  A  l'ordinaire ,  par  des  colonnes  char* 
nues,  tenant  à  cette  base  où  se  trouve  son  embouchure  ; 
et  un  seul  ventricule  de  forme  conique,  dont  la  cavité, 
tout-à-fait  simple ,  a  des  colonnes  charnues  non  déta- 
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chées»  et  s'ouvre  dans  le  tronc  commun  des  artères» 
dont  l'embouchure  unique  est  percée  à  sa  base. 

[L'organisation  du  cœur  des  batraciens  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  simple  que  nous  l'avions  exprimé  dans 
cette  description  très-^uccincte.  L'oreillette  s'y  trouve 
divisée  en  deux  chambres  par  une  cloison  très-mince , 
plus  membraneuse  que  musculeuse ,  dont  le  bord  libre 
ne  pénètre  pas  jusque  dans  le  ventricule,  mais  se  ter-- 
mine  un  peu  en  dedans  de  l'orifice  commun  de  ces 
deux  chambres. 

Le  cœur,  proprement  dit,  n*a  jamais  qu'une  seule 
cavité ,  dont  la  paroi  intérieure  se  compose  de  faisceaux 
ramifiés,  détachés  par  intervalles,  et  laissant  entre 
eux  des  cellules  qui  communiquent  les  unes  dans  les 
autres,  de  sorte  que  ces  parois  sont  plus  ou  moins 
spongieuses  dans  une  grande  partie  de  leur  épaisseur. 
L'orifice  auriculo^-ventriculaire  est  toujours  percé  un 
peu  à  droite  et  rers  la  partie  supérieure  de  la  base  du 
cœur.  L'embouchure  du  tronc  commun  des  artères  est 
à  gauche  de  cette  même  base  est  un  peu  en  bas. 

Remarquons  encore  : 

1*.  Que  le  tronc  commun  artériel  éprouve  une  dila- 
tation à  son  origine,  ou  très-près  de  son  origine,  for- 
mant un  bulbe  à  parois  musculo-tendineuses,  qui  rap- 
pelle le  bulbe  du  cœur  des  poissons. 

a*.  Que  ce  tronc  artériel  est  pulmonaire  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  branchies ,  et  qu'il  devient  aortîque 
quand  les|  branchies  disparaissent  et  que  le  bulbe  est 
la  dernière  trace  de  ce  premier  emploi. 

3*.  Que  cette  dilatation  a  sa  cavité  imparfaitement 
divi.sée  par    uue  cloison  incomplète,  longitudinale, 
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dans  laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  les 
traces  des  deux  aortes  des  autres  reptiles. 

4"*.  Que  la  cloison  qui  divise  Toreillette  en  deux  cham- 
bres est  bien  évidemment  un  indice  des  deux  oreillettes 
que  nous  avons  reconnues  dans  les  trois  autres  ordres. 

La  composition  du  cœur  des  batraciens ,  tout  en  con- 
servant quelques  caractères ,  mais  en  rudiment ,  des 
cœurs  plus  compliqués ,  montre  en  même  temps  For* 
ganisation  simple  du  cœur  des  poissons ,  et  n'a  pas 
d'autre  effet  pour  la  direction  du  sang*  A  la  vérité  la 
cloison  de  l'oreillette  qui  la  divise  en  deux  chambres , 
dont  l'une  répond  à  la  veine  pulmonaire ,  et  l'autre  aux 
veines  caves,  empêche  que  les  deux  sangs  ne  se  mélan* 
gent  avant  leur  entrée  dans  le  ventricule  ;  mais  ici  ce 
mélange  est  d'autant  plus  complet,  que  le  sang  artériel 
étant  versé  tout-à-fait  à  droite,  son  torrent  doit  né- 
cessairement traverser  celui  du  sang  veineux,  pour  ar- 
river à  l'embouchure  du  bulbe  artériel  qui  est  àgauche. 

Dans  leur  premier  état,  celui  de  têtard,  le  cœur  des 
batraciens  est  pulmonaire  et  semblable,  pour  les  effets 
qu'il  doit  avoir  sur  la  circulation,  à  celui  des  poissons. 
Â  l'état  parfait  il  devient  cœur  aortique ,  par  suite  de 
changements  très-simples,  qui  consistent,  d'une  part, 
dans  le  développement  de  certaines  branches  vascu- 
laires  communiquantes  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales,  et,  d'autre  part,  dans  l'atrophie  des  divi- 
sions artérielles  allant  aux  branchies.  Nous  revien- 
drons sur  ces  changements  (i)  dans  l'histoire  du  déve- 

(i)  Très-bien  figurés  dans  le  tableau  de  la  circularion  des  rertébréSt  P^i^ 
par  M.  Mtrfm  Smnt-Angê  CD  1833»  et  d^'à  dtè,  f.  S5  et  93,  Nrt.  5,  U  et  li. 

M.  fidieont  les  avait  déjà  indiqaés  fig.  6,  e,  e,  e,  dans  son  oarrago  ayant  pour 
titre  :  Detcrtpt'umê  anatomica  degU  argttni  thUa  eireotasitmê  é€iU  krve  dtiksak* 
fmnu6v  c^aalieA^.  Pavia,  1817. 
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'  loppement  du  fotut;  si  nous  Fiùdiquons  ici ,  e'est  pour 
expliquer  ^ue  l'organisation  pliis  simple  du  corur  des 
batraciens  était  uùe  nécessité  de  leur  métamorphose, 
et  de  la  yi^  de  poisson  par  laquelle  devait  commencer 
leur  existem^Cr 

Noils  ajouteront  à  cette  description  générale  quelques 
descfriptions  particulières  qtii  là  feront  mieux  corn-' 
prendre. 

Le  coèut  àii  vràpaiid  comttiUn  est  plusf  grand  ft  pto^ 
{)ôrfion  que  dixhs  les  gtenoatUes. 

Sa  formé  est  conique,  sa  position  directement  longi- 
tudinale sur  le  sternum  ;  ses  parois  épaisses  ;  âa  tîLnié 
a  sa  surface  tout  ijnie  en  avant  et  en  haut,  près  de 
rorîficé  aurîculo-veiltrîculaîïe  et  de  l'embouchure  du 
bulbe  aortîaue;  elle  se  ditise,  plus  en  arrière  j  en  petites 
cellules  irfegulières ,  formées  par  tes  faisceaux  muscii- 
leùx  pitts  où  moinâ  détàdhés  lèâ  uds  deâ  autres  danii 
une  partie  ^e  leur  trajet. 

Il 'orifice  auriculo-ventriculaîre  se  voit  à  la  base  du 
coeur,  rets  son  mitieii,  à  gauclie  de  rembouchuré  de 
Tartére  ;  il  e^t  grahd  et  sous-divîse ,  un  peii  en  dedans , 
par  la  cloison  qui  partage  Toreilletie  en  deux  loges. 
Cette  cloison  est  mince ,  transparente  et  beaucoup 
moins  musculeuse  que  membraneuse.  On  y  voit  ce- 
pendant des  robans  muscùleux  qui  s'^y  ramifient.  Elle 
se  termine  dans  rorifice  auricùlo-ventriculaire,  sur  deiix 
valvules  mitrales  placées  aux  côtés  opposée  de  cet  orifice, 
Tune  en  haut  etrautre  en  bas.  Ces  valvulessont  épaisses, 
charnueè^  lentieulairèSy  et  tiennent  par  des  filets  tendi- 
neux, coufts,  aux  parois^  correspondantes  du  ventricule. 
Qn  ei)  Yp^t  une  troisième  à  gauche,  du  côté  de  Tembou- 
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cliure  du  bulbe  àortîque ,  laquelle  est  perpendiculaire 
A\it  deux  autres. 

L'emboUcbure  du  tronc  artériel,  qui  comÉoience  pût 
un  bulbe  en  partie  musculeux,  se  Voit  à  droite  de  la  basé 
du  veiitHcule.  Un  bourrelet  épaiâ  là  ëépare ,  outre  la 
\alvule  que  notis  avons  signalée ,  de  Tdrificé  àûrlcUlo-^ 
Tentriculaire  ;  cette  emboucburé  est  garnie  de  deux 
talvules  semi-lunaires. 

L'oreillette  est  grande»  les  deux  loges  dans  lesquelles 
elle  est  divisée  ont  beaucoup  plus  de  capacité  que  Icf 
,  ventricule.  Les  parois  de  cette  oreillette  soùt  minces, 
quoique  plus  épaisses  qiie  celles  de  la  cloison.  Elles  se 
composent  de  rùbâns  miisciileux  doilt  le  plus  grand 
nombre  est  dirigé  d'avant  èu  drriërë. 

J'appelle  bulbe  aortique,  un  renâement  à  parois 
épaisses  et  muscûleuses,  qui  fo^me  la  base  dé  Taorte, 
comme  le  bulbe  qui  commence  Tartere  pulmonaire  des 
poissons.  Sa  cavité  qui  est  grande,  commence  au-delà 
des  deux  valvules  semi-Iunaireft.  Elle  esfdivîsée  en  deux 
portions  inégales  par  une  cloison  incomplète ,  longi- 
tudinale. Le  côté  gauche,  plus  petit,  est  un  simple 
cul-dé-sac;  le  droit,  plus  gfànd,  se  continue  dans  le 
tronc  très-court  de  Tàortè  propreinenf  dite. 

Le  cœur  des  grenouilles  (là  grenouille  verte)  n'est  pas 
différent.  La  cloison  qui  divise  Toreilletie  en  deux  loges 
est  aussi  complète.  L'orifice  auriculo-ventriculaîre,  en 
dedans  duquel  cette  cloison  se  termine,  est  garni,  ab- 
solument comme  celui  du  crapaud ,  de  deux  valvules 
épaisses,  lenticulaires,  charnues,  rouges,  opposées, 
tenant  à  son  pourtour  par  de  courts  filaments  tendi- 
neux; la  cloison  s'y  fixe  par  ses  bords  opposés.  Il  y 
en  a  aussi  une  t^isième  du  côté  âe  rcmbauchure 
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aorticjue.  Cette  embouchure  aboutit  de  même  dans  un 
bulbe  ayant  intérieurement  une  cloison  incomplète 
longitudinale,  qui  divise  le  premier  torrent  du  sang  ar- 
tériel en  deux  courants. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  un  cœur  organisé, 
pour  Tessentiel,  comme  les  batraciens  anoures. 

Parmi  les  reptiles  amphibies  dont  nous  devons  en- 
core décrire  lé  cœur,  se  trouve  d'abord  ce  singulier  genre 
ménapoma,  qui  n'a  plus  de  branchies,  mais  dont  le  cœur 
présente,  plus  que  les  précédents,  et  plus  même  que  les 
suivants,  qui  ont  des  branchies  permanentes,  la  com- 
position de  celui  des  poissons. 

L'oreillette,  qui  est  très-grande,  est  divisée,  à  la 
yérité ,  en  deux  loges ,  par  une  cloison  mince.  La 
supérieure  et  antérieure  reçoit  la  plus  grande  partie 
du  sang  pulmonaire  ;  la  postérieure  est  l'aboutis- 
sant de  celui  des  veines-caves.  L'orifice  auriculo-ven- 
triculaire  est  percé  au  milieu  du  côté  gauche  du  ventri- 
cule, et  divisé  en  deux  par  la  cloison  qui  s'y  termine. 
Il  y  a,  comme  dans  les  précédents,  deux  petites  val- 
vules mitrales ,  en  avant  et  en  arrière  de  cet  orifice. 
L'embouchure  de  l'artère  du  corps  est  à  la  base  du 
cœur  ;  elle  conduit  dans  un  long  bulbe  artériel,  à  l'origine 
duquel  se  trouvent  quatre  valvules  semi-lunaires.  On 
en  voit  une  seconde  rangée  semblable  après  un  court 
intervalle  (i).  Sauf  la  division  de  l'oreillette  en  deux 
loges ,  c'est  absolument  un  cœur  de  poisson ,  qui  est 
devenu  aortique. 

Dans  Vamphiuma  (2)  le  cœur  et  toute  la  circulation 

(i)  Descriptive  and  iltustrated  catalogue  of  ihe  philosophical  séria  cf  compa- 
rative anatomy,  etc.,  Toi.  ii.  Londoii,  i83A«  pU  iiin,  fig.  1,  S  et  3. 
(1)  Cuvier»  Méni,  du  Musèvm^  t.  xit,  iSi?,  p,  i  et  pi.  C  1  et  S. 
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paraissent  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres. 

Les  batraciens  branckio-pulmonés ,  qui  restent  toute 
leur  vie  dans  la  condition  des  larves  de  tritons,  ont, 
comme  ces  larves  et  comme  les  poissons,  un  cœur  pul- 
monaire ou  branchial. 

Celui  de  la  sirène  tacertine  est  situé  très-avant  dans 
la  poitrine,  immédiatement  en  arrière  de  la  ligne  d'at- 
tache des  extrémités  thoraciques.  Il  précède  le  foie , 
dont  il  n'est  séparé ,  comme  dans  les  poissons ,  que  par 
une  sorte  de  diaphragme  fibro-tendineux.  C'est  la  paroi 
postérieure  d'une  cavité  considérable,  ayant  partout 
des  parois  de  même  nature ,  qui  renferme  le  cœur,  son 
oreillette,  et  le  long  bulbe  qui  termine  le  tronc  pulmo- 
naire. Cette  cavité  est  celle  du  péricarde  de  ces  ani- 
maux, dont  les  parois  sont  unies,  comme  dans  les  pois- 
sons, aux  parties  environnantes,  et  forment  une  cavité 
thoracique  pour  le  cœur  seulement. 

La  forme  de  ce  viscère  est  étroite  et  allongée,  je  veux 
dire  celle  du  ventricule  proprement  dit. 

L'oreillette ,  qui  est  d'une  grande  proportion ,  le  re- 
couvre en  dessus,  l'enveloppe  sur  les  côtés,  et  con- 
tourne les  lanières,  dans  lesquelles  elle  est  profondément 
divisée ,  jusque  sous  la  face  inférieure  du  ventricule , 
mais  principalement  du  côté  gauche.  On  distingue,  à 
gauche,  six  oh  sept  de  ces  divisions,  et  trois  ou  quatre 
à  droite.  Elles  forment,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rami- 
fications ou  de  branches  principales  de  cette  singulière 
oreillette  qui  se  sous-divisent  encore  (i)  ;  de  sorte  que 


(4)  Carier  ayait  indiqué  eette  fonne  dentelée  de  roreOlette.  Bêehêteheê  $ur  (h 
rêptifeê  regardés  comme  doHiêuWf  etc.  Pari»,  1807. 


h  pavité  do  cette  oreillette  est  eUe-înême  trèsi-ramifiée* 
Cependant  elle  est  plus  particulièremept  séparée  par  unç 
i;}oisoi|  nûpce  et  traospaTeute»  eu  deux  logent  Tune  pos- 
térieure, plus  petite  I  qui  est  pulmoqaire;  Tautre  plus 
grapde  i  antérieure  et  supçri^urç  |  qu|  ^reçoit  te  s^ng 
des  veines-caves. 

Ces  imx  loges  g'puvtrept  daps  l^  p^ie  f qp^rieure  et 
antérieure  du  T^ntripulet  par  un  oriftce  çommup  poupée 
çomnie  daus  lef  s(utre«})«iitr<iciens,  par  upe  ligne  verti« 
çale^  qui  est  la  ligne  terminsde  de  la  cloison  qui  les  sé- 
pare ,  U)»is  saps  9'41argîr  eq  valvule.  Cette  cloison  se 
Axe,  à  kp^roi  supérieure  du  cœur,  à  une  valvule  plate, 
laquelle  tient  à  cette  paroi  par  de  qombreux  fdaments 
tepdiqeux  très-^coprts.  {«e  côté  Inférieur  d^  cet  orifice 
est  bordé  d'une  valvule  semblable ,  mais  plus  petite* 

Cette  dispositiop  particulière  dea  valvulea  auriculo* 
veutricujiaires  eat  cara<)téri9^que  de  l'ordre  des  batra- 
ciens. 

Les  parois  du  cœur  sont  ejctrlu^Qm^ot  spapgieuses , 
et  sa  capacité  aaaez  considérable,  relativemept  à  Tépaxa* 
ieur  de  sea  parois.  Les  faisœauJt  qui  les  composent 
partent  de  sa  base,  ou  du  pourtour  de  Toriftce  auriculo* 
veptrioulalre  et  de  Teioliioueliuie  ajrtérielle  ;  Ils  vont  de 
là  en  se  ramifiant  »  eu  ae  croîsapt  dans  tous  les  àejiïs  et 
an  înterceptaut  de  ooipbreuses  cellules.  Elles  pe  mopr» 
tient  d'ailleurs  aucuua  trace  particulière  et  distipcte 
d'une  cloison  incomplète  (i), 

(l]Voir  le  mémoire  de  M.  Owen  sur  la  sirène,  et  les  figures  du  coeur  et  des  pris* 
dpaux  Taisseaux  de  œ  reptile.  (  Trans,  of  the  tootog.  toeUly  of  Landan^  toI.  i, 
1S85,  pL  Si,  ûg»  i,  S  et  S.)  J'obserîerai  cependaot  que  œs  figures  ne  montrent 
ailenyoMMMHit,  les  nmiaaatioos  et  rentiwroîsmient  des  nonbreia  l^isoevix 
amfcnleaz  des  parois  da  mUî«i|^»  ni  te  çslUsi  inttidî^  %n"M  tsiON 
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L'orifice  dç  Tartère  pulmonaire ,  le  seul  tronc  arté- 
rid  (]ui  sorte  du  cœur,  est  à  droite  et  un  peu  en  bas  de 
la  base  du  ventricule.  Mais  ce  n'est  qu'après  un  court 
trajet^  après  s'être  coufbé  en  arc ,  et  lorsque  ce  tronc 
s'élargit  en  bulbe ,  que  se  voit  la  valvule  qui  empêche 
le  retour  du  sang  dans  le  cœur« 

Les  organes  de  la  circulation  du  protée  sont  les 
mêmes  que  dans  la  sirène  (i}. 

.  Le  Ménobrunchm  (Harlan)  çn  différait  par  une  corn- 
positioq  plus  simple  ^^  Toreilletlq  du  cœujf  n'ayant  pas 
de  cloison  fa^.] 

1/axolotl  a  de  même  une  seule  pretllette  au  cœur, 
d'une  grande  proportion,  précédée,  comme  dans  les 
ppiisspns,  d'un  sinus  veineux  qui  en  est  séparé  par  un 
étranglement  Un  seul  ventricule  pousse  le  sang  dans 
un  long  bulbe  artériel^  absolument  comme  d^ns  les 
autres  batraciens  pérennibranche^,.  etc. 

%  y.  Du  cauF  de$  PoU$on$. 

Le  eœur  des  poiaonê  est  situé  dans  une  cavité  partie 
culière^  formée  par  intervalle  que  laissent  entre  elles 
les  branchies  de  chaque  e6të. 

[Sa  position  est  tqujoufft  relative  à  celle  de  cas  der- 
niers organes,  et  constamment  en  rapport  avec  la  par- 
tie inférieure  de  la  branchie  k  plus  reculée,  à  laquelle 


ee|4ttt  ta  çloisf^'d^  oreUlettes  nese  tomiine  pas  en  denz  dcmi-liines,  rudiment 
de  la  Talvule  double  4e8  turfs  ordres  lopérienrs  des  reptiles,  mai»  en  ligne  dioili» 
et  Q  7  a  id  une  tonte  autre  disposition  talTulaire,  ainsi  que  nous  Tafons  dit  dans 
le  texte. 

(i;  Suivant  Cwiêr^  Orfd»  p.  48. 

(i)  Ànaieetoi  f&t  vmr^téiehpith  onalcmtîM^  tm  D*  A*  F«  X  Hay^r^  Sonn» 
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le  cœur  envoie  les  deux  premières  branches  de  Tartère 
pulmonaire.  Le  cœur  est  donc  très-avancé ,  lorsque  les 
branchies  sont  situées  très  en  avant ,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  général.  Il  est  plus  reculé  lorsque  les  branchies 
sont  plus  en  arrière^  comme  dans  les  lamproies  y  les 
squales,  les  raies.] 

Sa  structure  essentielle  présente  une  grande  unifor- 
mité dans  tous  les  poissons.  Leur  cœur  n'est  jamais 
composé  que  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  tont 
le  coips ,  et  le  verse  dans  un  ventricule  dont  la  cavité 
est  sans  division.  De  ce  dernier  il  n'a  qu'une  route  à 
prendre ,  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  sa  poche  externe^ 
les  parois  de  la  cavité  thoracique ,  tandis  que  sa  poche 
interne  recouvre  la  surface  du  cœur  ;  de  sorte  que  ce 
sac,  d'ailleurs  très-mince  et  transparent,  semble  man- 
quer dans  ce  cas  (i). 

[Du  côté  de  la  cavité  abdominale,  la  paroi  de  cette 
sorte  de  cavité  thoracique  cardiaque  est  renforcée  par 
des  lames  tendineuses  formant  une  espèce  de  dia- 
phragme contre  lequel  le  péritoine  est  appliqué  dans 
l'abdomen.  Des  lames  fibreuses  renforcent  aussi  les 
autres  parois  de  la  cavité  thoracique  du  côté  des  bran- 
chies ,  et  doublent  la  poche  séreuse  que  forme  le  pé- 
ricarde. Il  s'en  détache  même  un  certain  nombre  qui 
vont  assujettir  ces  parois  aux  p&rties  environnantes. 

Dans  les  lamproies,  la  cavité  thoracique  cardiaque 
est  une  capsule  fibro-cartilagineuse,  terminaison  pos^ 


.  (i)  C'est  œ  qui  a  donné  Uea  à  la  méprise  de  P^rau/f  qui  nie  Pezistenoeda  pé- 
ricarde dans  le  tqua(ui  vtttpu,  et  à  celle  de  Fieq-ttjryr^  qui  pense  que  cette  poche 
ne  te  troufe  dans  aucun  poisson  caitilagineux.  (OEnvrcf,  t.  t,  p«  iSSi  SIS.) 
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térieure  de  la  pièce  médiane  sternale,  et  des  dernières 
pièces  latérales  de  la  cage  qui  ceint  le  thorax.  (  Voyez 
le  mécanisme  de  la  respiration  dans  les  poissons  cartila» 
gineu^^  leçon  xxx.)  Sa  capacité  et  sa  forme  sont  celles 
de  la  poche  externe  ou  libre  du  péricarde  dans  tous 
les  vertébrés.  Ses  parois  se  composent  évidemment  de 
deux  lames,  Tune  externe,  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à  la  cage  de  la  poitrine ,  et  Tinterne  qui  est 
proprement  la  poche  séreuse  du  péricarde  modifiée  par 
sa  soudure  avec  la  première. 

Le  péricarde  recouvre  non-seulement  le  ventricule , 
mais  encore  Toreillette  et  le  bulbe  artériel. 

Des  lames  ou  des  filets  de  nature  fibreuse ,  dont  le 
nombre  peut  varier  beaucoup,  suivant  les  espèces, 
fixent  aux  parois  de  la  cavité  thoracique,  le  ventricule 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  et  moins  souvent  To- 
reillette ,  en  se  portant  de  Tune  à  l'autre.  Meckel  (  i  )  les 
regarde,  avec  raison,  contre  Topinion  de  Broussonnet  et 
de  Tiedemann ,  comme  normales  et  non  comme  une 
production  inflammatoire.  Il  les  a  vues  dans  les  genres 
murène ^murénophis^'cobitis^  anarrhtckaSjpaTîni  les  pois- 
sons osseux;  et  dans  les  genres  accipenser,  péiromyzon  et 
myxincy  parmi  les  cartilagineux.  Leur  nombre ,  à  la 
vérité,  paraît  varier,  même  dans  les  individus  d'une 
seule  espèce. 

Dans  les  lamproies ,  où  Ton  en  compte  assez  généra- 


(1)  Op.  dt.,  p.  177  et  soiv.  Avant  Muktl^  ainsi  qu^il  l'a  dit  lui-méitae,  cod 
brides  tendineuses  avalent  été  Obsenrées,  par  Séverine  dans  une  murœnopbis;  par 
Broatsonnet,  dans  Tanarrhichas  lupus;  par  Ticdemann,  dans  le  congre;  par  Ca-> 
rus,  dans  la  lamproie  marine;  par  Bacr,  dar»  Testurg^con,  et  par  ^athke,  à?.ï\s  la 
lamproie  flunalile. 

6.  22 
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lement  trois,  une  pour  le  yentricule,  une  pour  Toreil*- 
lettei  et  la  troisième  pour  le  sinus  des  velues,  celle^i 
manque  quelquefois,  ainsi  que  nous  Tavons  constaté 
dans  la  lamproie  marine  et  dans  la  lamproie  flux>iatile. 

Dans  VeêturgeoHj  les  brides  du  péricarde  peuirent 
Tarier  de  deux  à  six  et  s'unir  entre  elles  par  des  fils  plus 
déhéa. 

Meçkel  en  a  trouvé  une  seule  fois  dans  la  baudroye^ 
formant  deux  filets  très-fins;  tandis  qu'il  n'en  a  pu 
découvrir  dans  beaucoup  d'autres  individus  de  la  même 
espèce. 

Ainsi,  non«*seulement  le  nombre,  mais  encore  i'exis* 
tence  de  ces  brides  du  péricarde  sont  sujets  à  varier. 

Elles  manquent  d'ailleurs  généralement  dans  les 
squaks^  les  raieê  et  les  cMmères,  parmi  l^s  cartilagineux, 
et  dans  la  plupart;  des  poissons  osseux. 

Une  circonstance  bien  plus  remarquable  que  pré- 
sente le  péricarde  de  certains  poissons,  ce  sont  deux 
ouvertures  au  moyen  desquelles  sa  poche  communique 
avec  la  cavité  abdominale  ;  et  comme,  dans  ce  cas,  la 
poche  du  péritoine  est  elle-même  ouverte  en  dehors,  par 
deux  orifices  situés  en  arrière  de  chaque  côté  de  l'anus^ 
il  en  résulte  non-seulement  que  la  sérosité  du  péricarde 
peut  avoir  une  issue  au  dehors  par  ces  deux  ouvertures» 
mais  encore  que  l'eau  du  dehors  qui  pénètre  dans  Tab* 
domen  peut  arriver  jusque  dans  la  poche  du  cœur. 

Cette  singulière  organisation,  découverte  par  iH^'nni 
dans  les  raies  (i),  a  été  vue  par  Meckel  dans  beaucoup 
de  squales  (2)^  et  par  Baer  dans  Vesturgeon(5). 

(i)  OrgÊMuatim  tt' physiologie  dn  poiioont,  édit  aUemande  deSctoâder, 
pi.  u  et  XI,  et  p,  i09  ct^ll9.—  (S)  Op.  cit.,  p.  âSfiu  --  (3)  KwoigiBbeqs»  BeMiM, 
U  3i,  1S19. 


Le  volume  <îu  cœur,  c'est-à-dire  du  vcutricule  et  de 
roreillette,  est  très -petit  dans  les  poissoas,  ainsi  que 
leurs  vaisseaux  sanguins  en  général ,  et  la  quantité  rse^ 
lative  de  leur  sang. 

Meckel  a  cherché  à  le  démontrer  par  des  tables  com^ 
paratives  du  poids  du  corps  et  de  celui  du  cœur.  Mais 
la  grande  différence  de  quelques  observations  prouva 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  des  dopnées  unir 
formes.  Tantôt  l'époque  du  développement  des  œufs 
ou  de  la  laite  donnait  trop  de  poids  relatif  au  corps  ; 
dans  d'autres  cas  les  observations  ont  été  faites  sans 
dire  si  l'on  avait  compris  ou  défalqué  le  poids  du  pédi- 
cule artériel,  dans  la  somme  du  poids  du  çwyt. 

Nous  avons  trouvé  le  cœur  relativement  grand  dans 
les  lamproieê  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  de  vastes  ré-^ 
servoirs  de  ce  liquide. 

Meckel  indique  les  daciyteptèrei  et  les  eœocetê^  qui 
jouissent  d'une  grande  énergie  de  mouvement ,  et  les 
clupéê  qui  ont  de  grandes  branchies ,  comme  ayant  le 
cœur  plus  grand  que  les  autres  poissons^ 

Les  ;i/0tirim6cr«« ,  poissons  sédentaires ,  l'auraient ,  au 
contraire ,  proportionnément  plus  petit. 

L'étendue  de  sa  poche  adhérente  et  ses  limites  sur 
ces  trois  parties  du  cœur  des  poissons,  seraient,  au  be- 
soin, plus  faciles  à  démontrer  sur  le  cœur  de  Yestur-^ 
geon  qui  o£Ere,  à  cet  égard,  une  particularité  remar- 
quable. Le  péricarde  y  forme  ,  dans  toute  cette 
étendue  de  la  poche  interne,  mais  particulièrement 
autour  du  ventricule  et  du  bulbe  ,  des  boursouf- 
flu^es  ou  de  petits  sacs,  ayant  l'apparence  de  lobes  ou 
de  lobules,  qui  masquent  extérieurement  la  véritable 
iiguxe  du  cœui«  Les  uns  sont  vides  et  ceUuleux^  d'au- 
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très,  et  ce  sont  particulièrement  ceux  du  yentriculet 
sont  remplis  d'une  substance  spongieuse ,  caverneuse, 
très-y asculaire,  de  couleur  foncée.  Au  reste  leur  nombre 
et  leur  développement  varient  beaucoup  d'un  indi- 
vidu à  l'autre ,  à  en  juger  par  trois  exemplaires  que 
nous  avons  examinés.  Meckel  n'a  trouvé  aucune  com- 
munication entre  les  cavernes  de  ce  corps  spongieux 
et  les  cavités  du  cœur.  Il  le  considère  comme  une  sorte 
de  thymus  (i).] 

La  capacité  de  Voreillette  excède  ordinairement  celle 
du  ventricule;  ses  parois  sont  assez  minces,  peu 
musculeuses,  ayant  cependant  des  colonnes  de  cette 
nature ,  formant  des  cavités  ovales  contenues  les  unes 
dans  les  autres,  ou  ramifiées  irrégulièrement.  Sa  situa- 
tion Tarie  un  peu ,  ainsi  que  le  lieu  de  son  embouchure. 
Elle  recouvre  le  ventricule  et  le  déborde  même  sur 
les  côtés  et  en  avant ,  dans  les  roussettes  et  les  émis^ 
êoleSj  parmi  les  squales,  les  raies ^  les  gades,  etc.; 
mais  sa  position  la  plus  générale  est  en  avant  de  lui. 
Bans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base  du 
eœur;  tandis  que  dans  le  premier  cette  embouchure 
est  percée  au  milieu  de  sa  face  supérieure.  Elle  est 
généralement  bordée,  dans  le  ventricule,  de  deux  vaJ- 
Tules  semi-lunaires ,  dont  les  angles  tiennent  aux  pa- 


(l)ifeckèl  ayant  fait  connaître  (op.eie*,  t.  t,  p.  101)  qu'à  Vépoque  où  nous  nous 
oecupions  ensemble  de  recherches  d'anatomie  (en  18o4) »  nous  tTions  eu  Tidée 
que  ces  productions  n^étaient  que  de  la  graisse,  j'ai  relu  la  note  de  cette 

>  aneienne  obserrationt  que  void  :  •  Le  sac  du  péricarde  qui  rev^  le  cœur  de 
•Vêslurgêon ,  est  dilaté  en  une  foule  de  petits  culs-de-Mc  semblables  à  ceux  qui 
»se  forment  autour  des  gios  iutestins  et  remplis  d*une  matière  d^apparence 
•  graisseuse.  La  surface  do  cœur  et  de  Toreillette  en  est  toute  recooTfrtc  et 
^ défigurée.  >  Valtalva^  Kolreuter,  Kuhl^  Baër^  ont  décrit  cette  particularité  de 
structure,  dont  je  n'avais  pas  cru  devoir  parler  dans  ma  rédaction,  pour  n*aToir 

*}>a9  suffisamment -reconnu  sa  nature  vasculairc  et  spongtciTSc. 
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rois  de  ce  dernier.  Quelquefois  ces  valvules  sont  au 
nombre  de  quatre  et  de  forme  tétraèdre,  comme  dans 
le  pois8on~tune  (  tétraodon  mola  )  ;  d'autres  fois ,  c'est 
un  voile  unique,  extrêmement  délicat,  dont  le  bord 
libre  est  attaché  par  plusieurs  points  aux  mêmes  pa- 
rois ,  comme  on  l'observe  dans  les  squales» 

[11  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  dans  l'étude  du  cœur 
des  poissons ,  que  cette  oreillette  ne  reçoit  le  sang  du 
corps  que  par  l'intermédiaire  d'un  grand  sinus  vei- 
neux (p.  â58  de  ce  volume)  situé  hors  du  péricarde, 
derrière  cette  oreillette ,  qui  en  est  bien  distincte  par 
un  étranglement,  et  dont  l'embouchure  dans  l'oreil^ 
lette  est  bordée  d'une  double  valvule  (i).] 

Le  cœur  présente  des  formes  très-variées  dans  les 
différentes  espèces,  dans  celles  même  qui  appartiennent 
à  une  seule  famille  ;  ainsi  il  est  globuleux  dans  Vémissole^ 
et  triangulaire  dans  les  roussettes ,  parmi  les  squales; 
mais  sa  forme  la  plus  commune  est  la  tétraèdre.  De  ses 
quatre  faces,  celle  qui  est  antérieure,  ou  supérieure, 
répond,  dans  ce  cas,  à  l'oreillette ,  dont  elle  reçoit  l'em- 
bouchure ,  et  tient  en  même  temps  au  pédicule  arté- 
riel ,  dont  l'orifice  est  toujours  en  avant  de  cette  em- 
bouchure. 

Les  parois  du  ventricule  sont  généralement  très- 
épaisses  ,  et  présentent  des  colonnes  charnues  plus  ou 
moins  fortes,  plus  ou  moins  détachées,  se  croisant  en 

(1)  C*e9l  ce  sinus  qui  nous  parait  répondre»  chez  les  iMitradens  à  Vëtat  parfkit, 
&  la  loge  de  roreillette  qui  reçoit  le  sang  du  corps.  On  conçoit  facilement»  par 
cette  détermination»  comment  lenr  oreillette  uniloculaâre  dans  Tétat  de  larre, 
peut  devenir  biloculalre  4  l'état  parfait.  Elle  se  compose  dans  ce  dernier  cas  de 
i*ancienne  oreillette  et  du  sinus  qui ,  au  lieu  d'ôtre  placés  fun  devant  Tantre, 
sont*  par  un  simple  diangement  de  forme  et  de  dimensioiis,  rapprochés  ft  côté 
l'un  de  l'autre* 
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différents  sens,  et  interceptant  des  sinus  arrondis ,  dans 
lesquels  en  sont  de  plus  petits. 

•  On  peut  distinguer,  dit  M.  Cuvîer,  dans  l'épaisseur 

•  des  parois  du  cœur,  deux  couches  drffércntes;  l'in- 
»  terne  a  des  fibres  plus  transversales;  Texterne  les  a 

•  plus  longitudinales,  et  leur  union  est  si  légère  qu'il 
»se  forme  souvent  entre  elles,  à  la  partie  inférieure  et 

•  latérale  du  cœur,  une  solution  de  continuité  qui  a 

•  l'air  d'un  second  ventricule,  mais  qui  est  close  de 

•  toute  part,  et  même  n'est  pas  tapissée  par  une  mem- 

•  brane.  M.  Doellinger  Ta  décrite  dans  les  cyprins,  je 
•l'ai  vue  manifeste  dans  un  grand  xiphias.  M.  Rathke 

•  pense,  et  je  croîs  avec  raison,  qu'elle  est  produite  par 

•  un  commencement  de  décomposition  (i).  » 

L'orifice  artériel  du  ventricule  est  toujours  percé  en 
avant ,  à  droite  ou  dn  dessous  de  l'embouchure  de  l'o- 
reillette. Cet  orifice  ne  donne  pas  immédiatement  dans 
l'artère  puhnonaîre,  mais  dans  un  renflement  qui  pré- 
cède cette  artère ,  et  que  nous  appellerons  son  butùe  ou 
«on  pédicule. 

[L'existence  du  bulbe  artériel  est  couf^îdéréc  généra- 
lement comme  un  caractère  essentiel  du  cœur  des 
poissons.  Nous  ne  connaissons  en  effet  qu'une  exteptîon, 
et  seulement  depuisuné  observation  que  nous  venons  de 
faire  sur  le  cœur  de  la  chimère  (18  août  1837).  Le  tronc 
pulmonaire  de  ce  poisson  commence  au  cœur  sans  ce 
renflement.  Nous  l'avions  présumé,  d'après  l'existence, 
toute  aussi  exceptionnelle,  d'un  petit  bulbe  artériel 
dans  chaque  artère  sous-clavîère.  ] 

La  forme  de  ce  pédicule  varie   beaucoup  :  le  plus 

■  i  I    ■   I         I  ■  .1  ■  II.    ■  ■■  Il  »      i,m  m 

(1)  flist,  natur,  des  poisxont^  t.  i,  p.  378,  é(ïll.  \\\-t\^. 
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ordinairement  elle  est  en  poire ,  comme  dans  les  sau-* 
mons,  les  perchée ,  les  catpet^  etc.;*ou  ovale,  comnae 
dans  Vesturgeon  ;  rarement  est-elle  cylindrique ,  comme 
dans  les  raies^  et  les  iquales.  [Les  lamproies  Touttrès-petit^ 
excédant  très-peu  le  diamètre  de  Tartère  polmdnaire.] 

Sa  structure  tient  à  la  fois  de  celle  du  cœur  et  de  celle 
de  l'artère.  Lorsque  le  bulbe  artériel  est  pyriforme  ou 
bien  ovale,  ses  parois  internes  présentent  de  fortes 
colonnes  dirigées  d'avant  en  arrière,  qui  rendent  sa 
cavité  anfractueuse  :  elles  sont  d'ailleurs  tapissées  par 
la  membrane  interne,  qui  se  continue  du  ventricule 
dans  Tartère  pulmonaire,  et  forme  les  valvules  du  pé- 
dicule. Celles-ci  sont  de  forme  semi-lunaire  ou  para- 
bolique ,  ayant  leur  bord  libre  tourné  vers  cette  artère, 
[et  parfois  lié  par  des  filets  à  ses  parois,  ou  aux  ran«- 
gées  des  valvules  précédentes. 

La  plupart  des  poissons  cartilagineux^  pourvus  d'un 
bulbe  artériel ,  tels  que  les  esturgeons  et  les  ptagios- 
imneà,  ont  au  moins  deux  rangées  de  ces  valvules,  une 
à  l'entrée  du  bulbe  et  Tautre  à  son  issue. 

Tous  ks  poissons  osseux  n'en  ont  aucontraire  qu'un 
setil  rang,  placé  à  la  base  de  ce  bulbe.] 

Pnrmi  les  poissons  cartilagineux,  Vesturgeon  a  son 
bulbe  artériel  garni  de  deux  rangs  de  valvules;  le  pre- 
mier, composé  de  quatre  valvules,  et  le  second  de  cinq. 

^Plus  g'ënéralementon  en  a  trouvé  trois  rangs,  com- 
posés d'un  nombre  trfes-variable  de  valvules.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  trois  dans  les  deux  premiers  rangs. 

Il  y  en  aurait  quatre  rangs  dans  les  sterlet  {accipenser 
rfithrnm.  L.)  (i).] 


(1)  Xov..  Corn,  IKti.poL  3i>i,  524,  lab.  jiv,  F.  5. 
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Daus  les  raies  on  compte  de  trois  à  quatre  et  même 
cifiq  rangs,  composés  d'un  même  nombre  de  sembla- 
bles valvules.  [La  torpille  n'en  a  que  trois  rangs;  la 
raie  bâtis  en  a  cinq.  ]  . 

Dans-  les  squales,  il  y  en  a  deux  rangs  de  trois  val- 
vules chacun,  l'un  à  l'entrée,  et  l'autre  à  la  sortie  de 
ce  pédicule.  [Du  moins  la  petite  roussette  est  dans  ce 
cas;,  mais  dans  le  requin  renard  et  le  marteau  il  y  en  a 
trois  ;  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  des  différences  à  cet 
égard,  comme  pour  la  forme  du  cœur,  suivant  les 
genres  de  cette  famille.  ] 

Parmi  hspoissons  osseux,  tels  que  les  gades,  les  carpes, 
les  saumons j  etc.,  on  ne  trouve  que  deux  valvules  à 
l'entrée  du  bulbe  artériel,  et  aucune  à  sa  sortie^  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  lamproies  marines  et  fluviatiles  sont  dans  le  même 
cas. 

Les  parois  extérieures  du  bulbe  artériel  sont  composées 
de  fibres  charnues,  qui  forment  unecoucheplusou  moins 
épaisse  autour  de  ce  pédicule.  C'est  ce  qui  est  évident 
dans  les  raies,  les  squales,  Vesturgeon ,  Instruites ,  et  tous 
les  poissons  d'un  volume  un  peu  grand.  Ces  fibres 
musculaires  se  prolongent  un  peu,  d'une  manière  sen- 
sible, sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  parois  internes  du  pédicule,  tendi- 
neuses comme  celles  de  l'artère,  présentaient  ordinai- 
rement des  colonnes  blanchâtres  plus  ou  moins  fortes 
et  multipliées.  Il  n'est  pas  toujours  facile  de  séparer  la 
couche  musculeuse  de  la  paroi  interne  et  tendineuse 
du  bulbe,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois insensible. 
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ARTICLE  V. 


Du  HOUVEBUBNT  HT  DE  LA  DIRECTION  DU  FLUIDE  NOURRICIER    » 
DANS  TOUS  LES  ANIMAUX  Efi  GÉNÉRAL,  ET  PLUS  PARTICU- 
LIEREMENT DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

• 

Les  tomes  IV  et  V  nous  ont  montré  tout  ce  qui  con- 
court à  la  préparatiop  et  à  la  production  du  fluide  des- 
tiné à  réparerles  perteset  àrétablir  lacomposition  des  or- 
ganes du  corps  animal  :  en  un  mot  le  chyle  [ou  le  fluide 
nourricier  non  élaboré]  est  fait. 

Dans  les  zoophytes  le  chyle  est  élaboré  et  passe  dans 
les  pa^rties,  à  mesure  qu'il  se  fait.  Dans  les  insectes  et  les 
arachnides  trachéennes ,  il  va  les  baigner  à  mesure  qull 
se  fait  ;  [il  y  trouve  des  trachées  qui  le  soumettent  à 
l'action  dépuratoîre  du  fluide  ambiant]  et  elles  ne  tar- 
dent point  à  se  l'approprier.  Dans  les  animaux  supé- 
rieurs ou  dans  les  animaux  vertébrés,  il  y  a  une  opé- 
ration intermédiaire^.  ;  un  fluide  particulier,  toujours 
en  mouvement  dans  un  système  propre  de  vaisseaux, 
nourrit  seul  les  patties  d'une  manière  immédiate,  et 
c'est  lui  qui  a  besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle. 

C'est  le  mouvement  continuel  de  ce  fluide  propre,    • 
[de  ce  sang  dont  nous  avons  fait  connaître  la  nature  au    * 
commencemejçit  de  cette,  leçon],  qu'on  nomme  cir- 
culation. 

La  circulation  [ou  ce  mouvement  du  fluide  nourri- 
cier dans  un  système  de  vaisseaux  clos]  n'a  donc  lieu  « 
que  dans  les  classes  supérieures ,  savoir  :  les  types  dw 


«  ' 
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•      •  Vji^têbrés^  des  mollusques,  dans  les  annélides^  les  rra<- 

f/T^r'5,   [et  les  arachnides  pulmonaires  parmi  les  arti- 

^    cutés,  et  dans  les  éc/iinodrrmes pour  le  type  des  zoophytes. 

•  Encore  verrons-nous  que,  dans  les  classes  des  deux  der- 

•  nîers  tjrpe*  qui  Tiennent  d*ètfe  indiquée^,  les  réserroirs 
de  ce  fluide ,  à  travers  lesquels  il  dirige  son  mouvement, 

..  ,  ne  sont  pas  au«8i  ftchevés,  au^si  complets  que  dans  les 
deux  premiers  types,] 

11  faut  considérer  dans  la  circulation  deux  parties 
principales,  les  agents  qu'elle  emploie  et  les  routes 
qu'elle  trace  au  sang.  Ces  routes  sont  surtout  intéres- 
santes à  connaître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  à 
l*organe  respiratoire  :  Tune  des  principales  utilités  de 
la  circuLition  est  en  effet  de  contraindre  le  sang  à  passer 
sans  cesse '9  en  plus  ou  ioioins  grande  quantité,  dans 
un  organe  où  îlpeut  éprouver  l'action  médiate  ou  im- 
médiate de  Toxigène,  et  comme  les  qualités, du  satig 
dépendent  beaucoup,  ainsî  que  nous  le  verrons  dans 
la  leçon  de  la  refepîratîoû,  du  plus  ou  moins  de  force 
de  cette  action  et  du  degré  de  modification  qu'il  en 
reçoit,  et  que  toutes  les  parties  du  corps,  étant  nourries 
par  Ib" sang,  participent  à  ses  qualités,  il  arrive  que  la 
nature  entière  d'un  animal  est  en  quelque  sorte  déter- 
minée par  la  distribution  de  ses  organes  circulatoires, 
et  parla  roiitç  que  cette  distribution  trace  au  sang. 

De  là  dérive  l'importance  de  la  structure  du  cœur  en 
histoire  naturelle,  et  la  justesse  des  caractères  que  l'on 
en  tiré  pour  former  des  classes.  Cette  importance  avait 
été  devinée,  plutôt  que  démontrée,  par  des  hommes  de 
génie  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on 

.  'a  pu  l'établir  sur  des  principes  rationnels. 

•(lu  appelle  la  circulation  qui  se  fait  dïns  les  pou- 


t 


* 
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mons,  petite,  et  celle  du  reste  du  corps,  grande  cîr*^   *      • 
culation.  *^ 

La  grande  circulation  consiste  en  général  en  ce  que       ^ 
tout  le  sang  qui  revient  des  parties  par  des  vaisseaux  ^ 

appelés  veines,  dont  les  rameaux  aboutissent  à  des  • 
branches,  et  celles-ci  à  des  troncs  qui  se  réunissent 
tous  en  un  tronc  commun,  retourne  ensuite  à  ces  ^  .. 
mêmes  parties  par  d'autres  vaisseaux  appelés  artères, 
entre  lesquels  le  sang  se  partage  ;  le  tronc  commun  se 
divisant  en  branches,  celles-ci  en  rameaux,  et  ainsi  de 
suite",  jusqu'à  ce  que  les  dernières  divisions  des  artères 
échappent  à  l'œil,  de  même  que  leur  réunion  avec  les 
premières  racine3  des  veines. 

3i  le  tronc  commun  des  veines  communiquait  direc- 
tement avec  le  tronc  commun  des  artères ,  il  n'y  aurait 
donc  qu'une  scule  circulation  ;  le  sang,  retenu  au 
centre,  retournerait  directement  aux  parties  pour  re- 
venir encore,  et  ainsi  de  suite;  mais  c'est  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  entièrement. 

Le  sang,  arrivé  au  tronc  commun  des  veines ,  avant 
de  rentrer  dans  le  tronc  commun  des  artères,  se  re- 
divise en  tout  ou  en  partie  dans  l'organe  pulmonaire. 
C  est  là  qu'il  éprouve  l'action  de  l'oxîgène  par  des 
ipoyens  que  nous  expliquerons  dans  la  leçon  de  la 
respiration,  et  dont  !e  principal  consiste  dans  la  mul- 
tiplication de  surface  qui  résulte  de  cette  division  même.      *^       * 

Il  peut  arriver  que  la  division  soit  telle,  qu'aucune 
goutle  de  sang  ne  puisse  retourner  dans  le  tronc  des 
artères  avant  d'avoir  passé  dans  le  poumon  par  la  pe- 
tite circulation  ;  c'est  qu'alors  le  tronc  des  veines  du 
corps  donne  tout  entier  d.ins  le  tronc  artériel  propre  • 
à  celte  pc^litu  circnlali'Mi.    Lus  branches  de  ce  tronc^ 
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«  *  p/^duisent  à  leur  tour  des  veines  dont  le  tronc  se  rend 
ttisuite  tout  entier  dans  celui  dés  artères  du  corps,  ou 
de  la  grande  circulation  double.  Si,  au  contraire,  le 
'  tronc  commun  des  veines  du  corps,  au  lieu  de  se  dis- 
tribuer tout  entier  aux  poumons,  n*y  envoyait  qu'une 
branche ,  et  que  le  reste  du  sang  qu'il  aurait  apporté , 
rentrât  directement  dans  le  tronc  commun  des  artères 

•  du  corps,  la  petite  circulation  ne  serait  qu'une  fraction 
de  la  grande ,  plus  ou  moins  considérable,  selon  que  la 
branche  qui  lui  serait  consacrée  serait  plus  ou  moins 
forte  ;  îl  n'y  aurait  qu'une  partie  du  sang  qui  respi- 
rerait à  chaque  circuit ,  et  les  artères  porteraient  sans 
cesse  dans  les  parties  du  sang  qui  y  auraient  déjà  passé 
sans  avoir  refait  son  tour  dans  les  poumons  ;  le  sang 
et  les  parties  qu'il  nourrirait  participeraient  moins 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  aux  qualités  que  Voxi- 
gène  peut  leur  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  reptiles  ;  leur  circulation 
pulmonaire  n'est  qu'une  fraction  de  la  grande ,  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  [ordres,  les  familles  et  les 
genres],  et  produisent  aussi  dans  ces  différents  groupes 
des  effets  gradués ,  selon  sa  force. 

Les  autres  classes ,  savoir  :  les  mammifères ,  les  ^c- 
seauXy  les  poissons  y  les  mollusques  ^  ont  une  circula- 
tion double,  et  aucune  parcelle  de  leur  sang  ne  peut 

.    retourner   dans  la  grande  circulation  qu'après  avçîr 
•     passé  par  la  petite. 

Mais  îl  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'effet  défi-» 
nitif  de  la  respiration  soit  le  même  parce  que  la  circu- 
lation est  la  même  ;  les  moyens  respiratoires  peuvent 

,  être  différents,  et  comme  ils  sont  un  des  facteurs,  le 
produit  peut  être  fort  altéré  par  leur  différence. 
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Tous  ces  animaux  ont  donc  bien  une  circulatiqp^ 
pulmonaire  entière,  tandis  que  les  reptiles  n'en  ont 
qu'une  fraction  :  supposons  que  la  circulation  du  corps 
et  celle  des  poumons  y  soient ,  par  exemple ,  comme 
un  à  un  demi . 

Mais  les  poissons  ^  les  mollusques  qui  respirent  dans 
Veau ,  et  seulement  Toxigène ,  mêlé  et  contenu  dans 
cette  eau ,  peuvent  être  considérés  comme  n'ayant 
qu'une  demi-respiration,  tandis  que  les  reptiles  qui 
respirent  l'air  lui-même  en  ont  une  entière. 

Une  respiration  entière,  multipliée  par  une  demi- 
circulation,  et  une  demi-respiration  par  une  respira- 
tion entière ,  donnent  des  produits  égaux  de  part  et 
d'autre  :  c'est  toujours  une  demi-oxigénation  du  sang. 

Les  mammifères  j  qui  ont  circulation  et  respiration 
entière,  auront  aussi  oxigénation  entière. 

Les  oiseaux  ont  aussi  une  circulation  entière ,  mais 
ils  ont  une  respiration  double,  parce  que  l'air  pénètre, 
par  des  voies  que  nous  indiquerons  dans  la  suite  ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  et  y  baigne  continuel- 
lement le  sang  de  la  grande  circulation,  presque  comme 
celui  de  la  petite  peut  l'être  dans  le  poumon  :  le  pro-  ' 
duit  sera  donc  une  oxigénation  double  ^ 

On  sent  que"  je  n'ai  pris  la  fraction  demi  que  pour 
m'exprimer  plus  clairement,  mais  que  dans  la  réjalité 
on  ne  peut  l'apprécier  si  rigoureusement,  et  qu'elle 
varie  même  probablement  dans  les  divers  genres  de 
cbaque  classe. 

Toujours  est-ce  d'après  ces  considérations  que  l'on 
peut  estimer  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  la  nature  de 
chaque  animal,  car  la  respiration. comm.uniquant  au 
sang  toute  sa  chaleur  et  son  énergie,  et  par  lui,  aux 
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parties,  toute  leur  excitabilité,  c'est  en  raison  de  sa 
quantité  que  les  aiiîuiaux  ont  plus  ou  moins  de  vigueur 
dans  toutes  leurs  fonctions. 

De  là  U  force  du  mouvement,  la  finesse  de  sens, la 
rapidité  de  digestion,  la  violence  de  passion  des  oi- 
seaux;  de  là  le  degré  plus  tempéré  de  toutes  ces  qualités 
dans  les  m/7mmf/^e«;  de  là  l'inertie,  la  stupidité  appa^ 
rente  des  autres  classes  .*  de  là  les  degrés  de  chaleur 
naturelle  à  chacune  de  ces  classes ,  qui  sont  des  indi- 
ces  tout-à-fait  proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres 
qualités. 

Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s'opère  au 
moyen  des  forces  musculaires,  et  ces  forces  sont  sur- 
tout exercées  par  le  système  artériel.  Le  veineux  senv- 
ble  n'être  que  passif  (i). 

Nous  avons  vu  que  sur  la  réunion  du  tronc  veineux 
au  tronc  artériel,  qui  lui  correspond,  se  trouvait  un 
muscle  creux,  doué  d'une  irritabilité  très-vive,  et  sur-- 
tout  très  continue ,  qui  se  contracte  avec  force  sur  le 
sang  toutes  les  fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  le  nom  de 
cœur  .ou  de  ventricule.  Aux  deux  orifices  de  sa  cavité 
sont  placées  des  valvules  :  celles  du  cdté  de  U  yeine 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dàos 
le  ventricule,  mais  à  ne  lui  point  peirmettre  de  sortir; 
celles  du  côté  de  l'artère  le  laissent  sortir  et  non  entrer  : 
de  cette  manière,  la  marche  régulière  du  sang  des 
veines  vers  le  ventricule ,  et  du  ventricule  vers  les  ar^ 
tères ,  est  constamment  entretenue ,  et  comme  tout 
le  système  est  plein  de  sang,  les  valvules  sont  soute- 


»«■ .  »  ■ 


(i)  Nous  verrou»  plos  loin  que  œtte  propodtion  ne  »*éteDd  pa9  an  Jjyitfwg 
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nuesi  dans  leur  effort  par  le  sang  qui  eat  derrière  elles, 
et  n'ont  pas  be^oiri  d'une  grande  force  pour  n'çtre  pas 
déchirées»  quoique  l'action  du  vent^-icule  soit  asçez 
violente.  Tout  serait,  pour  ainsi  dire,  en  équilibre  sans 
elles  ;  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  rompre  cet 
équilibre.  Ainsi  le  ventricule  ne  peut  se  contrçicter  sans 
se  vider  dans  les  artères ,  qu'il  gonfle  en  poussant  en 
avant  le  sang  qu'elles  contiennent  déjà  au  moyen  dé 
celui  qu'il  y  ajoute,  et  c'est  ce  gonflement  qu'on  ap- 
pelle pouls.  Il  paraît  qu'en  gonflant  les  artères,  le  cœur 
les  déplace  aussi  en  les  redressant,  et  que  ce  déplace- 
ment entre  pour  quelque  chose  dans  le  pouls. 

Les  artères,  qui  sont  irritables  elles-mêmes  (  i  ) ,  se  con- 
tractent aussi  sur  le  sang,  qui  les  gonfle,  et  elles  ne 
peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines,  à  cause  des  val- 
vules placées  à  l'origine  du  système  artériel ,  et  qui  em- 
pêchent le  retour  du  sang  dans  le  ventricule.  Gelai-ci, 
une  fois  vidé  du  sang  qui  l'irritait,  se  relâche  et  se  dilate  ; 
il  est  aussitôt  rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines 
y  versent»  . 

Les  veines,  si  Ton  en  excepte  leurs  plus  gros 
troncs,  n'ont  point  de  contraction  sensible)  mais  h, 
marche  du  sang,  outre  l'impulsion  qu'il  a  reçue  des 
artères ,  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  valvules  toutes 
dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  daps  le  ventricule,  la  veine  sç  dilate 
ordinairement,  et  forme  un  sac  museuleux,  quoique 
plus  mince  que  le  ventricule  lui-même;  nous  l'avons 
Appelé  oreillette  ;  il  est  irrité ,  comme  le  ventricule , 


(1)  L^irritabilité  des  artères  est  niée  par  plosiears  phyaiologbtiS»  qui  n'aUii* 
Wntleur  facuHéooatratitile^i'iifélasUdté» 


«    9 

ff 
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par  le  sanp  qui  y  arrive,  et  se  contracte  dessus  pour  le 
chasser  dans  le  ventricule.  L'entrée  de  Toreillettc  est 
très -souvent  pourvue  de  valvules  du  côté  du  ven- 
tricule [dans  les  anim^LUX  vertébrés];  d'autres  fois  il 
n'y  en  a  point  [  dans  les  mollusques] ,  et  alors  une 
partie  du  sang  ne  peut  manquer  de  refluer  dans  les 
veines. 

On  comprend,  sans  que  nous  le  disions,  que  les  con- 
tractions du  ventricule  «ont  alternatives  avec  celles  des 
artères  et  avec  celles  de  l'oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
aussi  qu'un  ventricule,  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
deux  oreillettes.  [Les  cbéloniens  et  les  batraciens.  ] 

Les  animaux  qui  ont  une  circulation  double  peuvent 
avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs  deux  artères, 
ou  seulement  à  l'une  des  deux. 

Les  mammifères  et  les  oiseaux  en  ont  ainsi  deux ,  [et 
les  crocodUiens  parmi  les  reptiles,  ] 

Les  céphalopodes  à  deux  branchies ,  parmi  les 
mollusques,  en  ont  même  trois,  un  pour  chaque 
artère  pulmonaire  ou  branchiale  et  un  pour  l'aorte.] 

Les  autres  animaux  n'en  ont  qu'à  l'origfne  do  l'une 
des  deux  artères ,  et  pas  tous  à  l'origine  de  la  même. 
Les  poissons  l'ont  à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire;  les 
mollusques^  autres  que  les  céphalopodes,  à  j'origine  de 
l'artère  du  corps ,  ou  de  l'aorte  ;  car  c'est  le  nom  par- 
ticulier de  cette  artère. 

LaréunioQ  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte  le  nom 
de  cœur.  Les  poissons  et  la  plupjul  des  mollusques  ont 
donc  un  cœur  simple,  pulmonaire  dans  les  premiers, 
aortîque  dans  les  autres.  Les  reptiles  ont  aussi  un  cœur 
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simple  »  mais  qui  est  à  la  fois  pulmonaire  et  aortique  (  i  ]• 
Les  mammifères  et  les  oueaux  ont  un  eœur  double  ou. 
plutôt  deux  cœurs,  un  aortique  et  un  pulmonaire. 
Dans  les  mammifhes  et  les  oiseaux  ^  les  deux  cœurs 
sont  accolés  Tun  à  l'autre ,  et  ne  forment  qu'une  masse, 
et  c'est  cette  masse  qui  porte  vulgairement  le  nom  de 
cœur,  comme  si  elle  n'en  faisait  quHin.  Dans  les  cépha^ 
lopodes^  non-seulement  les  deux  cœurs  aortique  et  pul-* 
monaire  sont  séparés,  mais  le  cœur  pulmonaire  est 
lui-même  divisé  en  deux,  fort  éloignés,  parce  que  la 
veine  qui  vient  du  corps  se  divise  en  deux,  avant  d'entrer 
dans  les  deux  branchies  [ou  plutôt  parce  que  celles-ci 
sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  ] 

Il  y  a  d'autres  mollusques  où  le  cœur  aortique  est 
aussi  divisé  en  deux  :  tels  sont  les  lingules. 

De  là  les  expressions  employées  par  les  naturalistes 
que  les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux 
oreillettes  et  à  deux  ventricules  ;  les  reptiles  et  les  pois^ 
sans ,  un  cœur  à  une  seiile  oreillette  et  un  seul  ventri- 
cule. Cette  dernière  phrase,  outre  le  défaut  d'exprimer 
de  même  deux  choses  très-différentes ,  contient  encore 
une  erreur  de  fait  ;  car  les  reptiles  ont  souvent  deux 
oreillettes;  [ce  qui  est  toujours  leur  cas  lorsqu'ils  n'ont 
plus  de  branchies.  ] 

Quant  aux  mollusques^  comme  on  les  confondait 
avant  nous  avec  les  vers  et  les  zoophytes,  les  natura- 
listes les  regardaient  assez  comme  manquant  de  cœur. 
Nous  sommes  les  premiers  qui  avons  déterminé,  d'une 
manière  générale ,  les  lois  que  la  nature  suit  à  leur 


(  i}  Cette  proposition  ne  peut  s^appUqner  eactenent  am  crocodiliens,  qui  ont 
deux  Tentiicules  bien  s^arés. 

6.  â3 
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égard* «1^  nouft  Toulipna  leur  appliquer  )q$.fonnii]M 
I^céd?ote&  I  mns  dirioDS  que  les  céphahpQiieti  oat  trois 
cmm»  dont  deux  à  un  seul  yentricule  sans  oreiUeUe, 
et  wi  à  up  seul  Yentricule  également  sans,  oreillette; 
quo  le«  goHérufHHtes,  en  général  »  n'en  ont  qu'un  «  i 
«A  Af^ul  fentrioule  et  une  seule  oreillette  i  les  a^ 
fkêk9  t0$ti9^ê  un ,  à  un  seul  ventricule  et  deujc  oreil^ 
kttes  t  les  iraçhiopodeê ,  deux,  à  un  seul  fentriculej 
•aps  oreillette»  etc. 

ïiorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  cc^ur»  il  faut^  que  celui  de« 
deux  syertèmes  artériels  qui  en  manque  éprouve  én«» 
eore  Vinfluence  du  cœur  unique  »  et  que  le  sang  y  cou* 
serve  son  mouyement»  après  s'être  filtré  au  travers  de 
toutes  les  subdivisions  du  système  pourvu  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  il  faut  que  ce  système  artériel  sans  coç^ur» 
agisse  asaei  par  lui-même  sur  le  sang»  pour  le  pous- 
aer,  par  la  contraction  successive  de  toutes  sea 
parties»  dans  toutes  ses  subdivisions,  et  de  celles-ci 
4ans  les  veines  ;  ou  bien  enfin ,  que  les  deux  actioua 
a'entr 'aident ,  et  c'est  cette  derniève  idée  qui  noua 
semble  la  vraie« 

^l/esturgeoH^  par  exemple,  nous  donne  une  preuve 
évidente  delà  continuation  de  l'action  du  c<eurpulma« 
naire  sur  le  système  aortique.  A  peine  les  veines  du 
poumoair  s'y  sont-elles  réunies  pour  former  l'aorte,  que 
celle-Kiii  s'enfonce  dans  un  canal  cartilagiueux  qui  lui 
est  fourni  par  le  coips  des  vertèbres.  EUe  semble 
s'y  dépeiuiller  entièrement  de  ses  tuniques,  et  Itt 
sang  y  coule  dans  un  tuyau  à  parois  absolument  immo-^ 
biles  ;  c'est  des  trous  de  ce  tuyau,  ou  canal  catilagi- 
neux,  que  sortent  les  branches  artérielles  qui  se  ren- 
dent aux  parties    Le  sang  ne  peut  évidemment  eu-^ 


▲n.  ?.  mumiiiHT  m  Mat  «  |IS 

quHl  a  f eçue  prlmitivenient  du  cmnv  at  dea  attèraa  pul« 
monaires. 

Dans  beaueoup  d'autra  poiêêonê  les  paroîa  d»  la  gf^se 
artère  sont  adh^éientea  »  en  partia^  daps  le  damif^anal 
osseux  qui  oontient  cette  artèrç.  U  fout  donc  que  Tim» 
pulsion  imprimée  au  sang  artériel  par  le  eœur ,  se  c^m» 
serve  à  travers  les  branchies ,  jusqu'au  moins  dans  les 
^troncs  principaux  des  artères  du  corps  :  voilà  pourquoi 
la  base  de  Tartère  pulmonaire  est  distincte  du  reste  par 
sa  dilatation  et  par  ses  fortes  parois,  en  partie,  muscu- 
leuses.  C'est  pour  ainsi  dire  un  second  ventricule,  placé 
au-deyant  du  premier,  et  dont  Faction  augmente  plus 
ou  moins  l'impulsion  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On 
le  remarque  même  dans  les  batraciens^  chez  lesquels  il 
est  nécessaire  dans  leur  état  de  larvé,  comme  chez  les 
poissons,  et,  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  respirent 
aussi  par  des  branchies* 

D'un  autre  côté,  nous  verrons  qu'il  y  ,a  des  animaux 
où  il  faut  bien  que  l'irritabilité  artérielle  soit  le  seul  agent 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  des  vaisseaux 
et  point  de'  coeur,  c'est-à-dire  point  de  renflement 
musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  systèmes  ar- 
tériels ;  ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  vers  à  sang 
rouge  ou  les  annélideSj  tels  que  les  sangsues ^  les  nérëi'^ 
des  y  etc.  ^ 

Au  reste,  l'évaluation  des  forces  du  cœur  et  des  ar« 
tères  appartient  à  la  physiologie  pure ,  et  n'est  pas  de 
notre  sujet.  C'est  un  problème  auquel  plusieurs  géo- 
mètres anatomistes  ont  travaillé,  sans  paraître  encore 
être  approchés  d'une  solution  démontrable  :  nous 
pensons  que  la  contraction  successive  de  l'artère ,  en 
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même  temps  qu'elle  dispense  d'attribuer  tant  de  force 
au  cœur,  rend  la  quantité  précise  de  celle  qu'il  a  réelle- 
ment, impossible  à  déterminer. 

Nous  traiterons  à  l'article  du  défeloppement  du  fœtas^ 
des  différences  qui  ont  lieu  entre  la  circulation  des 
fœtus ,  celle  des  larves,  comme  têtards  de  grenouil- 
les, etc.  9  et  les  animaux  adultes. 


V  . 
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vnrar-aziBME  leçoh. 

ou  FLmDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERYOIRS  ET  DE 
SON  HOUYEHENT  DANS  LES  MOLLUSQUES. 

[Nous continuerons,  dans  cette  leçon,  l'ordre  d'expo- 
sition que  nous  avons. suivi  dans  la  leçon  précédente, 
avec  cette  différence;  cependant,  que  nous  ne  séparerons 
pas  la  description  du  cœur ,  qui  fera  la  partie  principale 
du  second  article,  de  celle  des  vaisseaux  sanguins  ;  les 
détails  descriptifs  que  nous  donnerons  de  ceux-ci  n'é- 
tant pas  assez  nombreux,  ni  assez  importants  pour 
les  séparer  de  ceux  qui  concernent  le  cœur  de  ces 
animaux.  ] 

ARTICLE    I. 

DU   FLtlDB  NOUBIUCIBE. 

[Mous  voudrions  pouvoir  présenter  une  histoire  com- 
plète du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques,  en  le 
considérant  sous  le  triple  rapport  de  sa  composition 
organique ,  de  ses  propriétés  physiques  et  de  ses  élé^- 
ments  chimiques. 

Ce  que  nous  en  dirons,  expression  fidèle  de  l'état 
actuel  de  la  science,  prouvera  combien  elle  est  encore 
arriérée  à  cet  égard.  Le  sang'des  mollusques  se  compose, 
comme' celui  des  vertébrés,  de  vésicules  et  de  plas- 
tique. 


/ 
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Les  vésicules  sont  sans  couleur  ;  elles  ne  renferment 
pâS  de  matière  colorante,  la  membrane  qai  les  forme 
est  inégalement  granulée  ou  ridée.  Elles  ne  contien- 
nent pas  de  iioyftUi  G'èJt  8&n6  doute  CVtte  absence  de 
noyau  qui  leur  permet  de  prendre  différentes  formes 
fk^n$  le  sang  d'une  même  espèce.  Ainsi  Poli  représente 
des  globul«6  du  sang  dans  Varea  gfy^tmerU^  les  uns 
comme  ronds,  les  autres  comme  ovales  et  pointus  (i). 

M.  Skultz  en  a  trouvé  de  ronds,  d'ovales  et  d'ellîpti- 
queâ  dans  lliuttte  (2). 

Dans  la  pâtudtne  tivlpari^  11  y  en  à  dé  tbrsAis  d'ottt^ 
lés  et  de  forme  rhombôidde  (3).  Gepëtidaâl  lestrftts 
commund,  dânè  Vjïùt  et  Tautre,  sbttt  ovlfoi^tHM. 

Leur  forme  est  ovale  dans  les  é'/pA^r^fi.  * 

Leur  nombre  e6t  très-variàblë.  C'est  dans  te  làtig 
des  cêphabpodêi  qu^ll  y  en  a  le  piti».  Parmi  \i^  guété^ 
rapodes,  M.  CârUi  en  Si  compté  trente,  dans  un  àeùA- 
grain  de  sang  de  limaçon.  ' 

Les  bivalves  ont  généralement  peu  de  globules. 

Dans  les  biphores ,  les  globules  sont  assez  résistants, 
suivant  M.  Fan  HmMSêtt^  qui  te»  a  trouvés  blancs.] 

Les  mollusques  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au 
|)ltts  un  pêU  bleuâtre,  [tel  est  celui  du  tolimapan)  tan- 
dis que  le  éirng  de  la  Umàûê  n&lrê  cit  d'un  blanc  opaqti.e 
trè^'-pur,  qiji  fait  pfiratire  ses  vaisseaux  sanguins  pul^ 
mônaires  comme  ê4l6  étaient  injectés  par  du  lait]  Les 
mollusques,  où  Ton  a  cru  voir  du  sang  rouge^  n'ont  en 
réalité,  de  cette  eôuleur^  que  oenâlnes  liqueurs  sécrétées 
dans  des  organes  particuliers. 


«*  ■        t       I      ntm^mÊ^Ê^^^^m^m^a^lm^Ê^^^à^tt^ 


(i)  Testacea  utriusque  SidUae,  p.  48,  tabl.  11,  f.  iO. 
(1)  Op.  cil.,  tabl.  Il,  f.  iO.  -  (3)  VM^  f- 12* 
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ARTICLE  n. 


DES  1U&SSHV0IRS  D9   FUJIDB  NOUaRICIEE  DAHS  LB8 
'         .  i[0UUSQUB8. 


'  [ï^es  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  les  yeities  et 
ies^rt^res  sanguinee,  appartenant  à  la  grande  ou  à  la 
petite  circulation^  à  )a  circulation  du  corps,  qui  reçoit 
toujours  ici  l'impulsion  d'un  cœur^  ou  à  la  petite,  dont 
le  mpuyement  n'est  commandé  par  un  cœur,  pour  cha- 
que Jbranchie,  que  dans  un  seul  ordre,  d'une  seule 
classe,  jes  dphahpades  à  deux  branchies.  Les  yajisseaux 
sanguiijis  paraissent  former,  dans  tous  les  vrais  mollus- 
ques^ un  système  de  vaisseaux  clos,  dans  lequel  le  sang 
de  tout  le  corps  est  enfermé,  et  duquel  il  ne  paraît  soi^ 
tir  que  pQur  fournir  des  éléments  nutritifs,  ou  eeux 
des  séof  étions  et  des  excrétions.  Nous  verrons,  dans  le 
troisième  article,  les  raisons  adoptées  par  M.  Cuvier 
pour  montrer  qu'il  n'existe  pas,  dans  ce  type,  d'autre« 
réservoirs  du  fluide  nourricier,  et  que  les  vaines  y  font 
les  fQUCtioas  de  vaisseaux  absorbants.] 

La  classe  dc;s  mollusques  offre,  à  elle  seule,  presque 
autant  de  modifications  des  organes  de  la  drculatioii 
que  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ensemble} 
cependant  ce^  modifications  n'ont  rapport  qu'au  nom-, 
bre  et  à  la  position  des  oreillettes  et  des  ventricules,  et 
non  pas  à  la  marche  de  la  circulation,  qui  est  toujours 
double  dans  ces  animaux.  Nous  avons  donné,  daâs  la 
vingt-cinquième  leçon,  le  tableau  général  de  ces  modi<« 
fications;  il  ne  nous  reste  qu'à  entrer  dans  les  détKflf 
de  leur  description  particulière.  * 
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Â\  Dans  Us  Céphalopodes. 

Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connus  où  les  or- 
ganes de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués,  puis* 
qu'ils  ont  trois  cœurs  distincts,  deux  pulmonaires  et  un 
aortique,  mais  aucun  des  trois  n'a  d'oreillette  (i). 

Le  tronc  de  la  veine-cave  descendante,  formé  de  la 

f 

réunion  des  branches  qui  arrivent  des  bras  et  de  la  tète, 
se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdominal,  le  long 
de  la  face  antérieure  du  foie  ;  il  reçoit  la  veine  hépati- 
que, et  immédiatement  après  ^  arrivant  à  peu  près  au 
milieu  de  l'abdomen,  il  se  bifurque,  et  chacune  de  ses 
branches  se  rend  tranversalement  à  l'un  des  cœurs  la- 
téraux; mais  avant  d'y  arriver,  elles  reçoivent  elles- 
mêmes  d'autres  branches  de  diverses  parties.  Ainsi, 
immédiatement  après  être  sorties  du  tronc,  elles  reçoi- 
vent chacune  une  veine  qui  vient  des  intestins  et  des 
parties  postérieures  ;  et  au  moment  où  elles  vont  entrer 
dans  ces  cœurs ,  elles  en  reçoivent  chacune  une  autre 
qui  arrive  des  parties  inférieures. 

Le  tissu  de  toutes  ces  veines  est  extrêmement  mince 
et  transparent.  Elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai  vu,  dans  toute  leur 
portion  abdominale,  qu'une  seule  valvule,  à  l'entrée  de 
la  veioe  hépatique,  dans  le  tronc  descendant. 
•    Les  deux  grosses  branches  transversales  qui  se  ren- 


(i)  Cette  proposition  doit  être  restreinte  aux  eipkab^eiA  dett»  kmnehtêê,  c*cst« 
à-dire  au  groupe  qui  comprend  les  poulpes,  les  teiehst  et  les  ealmars  ;  les  oépba* 
lopodes  à  quatre  brandiies,  du  moins  si  l^onen  fuge  par  le  genre  naalî/s , 
nVmt  qn'on  oœor  aortique,  et  manquent  de  cours  pulmonaire^  ainsi  qae  notif 
k  montrerons  à  la  fin  de  ce  paragraphe. 
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dent  aux  cœurs  latéraux  »  et  toutes  celles  qui  aboutis- 
sent immédiatement  dans  ces  deux-là,  sont  percées 
de  trous  qui  donnent  dans  les  appendices,  très-singu- 
liers, d'apparence  glanduleuse  ou  ramifiée,  et  tels 
qu'aucun  autre  animal  ne  m'a  rien  offert  de  semblable 
dans  son  système  veineux. 

Ils  sont  cQnsidéral>lQ3  en  nombre  et  en  volume,  d'un 
blanc-jaunâtre  ^paqut ,  et  on  ne  peut  leur  concevoir 
que  deux  usages  ^  ou  celui  de  séparer  du  sang  artériel 
une  humeur  quelconque,  qu'ils  verseraient  dans  le  sang 
veineux,  ou  celui  d'absorber  une  portion  de  la  liqueur 
épanchée  dans  l'abdomen,  et  de  la,  reporter  dans  les 
veines  (i). 

Les  deux  cœurs  latéraux  sont  situés  à  la  racine  des 
brfmchies;  ils, sont  plus  ou  moins  arrondis;  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  quoiqu'un  peu  molles, 
et  des.  colonnes  charnues  assez  larges  y  interceptent  in- 
té];ieurement  une  infinité  de  majlles  rondes  de  diverses 
grandeurs.    ... 

Ces  cœurs  sont,  ^ans  le  poulpe^  d'une  couleur  singu- 
lière, d'un  brun-rouge  très-foncé,  comme  ils  pourraient 
être  dans  un  animal  à  sang  rouge  ;  tandis  que  tous  les 
autres  viscères ,  les  muscles  et  le  cœur  aortique  lui- 
même,  sont  d'une  couleur  blanchitre. 

L'entrée  de  la  veine  dans  chaque  cœur  latéral  est  gar- 
nie de  deux  valvules  membraneuses,  rectangulaires:^ 
fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extrémités;  libres  par 


(1)  Nom  Terrons ,  plus  bas  »  qii*on  peut  considérer  les  Teines  comme  s*/  divi- 
sant  à  la  manière  des  artères  pour  y  serrir,  par  une  sorte  de  sécrétion  et  d^eié- 
crétion  urinaire,  suiTant  M*  Maytr^  à  la  d^nration  da  sang  qu'elles  charrient  ; 
on  par  des  absorptions  et  des  exhalations  simultanées»  eonstituant  une  respiratloii, 
secondaire  ou  subordonnée  ;  t^Ue  9t  19OQ  opiBioo« 


Ifeur  bord  îbteirûe  §eulemeiit,>Iles  laissent  etitrér  le 
«âùg,  ttiâls  ûe  le  laissent  t)oîht  sortir. 

Vûfîtré  puMtôhdlrè  sort  dU  cteùr  psrf  Fexttémité  oj)- 
poééé  à  Téiitréède  la  v'eîtte;  11  h'y  aucune  tahuleà  Sôil 
origine  danî  le  protilpèj  toaîs  dans  lasi^tVAé  et  le  calmar^ 
il  y  en  a  quatre  en  forme  d'ailfant  de  petites  éôaiUéS  ôtt 
tnatnelons  fchàrnus  dirigés  tért  k  ferànchie,  Ibriiîiîant 
ùné  ceiùturè  aiitouir  du  eatial  dé  Tartèire,  et  empêchant 
lé  sang  de  fétitograder.  Elles  Sont  \xù  peu  ati-dèlà  de 

Ftorigine  rt'ttaM  le  trône  même  de  l'artère. 

'  Cëlifeici  marché  le  Ibhg  du  bord  externe  et  ptDr&)?érièût 
dé  lâ'bVahiihîe,  tet  donne  autant  de  îrkiiiéatii  latéraux 
et  perpendiculaires  à  son  tronc,  qu'il  y  a  de  feuillets 

bWnehîaiik:'  Nous  vcrtotiâ,  à  l'article  de  là  respiràtibn, 
coinmédtîls^sY  dîHéeiltet  s'y  ehàngétit  cftlfin  en  pètltefs 
veinék,  qiiî  ^  i^lrsethl)leût  aussi  en  atft^nt  de  iraktiéaui 
qttlPy^ai  dé  feuillets*  Une  teine  brànehiiU^  ttiàteUfe  ie 
îbn^  de  rkûtrt  bord  de  la  bi-anehîé,  c'céU-dlre  le  long 
de  son  bord  interne  et  antérieur,  et  recueille  tôttt  le 
gang  dé  céfe  fârtièàùii  ArWVéè'  âU'  ba«  du  ôUrpô  de  la 
brâttciWè  i  éiié  le  qtiîttfe ,  èl  se  rend  Itànsvet^aîeaierit 
veirs  là  ^aHlè  moyenne  dU  coipi,  uûjfjeu  att-dessôus  et 
êtt  aitlôre  de  rendfroitoù  laVeiftè-eatd's'était  bîftirçûëe^: 
C'est  là  qu'elle  aboutît  àil  troisième  ctBài»,  au  cœùt 
Iiftërthetlîtiîrtï  ôU  aôrtîqué.  '  ' 

'  lï  reçoit  donc  deux  teities  pulmottaîrefe,  îitié  de  cîfca- 
qtië  brancHJe}  elles  s'y  rendent  dîrecteïnfent.ëf  fearis 

éprouver  aucune  division,  et  elles  y  aboutissent  cha- 
cune p^r  son  côté.  Leurs  entrées  sont  garnies,  Tune  et 
l'autre^  de  deux  tabules  membraneuses  et  rectangu- 
làires,  toutes  pareilles  à  celles  des  entrées  des  reines- 
caves  dans  les  cœurs  pulmonaires* 
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Le  Cœur  aoftique  est  d'un  tiasu  plus  ferme  que  les 
deux  cœurs  pulmonaires  i  sa  couleur  est  blanche  >  sa 
forme  est  Idngitudinaleoient ovale  dans  le  calmar^  trans*- 
y  e]i(salement  dans  le  pOtUpe^  presque  en  trèfle  daas  la  $ei- 
ck$.  Se%  parois  ii&térieUres  sont  garnies  d 'und  iftfinité 
de  cordons  mUscùleux  qui  s'entrecroisent  dans  tôUs 
les  seùs.  Il  produiti  dans  le  poulpe^  deuk  artèioes  piia^ 
cipàleë)  et  quelques  autres  plutf  petites  »  qui  toutes  aOx^ 
tent  immédiatikxlent  de  sa  caTÎté^  et  naâ  d'un  tronc 
commun.  La  éupérieure  n^oA te. presque  parallèlemeiit 
à  la  teiné-4:aye  ûX  e&  sens  contraire  ;  die  lui  doDBèdes 
rameaUX)  Ainsi  qu'aux  parties  ^tironnanték  L'infé- 
rienre  est  la  pltis  grosse  artèret  !et  Tiaimeàt  l'analogue 
de  Tûortei  aprèi  avoir  donne  des  ràibeaux  a«i!|iartiè6 
inférieures  du  sac,  elle  se  recourbe  pour  ^eùiontèk  ptfr 
derrière  les  viscères.vers  la  têfe^  donne  des:  bvancihes 
aux  intestins^  au  foie^  à  Toisôphagei  et  se.  tertolae  ven 
la  masse  charnue  de. la  bouche  pàif  un  oSrole  ^uiteitt^ 
touré  Tossophage^  ef  d\>ii  partent  les  fevdiqches .  du 
jabot,  des  glabdes  salivairesi  dé  1&  b<>uohà .  et  dab  ' 
pieds  (1)4  .\ 

(I)  On  thiovisrà  de  tamdW  flilirai  de  ttéeait  t  i«  de  la  lifaStf  o^MlMl^  I  jk*ia 
poulpe  vulgairtf  et  S*  da  ealwmr  commun,  dans  les  OQTrages  i nlTanU  : 

(*  t)eseripiî(m  dû  la  Urie  det  préparations  phjsiohgtquea  et  eTanaiomte  eompa-- 
He  étà  Mawèê  du  tfàhirgUtU  de  LèndHs^  LbfidrëS,  18S4«  M  ftni^lâlS)  |^1.  H-  et  tt. 

9*> AfiénMftfV  «arr .  k  poulp^g  atOéf  parmi  eeuae  pour  Hr^lr  à  CkUtoîr^  Â«  moUttaquêt 
de  Cavier,  pi.  u  et  ly. 

8*.  Annalét  des  S eîenees^  naturelles j  t.  zi^  pi.  i7»  f«  S. 

La  fig.  1I9  pi.  !*•%  des  cœurs  de  Vargonaute  de  l'ouTrage  de  H.  àeFérussae^  sur 
les  céphalopode^,  est  fautive,  en  ce  que  les  branches  de  la  Teine-caye  qui  abootis- 
sent  à  chaque  cœur  puhnonaire  sont  dessinées  comme  si  elles  sortaient  du  yen- 
tricule  aortique  (pi.  i».  5<')jdn  même  ouvrage. 

M.  Â.  F*  J.  C  hfayer  (  Analeeten  fiîr  verglcichende  anatomîe ,  Bonn ,  ISS5  ) 
dit  que  led  cœurs  pulmonaires  sont  pourvus  d'une  petite  ordlletle  (p.  61  et  pi.  ?, 
f.  u).  J*affOue  que  je  crains  ici  une  méprisé,  malgré  PaUtorité  de  ^observateur. 
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[L'existence  des  deux  cœurs  pulmonaires  avec  le  cœur 
aortique ,  et  celle  des  corps  vésiculeux ,  formant  des 
grappes  autour  des  yeines  qui  se  rendent  dans  les  pre- 
miers cœurs,  a  été  annoncée  et  décrite  en  premier  lieu 
par  M.  Guvier  dans  les  poulpes ,  les  seiches  et  les  calmars. 
D'autres  observateurs  Tout  constatée,  depuis  lors,  dans 
les  genres  caimaret  (  loligopsis  guttata  )  >  sépiole  (  se- 
piola  stenodactyla^  Grant,  et  S.  vulgaris,  Léach  (i)),  et 
argonaute.  On  peut  donc  établir  qu'elle  est  commune 
à  tous  les  céphalopodes  à  deux  branchies.       ' 

Mais  le  nautile ,  pourvu  de  quatre  branchies ,  forme 
le  type  d'une  autre  division,  qui  présente  des  différen- 
ces importantes  dans  les  réservoirs  et  dans  les  moteurs 
4u  fluide  nourricier,  que  nous  indiquerons  d'après 
M.  Omen  (2). 

La  veine-cave  a  ses  i^^xois  renforcées  par  des  fibres 
musculaires,  et  percées  d'environ  quinte  petites  ouver- 
tures arrondies  qui  établissent,  comme  nous  le  verrons 
dans  Vaplysie,  une  communication  entre  cette  veinée  t 
la  cavité  abdominale^  Parvenue  dans  la  grande  poche 
que  M.  Guvier  appelle  veineuse  dans  le  poulpe,  que 
M.  Owen  nomme  ici  péricarde,  laquelle  a  deux  orifices 
qui  commuiniquent  dans  la  cavité  branchiale ,  la  veine- 
cave  forme  un  sinus  tranversal  (3) ,  qui  se  continue  à 
droite  et  à  gauche  en  deux  branches,  dont  chacune  se 
sous-divise  immédiatement  en  deux  autres,  une  pour 


(1)  Par  M.  Grsnt»  TroMaeîion  of  ihê  toohgîe  :  socieiy  of  London^  vA.  i, 
pi.  Setli. 

(S)  Mémoire  snr  ranimai  des  NantUas  pompUUu  L. ,  publié  en  angfab, 
Londres,  iSSS  »  et  Inséré  dans  les  AnnuUt  é»  Scl^nCêi  mtunllçs^  tcmu  UTIQ- 
Paris,  I88B.  -  (9)  Ibidr  »  f.  2, 2  et  4« 
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chaque  braBchie.  Mais  avant  de  les  atteindre,  elles  sont 
entourées  de  trois  grappes  glanduleuses,  analogues  aux 
corps  spongieux  qui  adhèrent  aux  mêmes  vaisseaux  dans 
les  poulpeê^  les  seicheê  et  les  calmars^  et  que  M.  Guvier 
a  fait  connaître  en  détail. 

M.  Owen  cependant  leur  a  trouvé  quelques  différen- 
ces de  structure,  en  ce  que  les  follicules  qui  compo- 
sent ces  grappes  sont  courtes,  pjriformes,  et  serrées  les 
unes  sur  les  autres  (i]«  Leurs  conduits  se  réunissent 
entre  eux  en  petites  branches,  avant  de  percer  les  pa- 
rois de  la  veine  correspondante  (d)»  Chacune  des  grap- 
pes de  follicules  a  une  enveloppe,  musculo-memhra- 
neuse  en  apparence ,  dont  la  cavité  communique  avec 
celle  du  péricarde.  M.  Owen  pense,  qu'outre  leur  usage 
de  produire  dans  le  sang  un  changement  de  composi- 
tion (3),  un  effet  dépuratoire,  ces  corps  doivent  être 
considérés  comme  les  réceptacles  momentanés  du 
fluide  nourricier,  lorsque  'son  cours  est  gêné  par  une 
moindre  pression  extérieure,  ou  par  toute  autre 
cause  (4).  ,  r  ♦ 

Pour  nous,  cet  appareil  nous  semble  surtout  un  /\^^ 
organe  de  respiration  accessoire,  intérieur,  comparable    < 
à  la  branchie  accessoire ,  extérieure ,  qu'on  voit  dans 
certains  stVtcre^  {Yheterobranchus);  et  s'il  devait  y  avoir 
dans  ces  animaux  un  organe  servant  de  réservoir  au  . 
reflux  du  sang,  lorsque  son  mouvement  à  travers  les 
branchies  est  embarrassé,  nous  le  verrions  plutôt  dans 


(i;  Ibid.,  pi.  a,  f.  s,  6,  6,  6.  —  (S)  Itid.,  7. 

(5)  Cet  usage  est  exprimé  d^oiie  manière  plus  explicite,  dans  le  mémoire 
cité  de  M.  le  prof.  Meyer^  qui  regarde  ces  coips comme  des  reiiiSi  ctia  caTlté»  dite 
veineuse,  par  CuvUr,  ou  que  M.  Owen  appelle  péricarde» coffline  uue  tefiâe  nri* 


/^' 


les  paroi»  trouées,  et  peut-être  à  eausedecelatrèe*mq8ett« 
leuses ,  de  la  veine-ca? e ,  dont  la  perforation  ferait 
Teffét  d'une  soupape  de  sûreté  (i). 

Les  deux  artères  branchiales,  parvenues  à  la  base  de 
chaque  branchie,  donnent  dans  un  large  canal  creusé 
dansla  tige  centrale  ou  le  support  de  labranchie,  laquelle 
distribue  ce  sang  aux  lamelles  branchiales  par  une 
double  série  d'orifices.  0  y  a,  à  Feutrée  de  ce  canal,  une 
▼àlfule  qui  empêche  le  retour  de  ce  fluide  dans  l'artère 
branchiale.  Msds  il  n'existe  point  ici ,  comme  dans  les 
céphalopodes  à  deux  branchies ,  de  ccBurs  pulmd« 
naires. 

Le  sang  qui  a  respiré,  arrive  au  cœur  aortique  par  qua* 
tre  veines  branchiales  qui  le  versent  aux  quatre  angles 
de  ce  cœur  9  lequel  a  la  forme  carrée  (â).  L'embou- 
chure de  chacune  de  ces  veines  est  munie  d'une  petite 
valvule  semi-lunaire. 

Le  cœur  du  nautile  donne  naissance,  en  avant,  à  une 

petite  aorte,  et,  en  arrière,  à  une  aorte  plus  considÀ* 

\  *      rable  qui  commence,  par  un  bulbe  musculeux,  comme 

*  «/.l'artère  pulmonaire  des  poissons  (5).   La  première 

a  une  double  valvule  à  son  origine  ;  la  dernière  n'en  a 

qu'une  seule,  mince.} 

B.  Dan$  1^$  Ptéropodeê^ 

La  circulation  se  fait,  comme  dans  les  gastéropodes, 
par  un  cœur  simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique, 
qui  reçoit  le  sang  du  poumon,  et  le  transmet  au  reste 


(1)  Âiofll,  dit  If.  Oweo,  le  sang  peut  passer  dans  la  caTÎtë  abdominale»  et  te 
fluide  que  contient  cette  cavité  peut  être  léciproquemeat  reçu  ou  alMorbë  dam 
k Teine.  Ibîd. i p.  m,--  (3)  lUd., tt^u  iOi^il,  IS,  —  (8} n^id. , iS et iO. 


du  caipt«  Noua  Tahrone  tu  tlè^-olfâromeiit  dum  (i) 

[Dans  le  c/f(?  barealisj  chaque  branchie  donA0  ua^ 
veine  qui,  s'uQÎMant  ep  Y  à  9«  t^Otieipondante,  forme 
le  tronc  qui  aboutit  au  cçmx.  Celui«-ci  est  situé  dans 
son  péricarde ,  au  côté  gauche  du  paquet  desyiscères  (â) .  ] 

G.  Lei  Ga$téropode9  - 

Ont  tous,  sans  exception,  un  système  pulmonaire 
inrerse  de  celui  des  poissons ,  c'est-à-dire  un  seul  eœur, 
composé  dHine  oreillette  et  d'un  ventricule,  lequel 
reçoit  le  sang  des  poumons  pour  le  distribuer  dans  !• 
corps  ;  au  lieu  que  celui  des  poissons  distribue  le  sanç 
du  corps  dans  le  poumon  ;  en  un  mot ,  les  gastéropo- 
des n'ont  jamais  qu'un  cœur  aortique. 

Tontes  les  veines  du  corps  aboutissent  dans  une  ou 
deux  Teines-«caves ,  qui,  au  moment  où  elles  arrivent 
à  l'organe  respiratoire,  se  changent  subitement  en  ar^ 
tères  pulmonaires,  sans  que  le  passage  soit  marqué 
par  un  ventricule,  ni  même  par  des  valvules  i  c'est 
absolument  comme  le  changement  de  la  veine-^porte 
mésaralque,  en  veine-porte  hépatique. 

La  position  de  l'organe  pulmonaire  détermine  ceDo 
de  ces  veines  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  cet  organe 
est  d'ordinaire  dans  le  /oisinage  du  rectum,  pour  rece-« 


WiU.d'Of^gmy  •  repitienié  e|  ôénfH  If  «mr  «|  kp  Inadilei  é^th^ê 
finhalU,  p.  95,  et  pi.  8,  f.  5  et  6  des  molUaqim»  de  son  Voyafedaira  TAipériqna 
méridionale.  Q  n*a  trouTé,  dans  œtte  espèce,  qu*an  Tentricule  ayant  la  formQ 
d'une  Tessie  allongée,  sanq  orolUeltt.  L'artère  pnlmoiialre  naît  de  la  pwlie  intt» 
Û&xK  et  oontourne  extérieurement  la  branchie  en  se  ramifiant. 

(S)Mdnoirede C7irvi^  wwV^elÀo  bmalis^  p.  fc  etpU  i7i ( 4im€lm^ 
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Toir  plus  promptement  les  Teiûes  des  intestins  qui  ap- 
portent aussi  le  chyle.  H  y  vient  aussi  des  grands  troncs 

du  foie. 

I.  Le$  Gastéropodeê  pubnanéê, 

a)  Leê  Pulmanéê  terrestres. 

Dans  la  limace^  où  le  poumon  est  sur  la  partie  anté- 
rieure du  corps ,  le  cœur  y  est  aussi  immédiatement 
sous  le  poumon.  Les  innombrables  ramifications  qui 
rampent  sur  la  face  interne  du  poumon  aboutissent 
toutes  à  l'oreillette  y  et  celle*€i  dans  le  cœur  situé  sous 
elle,  lequel  produit  en  arrière  deux  grosses  artères,  une 
qui  se  recourbe  subitement  en  ayant  pour  la  bouche , 
les  organes  de  la  génération  et  TenTcloppe  générale  ; 
l'autre  qui  va  droit  en  arrière,  et  se  distribue  à  tous  les 
tiscères. 

Dans  les  pubnonés  testacis ,  le  cœur  et  son  oreillette 
sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande  cavité  pulmonaire, 
laquelle  occupe  le  dessus  du  devant  du  corps ,  vers  le 
bord  de  la  coquille. 

Le  poumon,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps,  et  il  en  reçoit  surtout  beaucoup  de  la  dernière 
partie  de  l'intestin,  qui  rampe  sur  les  parois  de  la  cavité 
pulmonaire,  et  s'ouvre  même  tantôt  '  dedans,  tantôt  à 
son  bord.  Le  sang,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans 
l'oreillette,  et  de  là,  comme  à  l'ordinaire,  dans  le  cœur, 
et  Jjpar  lui,  dans  tout  le  corps,  par  des  artères  qui  varient 
conime  la  forme  générale  de  l'animal. 

[Nous  ajouterons  à  cette  description  succincte  les  dé- 
tails que  M.  Cuvier  a  publiés  postérieurement  dans  son 
Mémoire  sur  la  limace  et  le  colimaçon  (i  ). 


;^,t^t^m-m^ 


(0  Op,  ciU, pi.  4,  f,  9,  9  (ft  4,  et pU  S,  f.  4. 
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Quand  on  examine  par  dedans  Icnveloppe  générale 
de  la  limace,  on  ?oii  de  chaque  côté  un  grand  vaisseau 
longitudinal  qui  grossit  en  ayant.  Il  reçoit  beaucoup 
de  branches  de  l'enveloppe  même»  et  Ton  voit  sur  sa 
longueur  dea  trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  vis- 
cères. Le&  trQi$  principaux  sont  tout-à-fait  à  «a  partie 
antérieure. 

Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caTes.  Ils 
en)bràfi$ent,  4xhacun  de  leur  côté,  le  contour  de  la  ca- 
vite  pulmQoaire  dans  tout  ce  cercle  par  lequel  le  man- 
teau:3e  joint  au  dos  proprement  dit.  Il  en  part,  dans  ce 
circuit,  une  infinité  de  petites  branches  qui  sont  les 
artères  pulmonaires,  etqui  donnent  naissance  à  ce  beau 
réseau,  dont  la  cavité  de  la  respiration  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  produit  à  son. tour  des  veinules,  lesquelles 
aboutirent  toutes  en  dernière  analyse  dans  Toreillette 
du  cœur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable  dans  le  cr?//- 
mapim.' L'enveloppe  charnue  du  corps  a,  de  chaque 
côté,  une  grosise  veine  ;  il  en  vient  i^e  seconde  qui  dea- 
Cenddu  sommet  delà  spire,  le  long  de  sa  partie  Qoncave, 
et  rassemble  les  veines  d'une  grande  pai^tie  des  viscères  '^  à 
son. extifémité  inférieure,  elle  marche  pai;allèlement  ^u 
rectum ,  entre  lui  et  le.  bord  ^roit  de  la  cloison  du  dia:- 
phragme,  et  va  jusqu'auprès  de  Tanins,  sç  réunir  avec  ta 
veine  de  la  grande  enveloppe  pha^n^ç.  Lorsqu'on  l'inr 
jecte,  tout  le  rectum  se  trouve  couverjt.d'uin  réseai^jvei 
Deux.  Une  troisièmes  T^ipe,  arrivant  aussji.des  yiscères 
par  dessous  le  cœur,  marche  dans  le  plafond  de  la  ca- 
vité pulpaonaire,  parallèlement  à.son  bord  gauche..,Un 
canal  veineux  va  de  son  extrémité  à  la  réunion  des  dc^upc 
premières,  de  manière  que  la  cavité  pulmonaire  est  en- 
6,  24 
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touré6,  par  trois  de  ces  côtés,  d'une  continuité  et  grosses 
yeines,  que  l'on  doit  considérer  à  It  fois  comme  veines* 
caves  et  comme  artères  pulmonaires. 

Le  cœur  de  la  limMoe  est  placé  presque  sur  le  milieu 
de  la  cavité  pulmonaire,  dans  un  péricarde  qui  le  le* 
tient  à  la  paroi  supérieure  de  eçtte  eavtté,  immédiate-- 
ment  sous  celle  de  la  coquille. 

Sa  forme  est  ovale,  et  sa  pointé  dirigée  en  arriére  et 
en  dessous.  L'oreillette  j  pénètre  par  sa  face  supérieure 
venant  du  c6té  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de 
croissant,  dont  les  deux  pointf  s  s'étendent  en  avant  et 
en  arrière,  se  courbant  chacune  un  peu  vers  la  droite, 
et  ressemblant  ainsi  au  bord  externe  et  convexe  de  l'o- 
reillette toutes  les  veines  du  réseau  pulmonaire. 

Dans  le  colimafon^  le  cœur,  placé  a«  tiers  postérifeur 
de  la  cavité  des  poumons,  se  dirige  transversedement , 
l'oreillette  à  droite  et  la  pointe  à  gauche.  L'oreillette, 
qui  n'a  qu'une  seule  grosse  veine  à  recevoir  du  pou- 
mon ,  forme  une  pyramide  dont  la  base  est  adossée  i 
la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du  eesur^ 

Dans  IHm  et  l'autre  genre,  l'oreille tte  a  des  parois 
plus  minces,  dès  cordes  tendineuses  plus  gr^es,  et 
manque  de  valvules,  ie  cœur  est  plus  charnu,  plus  opa- 
que, a  des  colonnes  charnues  plus  grosses,  et  son  eu-^ 
tirée  du  côté  de  l'oreillette  est  ganùe  de  deux  valvules 
membraneuses  de  forme  à  peu  près*  earrée,  touméee 
de  manière  qu'elles  y  laissent  venir  le  sang  du  pounMMt 
par  l'oreillette,  mais  qu'eilee  ne  le  laissent  pas  ressortir 
de  ce  côté-là.     ' 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  Fentrée  de 
Taorte ,  ni  dans  la  limace ,  ni  darns^  le  teHmûoon. 

L'aorte  se  divise,  tant  dans  l\]n  que  daT>5  Tautre,  dès 
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sa  sortie  du  cœur,  en  deux  troues,  dont  l'un  est  destiné 
au  foie,  à  l'intestin  et  à  l'ovaire;  l'antre  à  l'estomac,  à 
la  bouche,  aux  organes  de  la  génération  et  au  pied; 
mais  à  cause  de  la  position  différente  du  cœur  et  des 
autres  parties,  là  direction  de  ces  deux  troncs  n'est  pas 
la  même. 

Dans  la  limace^  après  avoir  percé  le  péricarde,  ils 
descendent  entre  l'un  des  replis  des  intestins  ;  le  tronc 
bépato-întestinal  se  porte  directement  en  arrière,  l'au- 
tre se  recourbe  subitement  en  avant. 

Dans  le  colimaçon^  le  premier  suit  d'abord  les  circon- 
volutions de  la  spire  en  montant  vers  la  pointe,  selon 
leur  convexité  $  tandis  que,  comme  nous  l'avons  vu, 
c'est  en  suivant  la  concavité  que  la  veine  en  redescend; 
l'autre  va  d'abord  en  dedans,  tournant  sur  le  commen- 
cement du  rectum,  et  ensuite  directement  en  avant  jus- 
que sous  la  boucbe. 

fies  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est 
tout  particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure 
que  si  elles  étaient  pleines  de  lait,  et  d'autant  plus  sen« 
sibl^  qù^elles  rampent  sur  des  fonds  très-rembrunis , 
comme  les  intestins,  qui  sont  d'un  vert  foncé,  et  le  foie, 
qui  est  d'un  brun  noirâtre. 

Les  injections  les  plus  parfaites  n'ont  rien  produit 
d'aussi  agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blan- 
ches de  la  limace,  et  surtout  de  la  limace  noire. 

tes  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacité,  et 
ressemblent,  par  leur  demi-transparence,  à  celles  de  la 
\plupart  des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  offre  une 
Jijgorc  teinte  bleuâtre.  ] 


'e 
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b)  LeB  pulmones  aquatiques. 

Jj'onchîdium  (i)  a  quelques  rapports  avec  la  tritonie. 
Il  y  a  également  deux  vaisseaux  creusés  dans  Tépai»- 
seur  de  Fenveloppe  charnue  des  deux  côtés,  et  qui  por- 
tent le  sang  du  corps  dans  le  poumon  ;  mais  c'est  par 
leur  extrémité  seulement,  attendu  que  le  poumon  est 
creusé  lui-même  à  Tarrière  du  corps,  dans  l'épaisseur 
charnue  du  manteau.  Ces  vaisseaux  reçoivent  le  sang 
des  viscères  par  beaucoup  de  petites  veines  qui  s'y 
rendent  séparément,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'au- 
tres creusées  dans  son  épaisseur.  [  Us  sont  d'ailleurs 
enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui  se  conti- 
nuent et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que 
)e  n'ai  pu  apercevoir  dans  Taplysie ,  et  qui  les  empêche 
de  communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du 
ventre  (2).]  Le  cœur  est  tout  près  du  poumon,  en  ar- 
rière ,  au  côté  droit.  Son  oreillette  est  très-grande  ^  et 
garnie  de  beaux  ûlets  charnus.  Il  ne  produit  qu'un 
gros  tronc,  qui  donne  d'ailleurs  une  branche  au  foie 
et  aux  viscères  ;  puis  une  longue  rétrograde  pour  le 
rectum  et  les  organes  femelles  de  la  génération,  gui 
sont  en  arrière  du  côté  droit.  Il  passe  ensuite  dans  le 
collier  de  l'œsophage,  et  donne  deux  grosses  branches 
pour  l'enveloppe  générale  ;  la  droite  donne  un  rameau 
à  la  glande  salivaire  de  son  côté  ;  la  gauche  également, 
et  de  plus  à  l'organe  mâle  de  la  génération;  le  tronc 
principal  se  perd  ensuite  dans  la  masse  de  la  bouche. 


(4)  Mmoin  tur  l*onchidiCy  op.  cil.  de  CuYicr,  |.I.  ,  f.  4,  5,  0.— (2)  Ibicl.,  p.  0. 
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II  et  III.  Les  Nudibranches  et  les  Inférobranches.      ^ 

Dansle8(/ms(i) ,  où  ks  branchies  soot  en  cercle  autour 
deTanus,  la  yeine-caye,  après  avoir  recueilli,  par  ses  ra- 
meaux, le  sang  de  tout  le  corps,  et  traversé  le  foie,  ar- 
rive au-dessus  du  reetuijQ>  et  s'y  divise  en  rameaux,  qui 
vont  en  rayonnant  s^enfoncer  dans  la  base  de  toutes  les 
houpes  des  branchies,  et  y  porter  le  sang.  Ces  mêmes 
branchies  rendent  le  sang  qui  a  respiré  par  des  vais- 
seaux pareils  à  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'orfeillette 
du  cœur,  qui  est  en  forme  de  pyramide  à  base  mince, 
mais  excessivement. évasée,  contourne  cette  base  de 
manière  a  lui  faire  faire  \m  cercle,  et  à  recueillir  le  sang 
qui  arrive  de  la  branchie  par  tous  ces  vaisseaux  de  se- 
cond genre,  ou  ces  veines  pulmonaires.  Elle  le  porte 
immédiatement  dans  le  cœur,  qui  est  rond,  plat  et  posé 
sur  la  partie  postérieure  du  foie. 

Ce  cœur  a  des  valvules  à  son  entrée  et  à  sa  sortie,  qui 
se  fait  par  une  grosse  artère,  divisée  sur-le-champ  en 
quatre  branches,  une  qui  se  recourbe  en  arrière,  et  se 
perd  bientôt  dans  le  foie  ;  deux  autres  qui  se  rendent 
également  dans  cette  glande,  et  la  quatrième,  qui  est 
la  continuation  du  tronc,  et  se  porte  directement  en 
avant  en  fournissant  des  rameaux  à  l'intestin,  à  l'esto- 
mac, aux  glandes  salivaires,  aux  organes  tie  la  généra- 
tion, à  la  bouche,  et  se  perd  enfin  dans  la  masse  char- 
nue du  pied. 

Dans  les  tritonm  (2)  et  les  phyltidies  (3),  qui  ont  les 


(1)  Mémobe  snr  le  genre  Dorît,  op.  cit.,  de  Cuvier,  pi.  i  et  n. 
(1)  Mémoire  de  Guvîer  sar  les  TrUmiety  pi.  i,  t  S,  6. 
(3)  Sur  Ml  Ph^Uidiû  et  le  Pharobranche^  op.  cit. ,  pi.  de  la  phyllidiai  f.  5» 
a,  b,  e,  ii,  c. 
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poumons  placés  aux  deux  côtés  du  corps,  le  cœur  est 
au  milieu,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est  en  arrière  de 
lui^  et  s'étend  trànsFersalement  d'un  cAté  à  l'autre.  Elle 
reçoit  le  sang  par  deux,  ou  plutôt  par  quatre  veines  pul- 
monaires, qui  régnent  des  deux  oôtéa  du  oorps^  d'une 
extrémité  à  l'autre,  dans  l^paisaeur  de  son  enveloppe 
charnue,  et  qui  reçoivent  elles-^mémes  le  sang  de  toutes 
les  petites  houppes  branchiales.  Celles-ci  rayaient  pris 
de  deux  artères  ràgnant  également  des  deux  côtés,  dans 
l'épaisseur  de  TenTcloppe,  et* parallèles  aux  reines,  et 
ces  artères  pulmonaires  avaient  recueilli  le  sang  de  tout 
le  corps,  par  six  grosses  veines,  trois  de  chaque  côté, 
venant  principalement  du  foi«  et  des  intestins.  Les  vei- 
nes de  l'enveloppe  s'y  rendept  sans  sortir  de  son  épais^ 
seur. 

Le  cœur  ayant  ainsi  reçu  du  poumon  le  sang  qui 
vient  de  respirer,  le  distribue  partout  le  corps  au  moyen 
de  trois  grossei  artères,  dont  l'une  va  en  arrière  dans 
l'ovaire,  une  seconde  en  dessous  dans  le  foie  et  les  in- 
testins; la  troisième  en  avant,  aux  organes  mâles  de 
la  génération ,  à  la  bouche  et  à  la  masse  charnue  du 
pied. 

La  circulation  du  plearoêranche  a  de  grands  rapports 
avec  celle  de  Taplysie.  Seulement,  comme  le  cœur  est 
plus  en  avant,  c'est  l'artère  postérieure  qui  est  la  plus 
grosse  des  trois,  parce  qu'elle  a  plus  de  parties  à 
nourrir. 

IV.   Les  Tediàranâkes. 

Un  des  sy^sièmes  circulatoires  les  plus  curû^ux  ^^^ 
celui  de  Vaplysie  ()).  De  chaque  eôté,  daus  l'enveloppe 


*^ 


(1)  Sur  le  gcurc  aphysie,  op.  cit.  de  Guvier,  pi.  ii. 
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chxirnue^  est  cteiisé  uû  grand  talaseto  enveloppé  de 
rubffDS  mosonlelix  qui  m  cifolsent  en  tdutes  sortes  de 
send;  ces  TftîMeaux  reçdiTont,  par  des  teines  ordinai- 
res ^  le  dang  dé  certaines  parties.  J'en  aitrès'^bien  tu^ 
par  exemple^  deux  qui  leur  arritent  dé  là  glande  qui 
entoure  la  coquîUe ,  et  qui  produit  la  Mqueiir  pour<- 
prée  I  mais  il  m'a  para  tout  aussi  clairement  qu'ils  ôom*' 
niuniqiieiit  imtùédiateuHrnt  atec  la  ea?ité  de  l'abdo-' 
men^  ^ar  beaucoup  de  grands  trous.  Ces  troua  se 
fermeni^ils  dans  Véi^i  de  tie  (tar  la  contraction  des 
muscles/  ou  une  membrane  ihte  qui  formait  le  corpa 
du  TMSieau  lâVt^^eUe  étfhappÀ?  o'esH  ce  que  j'ignol:^. 
Quoi  qut'il  en.  séit^  ces  deux  gre«  Taîsseiiux  se  réunie 
aent  à  l'arf iàre  du  norpa^  et  de^ieur  réûnkili  en  naît  sur** 
k>H:ka]ttpun  troieièaie,  sfw  ^st  l'artère  pultnonaire;  ciUe 
eat  fort  grtese  Aussi  ^  et  se.  f^l^ite  to  avant  dans  wé  des 
côtés  du  triingle  mëqibraileujb  ifi»  piefte  deabraneMea 
sur  'ses  deux  faeea#  fiUe  distribue  la  sang  à  toua  les 
feuilleta  branofaiauM  |Nir  atitatit  de  rameaux  i  ce  sang  re^ 
toMine  ensuite  pat  daa  lannealix  semblable^)  mais  d'une, 
doreotictai  ^pposée^  dsju  la  teinie  pulmonaire ^  quisègnd 
sur-le  aéié  antérieiir  dfo. triangle  hran^ial,  ei  qui  abou^ 
tit  dans  l'oreillette. 

L'oreillette  et  la  ccHia  aairt  situés  ell  travers,  sur  le 
milieu  du  corps,  avançant  un  peu  vers  la  gauche,  et 
enfern^és^d^s  un  péricarde  ;  l'oreillette  est  fort  grande, 
mince,  tffanspaiiçpte,  renforcée  de  filets  musculaires^ 
minées,,  qui  interceptent  de  larges  losanges.  Le  cœur 
est  ovale,  épais,  à  colonnes  musculeuses  fortes:  il  n'a 
de  valvules  qu'à  son  entrée;  elles  sont  rectangulaires. 
L'arttee  sa  difise^  à  sa  saitîe^  wém^f  an  tiois  tsanos 
principaux. 
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Le  premier  se  reod  à  gauche  dans  le  foie  et  les  intes* 
tins,  le  second  en  avant  dans  les  estomacs;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  gros,  reste  plus  longr-temps  dans 
le  péricarde^  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  est  pounru 
d'un  appareil  très-«xtraordinaire  ^  et  dont  Tusage  est 
inconnu;  une  double  crête  toute  remplie  intérieure^ 
ment  de  ramifications  qui  sortent  ;de  l'artère  même,  et 
qui  se  remplissent  quand  on  injecte  celles-ci  :  ellea  pa- 
raissent aveugles,  et  quand  elles  *  s'affalaient,  le  liquide 
qu!eUes  contiennent  retourne  âmpleitiejEit.dansl!artère, 
sans  passer  par  les  yeines  (i). 

Après  être  sortie  du  péricarde,  oètte-  artère  dcane  une 
branche  pour  les  parties  de  ce  côté  dô  l'enveloppe;  elle 
se  porte  ensuite  directement  en-  «f  ant  sôus  l-aso^hage  7 
arrivée  sous  le  js|bot,  elle  douve  «m  i^meàu  rétn^gtade 
qm's'enfonce  encore  dans  l'enveloppe  générale  ;  sous  le 
collier  nerveux  qui  entoure  l'œsophage,  eilé'^en'dontie 
un  secoïid,  qui  se  porte  en*  amèrecetrà  gauéhe  dans 
cettemème  enveloppe  ;  pUis;  immédiatement  après,  un 
troisième  qui  se  porte  à  droite  pour  la  verge;  Le  reste 
du  tronc "se  bifurque  ensuite  pour  se  perdre 'dans  là 
bouche- et  les  parties  de  lienveloppe:qui  sont  dessous; 

r    .  :    .  ..  '. 

V.  Dans  les  Hétéi'ôpodes. 

[Dans  les  carinaltes,  le  cœur' protégé,  àîn^f  que  les 
branchies,  par  là  coquille,  reçoitlé  sân^  dé  célles-Ià  par 
deux  branches  principales.  Il  a  une  oreillette  considé- 


(I)  Mdihfil  oompafe  cette '46uble  crête  au  btiibe  de  Inaltéré  pvlmonabrc  des 
poissons,  op.  cit.,  t.  v,  p.  118. 


\1!T.    II.    R£8E1l?OIR5  DO  SANG.  .    377 

rable  ;  un  yentricule  plus  petit,  d'où  flort  Taorte,  qui  se 
bifurque  immédiatement  (  i  )  • 

Comme  dans  la  majorité  des  gastéropodes»  le  cceu£ 
de  Yatlantey  rapproché  des  branchies»  n'est  pas.ixaversé 
par  le  rectum  (2).  ] 

YI.  Dans  les  Pectinibr anches. 

[M.  Cuvier  a  examiné  et  décrit,  sous  ce  point  de  vue, 
Torçanisation  de  la  janthine ,  dont  le  cœur,  enveloppé 
de  son  péricarde,  se  compose  d'une  oreillette  et  d'un 
ventricule.  La  première  reçoit,  comme  à  l'ordinaire,  le 
sang  des  branchies,  et  le  cœur  transporte  ce  sang  par- 
tout; celle  de  la  phasianelte,  qui  est  semblable  (3)  ;  la 
vivipare  d'eau  douce  {cyclosioma  viviparum,  DrapArn.); 
le  turbo  pica  (4)  ;^Jia  grand  buccin  {buccinum  undatum^ 
Lin.  (5)),  dont  l'oreillette  est  d'une  figure  anguleuse  «t 
a  des  parois  assez  niihces;  tandis  que  le  cœur  est  rond, 
très-épais,  et  muni  de  fortes  colonnes  charnues  à  l'inté- 
neut;  il  a,  comme  toujours,  deux' valvules  dirigées  de 
manière  à  laisser  eintrer  le  sang  de  l'oreillette.  ] 

YIL  Les  Tubulibranches. 

[On  n'a  pias  encore  décrit  le  cœur  et  les  prineipaux 
vaisseaux  des  vermeïê,  qui  font  partie  de  cet  ordre. 


(i)  Z)0  PiervirachtBa  obteréationei  posthumm  aaeiort,  J.  X«,  Fo/ij  pi.  XT,  f.  5, 
de  TouTrage dté  de  M.  DeUe  Ghiaje,  U  ir,  p.  205. 

(!2)  Mémoire  de  la  SoeUti  tf  Histoire  naturelle  de  Parie ,  t.  m ,  1837.  0|>serTa- 
Uons  sar  le  genre  Atlante,  par  M*  Raogv  p«  87^^  P^  ^9 1 4  et  iO,  a ,  pour  Tin- 
dicatioii  de  la  plac^  du,cceitr. , 

(3)  Mémoire  sur  la  Janthine^  la  pkarianûlle^  op.  dt.  de  GoTiefi  pi.  1  f.  J^»  /# 
po\ir  le  cœur  de  lnjanthinêf  et  t  li  et.  19»  r,  poiir  la  phaeianplU. 

(4)  Op.  dt  sur  la  vivipare  d'eau  doue^^  etc.*  figi  ii|  ii,et  le  cœur  d0  la  vivip^nf 
f.  7,  V,  le  cœur  du  turbo-pica^  etCi 

(5)  Sur  le  ^rand  bueem,  op.  c;t.,  pU    ,  fig«  3»  4»  19  et  I4t 
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Les  deniatêê  ont  le  dœur  placé  auHiesras  de  TertCH 
mac;  contenu  dans  un  péricarde  pyrifonne>  il  reçoit^ 
à  sa  partie  antérieure,  un  tronc  Taiculaire  dont  les 
deux    branches  viennent   des    deux  paquets   bran*- 

chiaux  (i).] 

Vin.  Les  Scutibranckes. 

[Dans  VAatiotide,  M.  Cuvîer  a  vu  deux  oreillettes  re- 
cevant le  sang  de  chaque  branchie»  et  le  cœur  ayant  la 
forme  d'un  cylindre  enveloppant  le  rectum,  comme 
dans  les  bivalves  (2). 

La  fissurelle  et  Vémarginute  lui  ont  offert  les  mêmes 
particularités  (3) .  ] 


IX.  Déni  èp&  Cythbreneheê^ 

Paps  \SL  patelle  (4)i  oà  les  branchies  forment  mi  cor- 
doa  Iput  autour  du  coip^,  sous  le^maateau,  la  veine 
pola^Qjiiaire  en  fait,  un  autre  qui  eoitoure  le  premier  1 
elle  recueiUe  par  de  petites  veinea.le  sang  de  touf  les 
feuillets  branchiaux,  et  le  porte  par  un  seul  tronc 
dans  le  cœur,  qui  est  shué  au-dessus  de  la  tête,  et  qui 
le  difjtoihue  partout. 

[Dans  Voêcutrùmf  le  pérkaxde  occupe  Teipaee  Mh- 
fermé  entre  l'oviductus  et  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
vité àfig  viseèxesL  II  renfierme  le  cœur  et  les  oreillettes. 


(1)  ]l0«»putoiiski  to«lMAitfiÉ9  4«erottpo«rmfMifr  m»l  tttftaflbnMdl» 
on  peut-être  aux  hétéropodes,  à  cause  de  la  stnicture-éb  leon  fttwidrfeJ.  Voyet  te 
a^pt^ninmi^  U  m^  p*  i«t,  -m  te  Méttofré  âé  M.  DmfittpÊê,  pcrmf  een  dete 
Société  d'hist.  luMr.  4eftri%  I.  n»  p^  Mi  et  mit. 

fS^lféBMftrtMrMi/lMMli«p.Sflè|A  %^ûg.  ffecfS^ 

(3)  IMd. ,  pi.  II,  f.  S,  g.  A,  A,  et  fig.  3  a,  6/A. 

(4)  Mémoire  de  G«4«rMirlaf«ii<lb,oiK  6li.,pi»  f,r,  t5ert4» 
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Le  ccBiir(  i  )  estsymétrique ,  en  forme  d'ellipse alloogée. 
En  arant  il  donne  une  artère,  qui  se  porte  sut  l'orasre, 
auquel  elle  fournit  des  branches,  et  jusqu'à  la  bouche, 
surlaquelle  elle  se  termine. 

A  chacun  de  ses  côtés,  le  cœur  reçoit  une  commuai* 
cation  de  l'oreillette  coîrespondante,  et  en  arrière, 
après  s'ôtre  rétréci  un  peu,  il  se  dilate  pour  en  recevoir 
une  seconde;  car  ]e  crois  m'étre  bien  assuré,  ajoute 
M.  CuviER,  que  chaque  oreillette  donne  dans  le  cœur 
fiar  deux  orifices  distincts,  disposition  dont  je  n^i  point 
aperçu  d'autre  exemple  dans  le  règne  animal. 

On  distingue  bien  i  l'intérieur  les  colonnes  <}harnues 
principales  du  ventricule  et  de  son  prolongement  posté* 
rieur,  ainsi  que  les  valvules  de  se$  quatre  orifices.  Les 
oreillettes  sont  minces,  de  forme  oblongue,  fixées  aux 
parois  de  l'abdomen  par  tout  leur  bord  extérieur,  et 
pénétrant  danç  l'épaisseur  de  ces  parois  pour  y  recevoir 
la  veine  branchiale. 

Celle-ci  marche  tout  le  long  de  chaque  côté  du  corps, 
au-dessus  du  bord  extérieur  de  la  série  des  branchies. 
Efa  rouvrant,  on  y  voit  la  suite  très-régulîère  des  trous 
par  où  les  veines  particulières  deé  branchies  commun!* 
quent  dans  ce  tronc  fanerai  (â). 

t'artère  branchiale  marche  au  côté  Interne  de  la 
vetne  du  même  nom ,  dans  une  partie  où  la  base  du 
pied  rend  )a  paroi  de  l'abdomen  plus  épaisse  et  plus 
charnue.  Ok^voit  des  colonnes  charnues  transrerses 
assez  fortes ,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tronc  artériel,  qui  montre  au  reste,  comme  le  tronc  veî- 


(i)    Mémoire  sur  rofcaérion ,  op.  cit>  de  Guvier,  p.  35,  eCpU  S,  fig.  10, 
«,</,  6,etfig.  14, m.  --(2)  Ibid.,f.  ià^k. 
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Deux,  la  série  des  petits  trous  qui  versent  le  sang  dans 
les  artères  particulières  des  branchies  (i). 

Ce  sang  arrive  dans  Tartère  branchiale  par  deux  vei- 
nes principales  de  chaque  côté,  lesquelles  sortent  du 
foie  et  amènent  le  sang  des  intestins.  Celle  qui  va  le 
plus  en  arrière  rampe  sous  la  paroi  inférieure  du  péri- 
carde, et,  arrivée  sous  Toreillette  de  son  côté,  elle  se 
recourbe  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
base  du  pied,  et  s'y  changer  en  artère.  11  est  possible 
que  d'autres  veines  plus  petites  pénètrent  directement 
dans  le  tronc  de  l'artère,  surtout  celles  qui  y  portent  le 
sang  du  pied.  Ainsi  le  système  circulatoire  de  l'osca- 
brion  n'a  rien  qui  diffère  essentiellement  de  celui  des 
autres  gastéropodes.  ] 

.  D,  Dan$  les  Mollu$que^  Acéphales. 

1.  Les  Acéphales  testacés  ou  à  quatre  feuillets  bran-- 
chiaux.     , 

Ceux  de  ces  inoUusqi^es  qui  ont  le  cppur  dans  le  dos, 
et  traversé  par  le  rectum,  l'ont  parfaitement  symétri- 
que, ovale,  plus  large  en  arrière,  et  accompagné  d'une 
oreillette  de  chaque  côté.  M 

Les  branchies  de  ces  animaux  forment  quatre  feuil- 
lets parallèles  ;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang  des  deux, 
branchies  de  son  côté,  et  le  transmet  au  cçeur.  Les 
oreillettes  sont  triangulaires,  très-élargies^u  côté  des 
branchies,  et  pointues  vers  le  cœur.  Elles  ont  quelque- 
fois des  espèces  de  crêtes  susceptibles  de  se  dilater. 
Leurs  parois  sont  transparentes,  etpeu  garnies  de  filets. 


(1)  Ibid.  »  f.  14,  t. 
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Leur  entrée  dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  val- 
vules, qui  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser  entrer  le  sang. 
Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que  les 
oreillettes;  ses  parois  sont  opaques  et  garnies  de  beau* 
coup  de  colonnes  charnues.  Le  sang  en  sort  par  deux 
artères  situées  à  ses  deux  extrémités,  et  qui  suivent  le 
rectum,  Tune  en  montant  du  côté  de  la  tête,  l'autre  en 
descendant  vers  l'anus.  Tel  est  le  cœur  des  jambon-^ 
neaux  (i),  des  moules  {p),  des  anodonten^àes  venus,  des 
madrés^  des  cardiums,  des  solens,  des  pAolades^  des  myes^ 
et,  à  ce  qu'il  parait,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équi- 
valves. 

Mais  les  inéquivalves,  ou  du  moins  Vhuitre  et  les 
pèlerines,  ont  le  cœur  autrement  placé;  il  est  dans  une 
cavité  entre  la  masse  du  foie  et  le  muscle  qui  ferme  la 
coquille  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  du 
dos  aux  branchies,  et  non  comme  les  cœurs  des  autres 
bivalves,  de  bas  en  haut,  ou  de  l'anus  à  la  tête.  Daus 
ce  cas-là,  les  oreillettes,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilobée,  est  située  en  avant  du  cœur,  et  non  à  ses  côtés. 
Elle  est  remarquable,  dans  Vhuttre,  par  sa  plus  grande 
épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée.  Du  reste,  elle  re- 
çoit de  même  le  sang  des  branchies,  et  le  cœur  le  dis- 
tribue au  corps  par  deux  vaisseaux  qui  sortent  par  l'ex- 
trémité opposée  à  l'oreillette,  et  qui  se  rendent  d'a- 
bord ,  l'un  en  haut  dans  le  foie ,  l'autre  en  bas  dans  le 
muscle^ 

Chaque  branchie  a  une  infinité  de  petits  vaisseaux 
droits  et  parallèles  qui  arrivent  perpendiculairement  à 
un  grand,  lequel  règne  tout  le  long  du  dos  de  la  bran- 

(1)  Voy.  PqH,  op.  cit.,  pi.  56,  38,  30.—  (2)  Ibid. ,  pi.  .3J,  f,  7,  8,  0. 
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chie,  et  ce  sont  ces  vaisseaux  dorsaux  des  branchies  qui 
portent  le  sang  dans  les  oreillettes. 

Mais  chaque  branchie  a,  en  même  temps,  une  autre 
couche  de  petits  vaisseaux  semblables  et  parallèles  aux 
premiers,  et  qui  versent  le  sang  veineux  dans  les  extré* 
mités  de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  cette  couche  dernièrement  men- 
tionnée, par  un  autre  vaisseau  dorsal  de  chaque  bran- 
chie, différentde  celui  dont  nous  avonsparlé  d'abord,  et 
marchant  à  côté  de  lui,  lequel  reçoit  ce  sang  veineux 
des  veines  de  tout  le  corps.  Nous  avons  vérifié  tous  ces 
points  par  des  injections  de  mercure  faites  sur  Thuttre 
commune. 

[Dans  les  urérA^s  proprement  dites,  lecœur  est  partagé 
en  deux  à  cause  de  la  partie  rentrante  de  1»  coquille  (i)) 
chaque  oreillette  Ivanchiale  aboutit  à  un  cœur  distinct, 
qui  fou  rnit  une  aorte ,  laquelle  se  bifurque  presqu e  aussi- 
tôt. Les  branches  antérieures  de  chaque  aorte  latérale 
forment  un  tronc  commun,  qui  remplace  Taorte  anté- 
rieure des  autres  bivalves  ;  de  même  les  branches  posté- 
rieures se  réunissenten  un  autre  tronc  commun,  l'aorte 
postérieure  ;  de  sorte  que  ces  deux  conirs  ne  modifient 
en  rien  d'essentiel  la  circulation  observée  dans  les  tes^ 
tacés  bivalves  qui  n'ont  qu'un  cœur  (a). 

Une  particularité  bien  remarquable  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  c'est  le  passage  du  rectum  à  travers  le  cœur, 
qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  division  ; 
Yhuttre  et  )es  arche$  font  exception. 

Une  autre  particularité,  l'existence  d'un  bulbe  ou 
d'un  renflement  musculeux  dans  1  aorte  antérieure , 


(1)  Méjnoirc  de  Cuvicr  sur  la  lin^ulc,  op.  cit.,  p.  8. 
pj  SwsPcCh  op.  dL,  tab.  »t,  t%^  9. 


contatée  dans  deux  espèces  de  wenus,  r.  cAû»n^  et  flarteU 
(Yoj.  Poli ,  t  XX,  f.  lo),  devait  être  indiquée  ici.  ] 

IL  Les  Acéphales  sans  coquille^ 

[DansIesMcci^JM^ditM.  CuTier(i)  ,1a  position  du  cœur 
paraît  déterminée  par  celle  de  la  bouche  plutôt  que  par 
celle  du  rectuoi,  et  le  rectum  ne  le  trarerse  jamais , 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  bi?alye8« 

Sa  forme  est  oblongue^  amincie  aux  deux  bouts  ;  sa 
substance  est  extrêmement  mince  et  transparente ,  en 
sorte  qu^on  a  souvent  peine  k  le  distinguer  au  milieu 
de  son  péricarde.  Par  une  extrémité  il  reçoit  le  tronc 
dos  veines  branchiales,  et  par  Tautre  il  donne  Taorte 
qui  distribue  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Je  dois  cependant  convenir  que  dans  les  espèces  à 
branchies  recourbées,  il  m'a  été  impossible  d'aperce- 
voir une  dilatation  asseï  marquée  pour  mériter  pro- 
prement le  nom  de  cœur  ;  l'artère  en  fait-elle  la  fonc- 
tion, ou  n*aj«>je  pu  découvrir  le  véritable  organe?  c'est 
ce  que  des  observateurs  plus  heureux  parviendront 
peut-être  à  déterminer  (â).  M.  Délie  Chiaje  décrit  le 
cœur  de  Yascidia  papitlosa  (3)  comme  ayant  la  forme 
d'un  k  dont  les  deux  branches  répondraient  i  deux 
veines  branchiales  ou  à  deux  oreillettes. 

Quant  aux  ihatides  et  aux  bipkores  (4),  la  veine  bran- 
chiale traverse  le  desous  de  la  bouche  et  va  gagner  le  cœur 
situé  au  c6té  gauche.  Le  cœur  est  mince,  en  forme  de 
fuseau,  enveloppé  dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre 
sont  si  transparents,  qu'on  a  toutes  le#  peines  du  monde 


>««■«■ 


(1)  Mémoire  sar  les  atddie$  ,  op.  ett.  de  If.  CttTÎer*  p.  iS. 

(2)  Ibid. ,  p.  48 —  (8)  Op.  dt. ,  pi.  ilti,  1  é8»  a»  ^«  A, 
(4)  Mn#fc«il»M*  Giiv;«riwl9|ifta&(^^ 
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à  les  Toir;  mais  sa  nature  de  cœur  n'est  pas  douteuse, 
car  M.  Péron  en  a  observé  les  pulsations  sur  l'animal 
TÎvant,  et  il  en  vu  sortir  un  sang  un  peu  jaunâtre.  II 
parait  que  le  cœur  ayant  reçu  le  fluide  qui  a  respiré,  le 
distribue  au  corps,  et  surtout  aux  viscères.  On  voit 
un  vaisseau  sortir  de  la  masse  des  viscères  et  se  repor- 
ter vers  l'extrémité  de  la  branchie  ;  il  est  probable  que 
c'est  l'artère  pulmonaire.  Toutes  ces  parties  sont  si 
frêles  et  si  transparentes  qu'il  est  impossible  de  les 
injecter,  ni  d'y  voir  des  valvules,  s'il  y  en  a;  on  ne  peut 
rien  décider,  comme  absolument  certain,  à  l'égard  de 
la  marche  de  la  circulation  (i). 

Dans  l'article  suivant  nous  rapporterons  les  observa- 
tions de  M.  Fan  Hasselt  sur  ce  sujet  intéressant. 

E.  Dans  les  Brachiopodes. 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  genre ,  qui  nous  a 
montré  deux  cœurs  séparés,  aortiques  l'un  et  l'autre, 
,  c'est-à-dire  recevant  du  poumon  et  envoyant  dans  le 
corps. 

[Ils  occupent,  dans  la  lingule,  les  deux  côtés  du 
corps,  sur  la  racine  de  chacun  des  vaisseaux  qui  for- 
ment les  Y  des  branchies;  ces  cœurs  sont  très-com- 
primés et  d'une  figure  à  peu  près  demi-elliptique.  Un 
gros  vaisseau  veineux  communique,  des  deux  branchies 
d'un  côté,  dans  le  cœur  correspondant.  G'estdansle  foie 
que  se  distribuent  les  principales  branches  artérielles 
qui  sortent  des  cœurs  (â). 
Les  térébratules  ont  de  même  deux  cœurs,  situés  vers 

le  sommet  des  valves,  lesquels  reçoivent  le  sang  des 

^■^— —  ■  ■  — ^—  ■  III       I»  ■■  »■■  ■,.»■■  .111  ■— —  _.  — 

(i)  Mémoire  dté,  pi.  i,  C  1  et  a,>.  . 

(S)  Méq^olre  sur  U  iingulfy  op.  cU.  de  OvAfSft  p.  Si  «t  pi.  ,  f,  10  «t  11,  c,  e,  <^<f. 
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veines  branchiales.  Celles>-ci  ont  leurs  ramifications 
dans  les  deux  lobes  du  manteau  qui  repondent  aux 
deux  valves.  Le  lobe  de  la  valve  perforée  montre  quatre 
branches  principales  qui  réunissent  les  ramifications 
de  ces  veines.  Le  lobe  de  la  valve  non  perforé  n'en  a 
que  deux.  Les  artères  branchiales  sont  ramifiées  sur 
ces  mêmes  lobes  (i). 

Nous  reviendrons  sur  cette  disposition  en  décrivant 
les  organes  de  respiration  de  ces  animaux. 

Dans  les  arbicules  il  y  a  de  même  deux  cœun^  situés 
près  de  deux  membranes  tendineuses  qui  entourent  la 
masse  des  viscères.  Ils  reçoivent  chacun  les  troncs 
réunis  des  veines  branchiales  d'un  des  lobes  du  man- 
teau. 

Les  artères  qui  sortent  de  chacun  de  ces  cœurs 
donnent  évidemment  des  branches  au  foie  et  à  To- 
vaire  (2).  ] 

F.  Dans  les  Cirrhopodes^ 

[Cuvier  indique,  dans  les  anatifes,  des  vaisseaux 
qiii  se  rendent  des  branchies  vers  le  dos  de  l'animal , 
où  l'on  aperçoit,  à  travers  les  téguments,  un  tronc 
commun  et  longitudinal;  mais  il  n'est  pas  parvenu  à 
l'isoler  ni  à  voir  un  véritable  cœur  (3). 

M.  Martin  Saint-Ange  n'en  a  pas  vu  davantage  (4). 
Selon  cet  observateur,  le  canal  dorsal  est  renflé  irrégu- 


(i)  Anatomie  des  mollnaqnes  braehhpodet  Cuv,^  et  pins  spécialement  des 
firèbratttlôt  et  des  orbUulêtj  par  M.  Owen  (en  anglais),  TVÔnMcf.  of  the  tw^ogle 
soeiôly^  ¥ol.  i.  S**  partie,  et  Jnnalet  dcê  te.  tuilur.,  S^'-série,  L  8»  p.  85t  pK  i. 

(2)  Ibid.|  pi.  S.  —  (S)  Méoioires  cités  sur  les  molluMtfaôt,  p.  12,  de  celai  sar 
]cnnnaiifu  et  les  ^lanet*-^  (4)  Mémoire  sur  Porganisation  des  cirripêdes,  Paris, 
|R35,  p.  18. 

6.  25 
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Kèretnent  en  plusieurs  points.  Il  y  a  des  conduits  ras- 
/culaires  dans  les  pieds  et  dans  les  branchies  qui  ne 
paraissent  avoir  aucune  tunique  distincte  de  la  sub- 
stance des  organes  qu'ils  traversent.  11  faut  avouer  que 
cette  organisation,  jointe  à  celle  du  système  nerveux, 
rapprochent  absolument  ces  animaux  des  crustacés.] 

ARTICLE  III. 

DU  MOUVEMENT  DU   FLUIDE   NOUEftICIEE  DANS  LES 

MOLLUSQUES. 

Il  est  pr^UTé,  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  dans  l'article  précédent ,  que  la  classe 
entière  des  mollusques  jouit  d'une  circulation  aussi 
complète  qu'aucun  animal  teTtébré(i)  ;  qve  cette  cir- 
culation est  double,  et  que,  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  ventri- 
cule, c'est  l'aortique,  et  non  le  pulmonaire}  que  lors- 
qu'il y  en  a  plus  d'un,  ils  sont  séparés,  et  forment 
autant  de  cœurs  distincts.  [Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux, 
c'est  encore  l'aortique  qui  est  double,  comme  dans  les 
arches;  mais  sans  changer  en  rien  d'essentiel  la  marche 
du  sang.  Dans  d'autres  cas  il  y  a,  outre  le  cœur  aor- 
tique,  un  cœur  pulmonaire  à  la  base  de  chaque  bran- 
chie ,  comme  dans  les  céphalopodes  à  deux  branchies.  ] 
Enfin,  nous  avons  démontré  que  le  passage  desar- 
tèresT  aux  veines,  tant  dans  la  petite  que  dans  la 
grande  circulation,  est  aussi  évident  que  dans  les  ani- 
maul  plus  élevés,  quoique  des  anatomistes  habiles 
l'aient  nié  encore  tout  récemment  (2)^ 

[Au  rapport  de  plusieurs  observateurs  dignes  de  foi, 

(1)  Voir  le  deniier  article  de  la  leçon  précédente.  —  (3)  U  faut  se  rappeler 
^e  ce  texte  a  paru  en  li<05>  et  qu'il  éUit  imprimé  en  i804« 
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qui  ont  eu  l'occasion  d'étudier  le  mouvement  du  Bang 
dans  les  bipAores ,  ce  mouvement  serait  bien  différent 
de  la  circulation  régulière  et  double  que  noua  venons 
d'indiquer,  et  qui  caractérise  la  grande  généralité  des 
animaux.de  c#  type. 

Le  sang  aurait  un  mouvement  de  va  et  vient  dana 
les  principaux  vaisseaux  qui  sortent  du  cœur  ;  c'est-à* 
dire  que  les  contractions  de  ce  viscère  se  feraient  dans 
une  direction  spirale,  à  peu  près  comme  les  mouve» 
ments  péristaltiques  des  intestins ,  mais  successivement 
dans  deux  sens  opposés  et  à  des  périodes  irrégulières  i  en 
sorte  que  le  vaisseau  qui  aurait  reçu  le  sang  du  cerar* 
à  la  manière  de  l'aorte,  dans  la  période  précédente»  le- 
rapporterait  au  cœur  dansla  périodesuivante  ;  et  ce  serait 
au  tour  du  tronc  opposé,  de  le  recevoir  du  cœui  et  de  le 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La  durée  de  ces  circulations  opposées  n'est  pas  la 
même.  L'observateur  que  nous  avons  cité  a  vu  le  sang 
couler,  pendant  t(rois  quarts  de  minute,  du  cœur  dans 
l'aorte,  et  le  cœur  se  contracter  quarante-deux  fois 
pendant  ce  temps.  Le  sang  a  reflué  ensuite  durant  un 
tiers  de  minute  de  cette  même  artère  au  cœur,  et  de  celui- 
ci  dans  les  vaisseaux  opposés,  et  pendant  ce  court  espace 
de  temps ,  on  a  pu  compter  soixante-deux  pulsations. 

Au  reste,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  plus  justement  dis* 
tînguer  ces  vaisseaux  en  artériels  et  veineux,  non  plus 
que  la  grande  et  la  petite  circulation  ;  selon  toute  ap*- 
parence,  la  circulation  branchiale  ne  serait  qu'une  divi- 
sion de  la  grande  circulation  (i). 

(i)  jinnalu  du  Se*  natur,^  t.  ni,  p.  78.  M.  Mayon  a  confirmé,  par  ses  obsenra- 
Uons,  celles  de  M.  Van  Hasselt,  Noy««  jfct,  Jtad,  Natur,  Ctir,^  vol.  xti,  p.  87S. 
M.  Laurillard  (t  i,  p.  S»  note  1,  Sa  préictti  OBvnfe;  aÊlmtm «roir olverfé  loi- 
mtaie  cette  cirailatkMi  aroiimifi 


• 
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Les  biphores  n'auraient  plus,  sous  ce  rapport,,  les 
caractères  du  type ,  et  devraient  peut-être  être  rappro- 
chés des  acalèphes.  ] 

Nous  ajouterons  à  cette  courte  esquisse  du  mouve- 
ment du  fluide  nourricier  dans  les  mùUusquet^  les 
raisons  qui  nous  font  penser  qu'il  n'y  a,  dans  ces  ani- 
maux,  d'autres  vaisseaux  absorbants  que  les  veines. 

On  est  d'abord  porté  à  cette  idée  lorsqu'on  pense  que 
le  sang  de  ces  animaux  ne  diffère  point  de  ce  qu'on 
nomme  lymphe  dans  les  animaux  à  sang  rouge;  et 
qu'aucun  moyen  anatomique  n'a  pu  encore  y  démon- 
trer des  vaisseaux  différents  des  sanguins.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  que  les  par- 
ties auxquelles  M.  Poli  donne  le  nom  de  vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  toutes  au  système  ner- 
veux. 

Mais  il  y  a  aussi  quelques  raisons  positives;  la  prin- 
cipale consiste  dans  les  communications  naturellement 
ouvertes  des  grandes  cavités  du  corps,  où  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  fluides  à  résorber,  avec  les  troncs  des 
grosses  veines. 

Ces  communications  sont  surtout  sensibles  dans  les 
Céphalapodeg.  Nous  avons  vu  que  les  principales  bran- 
ches de  la  veine-cave  y  sont  garnies  d'une  multitude 
de  corps  semblables  à  des  arbres  glanduleux,  qui  flot- 
tent dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Ces  arbres  ont  des 
conduits  qui  se  rendent  visiblement  dans  le  tronc  de 
la  veine,  percé  pour  les  recevoir*  Lorsqu'on  injecte 
quelque  liqueur  dans  la  veine,  elle  traverse  comme  une 
rosée  les  extrémités  des  ramuscules  de  ces  arbres  glan- 
duleux, et  remplit  la  cavité  de  l'abdomen;  le  souffle 
même  y  passe  quelquefois;  i\  doit  donc  y  avoir  aussi 
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une  communication  inversé,  à  laquelle  la  structure  de 
ces  petits  arbres  est  d'ailleurs  extrêmement  propre  par 
elle-même. 

Je  dois  ajouter,  en  faveur  de  cette  dernière  idée,  la 
petite  quantité  d'artères  que  ces  corps  extraordinaires 
reçoivent,  et  qui,  suffisante  pour  les  nourrir,  ne  paraît 
pas  l'être  pour  fournir  à  une  sécrétion  proportionnée 
à  leur  volume. 

Parmi  les  Gaêiéropadeê  ^  Vapfysie  montre  une  com- 
munication non  moins  ouverte  de  ses  veines  avec  les 
grandes  cavités  de  son  corps.  Si  l'on  souffle  du  côté 
des  branchies  dans  les  veines-caves  qui,  dans  ces  ani- 
maux, ne  font  qu'une  avec  l'artère  pulmonaire,  la 
cavité  de  l'abdomen  se  gonfle  tout  entière. 

Les  orifices  par  lesquels  l'air  s'échappe  sont  d'ailleurs 
visibles  à  l'œil  ;  il  n'est  pas  possible  qu'ils  n'admettent 
les  liquides  de  l'abdomen  dans  les  veines,  comme  ils 
laissent  sortir  l'air  des  veines  dans  l'abdomen. 

Le  trajet  du  rectum  des  A  céphalée^  au  travers  du  cœur, 
semble  aussi  de  quelque  considération  ;  on  ne  voit  guère 
à  quoi  ce  passage  pourrait  servir,  si  le  fluide  nutritif  ne 
transsudait  de  l'intestin  pour  se  mêler  immédiatement 
avec  le  sang  que  le  cœur  contient  et  met  en  mouve- 
ment 

Il  y  a  de  plus,  dans  cette  manière  de  concevoir,  un 
certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des  systèmes 
organiques  des  diverses  classes  d'animaux.  Les  insectes, 
comme  nous  le  dirons,  n'ont  très-probablement  aucun 
vaisseau  du  tout;  il  était  naturel  de  trouver  avant  eux, 
dans  l'échelle ,  des  animaux  qui  n'eussent  des  vais- 
seaux que  d'un  seul  ordre ,  et  qui  fussent  par  consé- 
quent placés  entre  les  animaux  vertébrés ,  qui  en  ont 
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de  deiut  ordres,  les  lymphatiques  et  les  sanguins ,  et 
les  insectes  qui  n>n  ont  d'auoun ,  i  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  les  sécrétoires  comme  un  troisième 
ordre,  qui  sera  plus  essentiel,  puisqu'il  sera  commun 
à  tous. 

L'embranchement  des  mo/Zos^ws,  les  classes  des 
annelidetj  des  crmîacéij  et  Tordre  des  argchnidei  puàruh- 
naires,  dans  l'embranchement  des  articuUsj  paraissent 
destinés  à  tenir  ce  rang  intermédiaire. 


) . 
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VnrGT-SBPTIEME  IXÇfOI. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS»  DE 
SON  MOUVEMENT,  BT  DBS  ORGANES  QUI  LE  PRO- 
DUISENT ET  LE  DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX 
ARTIGVIÉS. 

On  6^  convaincra,  de  plus  en  plug,  par  la  lectuce  de 
cette  leçon ,  de  la  nécessité  de  la  sous-diviser,  comme 
les  précédentes ,  d'après  les  trois  considérations  prin- 
cipales de  son  titre,  et  de  l'avantage  qui  doit  en  résulter 
pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  concerne  ce  sujet 
important,  dans  le  type  si  remarquable  des  articulés. 

SECTION  L 

DU.  FLUIDE   NODREIGIER   DANS   ££S    ANIMAUX   ARTICULES. 

A.  Danê  te$  Crustacés. 

Les  crastaeés  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au  plus 
un  peu  Lleuâtre. 

[Cette  description  doit  s'appliquer  surtout  aux  ordres 
inférieurs  de  cette  classe ,  dans  lesquels  on  a  trouvé  le 
sang  clair  comme  de  l'eau  et  composé  de  petites  vési- 
cules ou  de  petits  globules  diaphanes  (i). 

Celui  de  la  squille  mante  ^  du  moins  après  la  mort, 


(I)  Mémoire,  déjà  cité,  de  M*  Jumê  fils,  sur  Vtirguiù  fûUaeé. 
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semble  comme  coagulé  par  granules,  qui  ressemblent 
à  du  lait  caillé. 

Dans  Vécrevisse  les  vésicules  sont  incolores,  et  la  par- 
tie plastique  d'un  rouge  pâle  ou  jaunâtre;  il  devient 
vert  par  l'addition  de  l'indigo  (i). 

B.  Les  Arachnides. 

On  a  peu  étudié  la  couleur  et  la  nature  du  sang  des 
arachnides.  Il  est  clair  et  limpide  dans  le  scorpion.  Ses 
vésicules  y  sont  ovales  et  pointues  ou  rondes  (d). 

C.  Dans  les  Insectes. 

Le  sang  des  insectes  est  différemment  coloré,  suivant 
les  ordres  et  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Celui  du  vaisseau  dorsal  des  coléoptères  est  brun 
foncé  dans  la  plupart. 

Plusieurs  orthoptères  l'ont  verdâtre.  Nous  l'avons  vu 
dans  le  taupe  grillon  composé  de  globules  considérables, 
sphériques,  de  différentes  grandeurs,  granuleux,  inco- 
lores. Il  est  jaune  dans  la  chenille  du  bombix  Mori. 
Il  est  couleur  d'orange  dans  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  de  saule  {bombix  salicis),  et  contenant  des  glo- 
bules transparents.  Ce  sang  desséché  ressemble  à  de  la 
gomme  tirant  sur  le  jaune. 

11  a  souvent  une  teinte  peu  foncée  dans  beaucoup 
de  lépidoptères.  Observé  au  microscope,  il  présente  un 
graad  nombre  de  globules  (3). 


(1)  Valeolin,  op.  cit.,  p.  71*  —  (S)  Wagner,  sur  VerglMwidùr  physiokfgic 
ééê  ùiutt,  lieipftig ,  1833. 

(3)  Sur  les  usages  du  Yaisseau  dorsal  des  insectes,  etc.,  par  Uare^  é»  Serre  s 
Mmt  du  Mufcum  d^WnU  N^urcih,  t.  ir,  p,  149. 
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Les  chenilles  des  sphinx  eupborbia,  L. ,  atropos,  L.  ^  des 
bdmbix  vinula^  L. ,  pini^  L. ,  Tont  vert.  Suivant  Carus,  si 
l'on  n'a  pu  observer  de  courants  dans  le  fluide  nourri- 
cier des  larves  des  nat&nedes  et  des  diptèreê,  c'est  quU 
n'a  pas  de  globules  (  i  ) .  ] 

D.  Dan$  les  Annelides. 

•  « 

Toute  la  classe  des  vers  articulés ,  tant  marins  que 
terrestres,  a  le  sang  plus  ou  moins  coloré  en  rouge,  et 
souvent  tout  aussi  foncé  que  celui  d'aucun  animal  ver- 
tébré. Nous  l'avons  observé  en  détail  dans  les  naïades^ 
les  tombricSj  ]es  sangsues^  parmi  les  abranches;  les  ari^ 
nicoles,  les  amphinomes  ^  les  néréides  et  les  aphrodites, 
[auxquelles  il  faut  ajouter  (i)  les  euphrosines,  les 
eunicesj  les  gfycères,  les  nephthys,les  œnones,  parmi  les 
D  or sibr  anches. 

La  couleur  rouge  du  fluide  nourricier  a  été  encore 
constatée,  parmi  les  Tubicoles,  chez  les  hermelles^]  lés 
amphitrites,  lestérébetles  et  les  serpules;  mais  c'est  dans 
Varénicole  des  pêcheurs  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer , 
non-seulement  la  couleur  du  fluide  nourricier,  mais 
encore  sa  marche  et  sa  direction  ;.la  couleur  jaune  de 
l'intestin  et  la  couleur  grise  des  parois  du  corps  permet-* 
tant  de  distinguer  parfaitement  tous  les  vaisseaux. 

[Les  nuances  diverses  de  la  couleur  rouge,  mais  gé- 
néralement assez  prononcées,  que  présente  le  sang  des 
animaux  de  cette  classe,  l'avait  d'abord  fait  désigner 
par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  vers  à  sang  rouge.  Mais 

ces  nuances  s'affaiblissent  tellement  dans   quelques 


(I)  CwuMf  op.  dl.  p,  688.  —  (i;  Suivant  M.  Wi6i«  Bdmrdi. 
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espèce» ,  «oit  par  lai  cfininution  de  prapmtîba  dtotf 
les  véMOulei ,  0oit  par  une  moindre  quaiAtité  cm  Tab- 
«ence  totale  de  la  matière  colMante,  que  ieur  Mmg 
devient  presque  Jlmpide  ou  tout  a«  plus  jaunâtre^ 

De  pareilles  différences  on(  été  observée!  danp  les 
espèces  d'un  même  genre  ou  dans  les  genres  d'une 
même  famille.  Nous  présumons  même  que  des  obser- 
vations ultérieures  et  multipliées  pourront  ep  signaler 
/lans  les  individus  d'une  même  espèce.  En  effet,  elles 
doivent  dépendre  surtout  de  Tintepsité  de  la  respira- 
tion, et  comme  cette  fonction  peut  être  très-active  ou 
ralentie  et  piême  suspendue  chez  ces  animaux,  sans 
compromettre  )eur  existence,  on  concevra  limmense 
différence  qui  pourra  en  résulter  pour  la  nuance  plus 
ou  moins  rouge  de  leur  sang. 

n  serait  du  moins  bien  intéressant  de  constater  le 
rapport  de  ces  différences,  entre  les  çspèces  d'un  même 
genre,  iavëc  le  développement  du  système  sanguin  ca- 
pillaire dans  les  organes  de  la  respiratiop'  et  l'activité 
de  ces  organes;  çt  celles  entre  deç  individus  d'une 
même  espèce,  si  tapt  est  qu'elles  soient  constatées  ,  et 
la  permanence  bu  l'intermittence  de  cette  fonction. 

Les  térëbelles,  qui  ont  le  sang  très-coloré  et  composé 
de  beaucoup  de  vésicules  de  fçrme  aplatie  (i),  ont  des 
organes  de  respiration  assez  développes. 

Cependant  une  grande  espèce  de  sabelle  (â)  aurait , 
au  contraire  y  le  s^ng  de  couleur  verte  tirant  sur 
l'olive. 


■♦»" 


(i)  M.  A.  Wagner f  op.  ciL,  p,  23»  f.  8. 

())  Diaprés  H.~lfSAia  Edwards,  Bêehtrehêi  pour  iervlr  à  Phisloire  de  la  ciretM 


La  même  o^verratioa  aw^it  été  faite  sw  h  chhr 
ranema  Edwarsii  nouvelle  espèce  de  Tuiicok  (  i  )• 

Les  aphrodiies  et  les  néréides^  qui  ont  les  organes  de 
la  respiration  peu  déFeloppçs,  ou  qui  n'en  ont  pas 
d'autres  que  la  peau,  ont  peu  de  vésicules  dans  leur 
lamg,  doBt  Ift'tfOttleuf  a  flow^nt  UAfe  iiua«?a  fx^ 
claire. 

On  voit  déjà  dans  le  premier  genre,  des  différences, 
à  cet  égard,  selon  les  espèces  {%). 

Les  hirudimée$  qou9  fournissent  encore  un  exemple 
frappant  des  différentes  nuances  que  présente  le  fluide 
nourricier  dans  les  genres  d'une  même  famille.  M.  C  uvier 
avait  déjà  signalé]  licouleuir  du  isang,  comme  pips  dif- 
ficile k  apercevoir  daps  la  $anfBtjLe^  p^rce  qu'il  est  plus 
pâle  et  qu'il  se  détacha  moins  du  fond. 

{On  avilit  cx^  quç  la  matière  çdoraAte  du  sang,  dans 
les  sangêuei  proprement  dites,  était  répandue  unifor* 
moment  dany  o^  liquide.,  }i.f^4ftentin  e^  a  recotînu  les 
vésicu}^Sj.dQj^jtle  dia^è|rç.a|yp[fâf  ^eiflement  o,^oopa  de 
ligne^  ayant  un  bojrd  inégal;  pfiaque  vésicule' est.  fai- 
blement oolûvé^  enrot^  jaune.*  L?  s^uip  du  sang, 
da^  le  ménie  animal ,  e^  jaunâtre*,  ,  . 
;  Dans  la  nqUiçlU  vulgaire  les  globules  ,di|  sa^g  sont 
d'un;bea«  louge..  ,    . 

Le  sang  des  ctepêine»  est  presque  fianit  couleur. 

Le  4amMf  d»  terre  a  Je  jsan|;  tr^Mrpuge  et  d^mposé 


(1)  BéoottTnte  et  nonm^  par  .M.  Dajardiii. 

(S)  Ainsi  VapkrodUa  tquûmaia  avnit  le  sang  ronge,  sdon  V.  Ctniit  {iUgnê 
aùmai^  t  m,  p.  186),  Undu  que  r«niéiia  FlHMfit  Slaiplé^  «tfriHl  M*  et 
JfîmmiiU»  Uf  «e^faoét  ^  kê  ùgidmM  Ont  le  Mqg  meflQi^  liipo|gi9,  ffUraiit 
M.  Mib^  Bdwanb,  et  seulement  un  peu  Jaunâtre. 
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de  yésicules,  rondes  et  aplaties,  suivant  M.  Caruê,  ovi- 
formeS)  d'après  M.  Schultz.  ] 

SECTION  II. 

D£S  lUSflSRTOItS  DU  FLUIDS  ROVUICISI  DAM  U8  ANIMAUX 

ARTICULÉS. 

A.  DoM  Us  Cruêtacés. 

[Les  crustacés  présentent,  à  cet  égard,  des  différences 
importantes,  suivant  les  ordres,  que  nous  indiquerons 
successivement. 

I.  Dans  les  Décapodes.  Le  fluide  nourricier  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  et  de  canaux,  présente 
des  lacunes  dans  sa  partie  périphérique  et  centripète , 
sinon  dans  les  branchies,  du  moins  dans  les  vaisseaux 
du  corps. 

.  Les  décapodes  ont  d'ailleurs  un  cœur  aortique,  ainsi 
que  M.  CuvierVvi  démontré  le  premier  d'une  manière  in- 
contestable, recevant  le  sacng  dés  branchies,  et  le  chas- 
sant dans  toutes  les  parties  du  corps.  C'est  Vinverse  de 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  poissons.  Les  vaisseaux 
sanguins  de  ces  crustacés  peuvent  donc  se  distinguer  : 

a)  En  ceux  qui  portent  le  sang  du  cœur  dans  toutes 
les  parties  :  ce  sont  les  aortes  ; 

h)  En  veines  du  corps,  lacunes  ou  sinus  qui  recueil- 
lent le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  forment  défini- 
tivement deux  veines-caves  branchiales  ; 

c)  En  artères  branchiales^  qui  distribuent  le  sang  des 
veines  caves  aux  branchies  ; 

d)  En  veines  branchiales^  qui  rapportent  au  cœur  le 
sang  qui  a  respiré. 
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a)  Des  artères  du  corps  ou  des  aortes. 

Six  troncs  artériels  principaux  sont  autant  à'aortes 
ayant,  dansla  cavité  du  cœur,  un  nombre  égal  d*embou- 
cLures  distinctes,  lesquelles  dirigent,  de  ce  viscère,  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  le  sang  qui  a  respiré.  Trois 
de  ces  troncs  sortent  du  cœur  en  avant,  deux  se  voient 
en  dessous  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ;  le  sixième  a  son 
embouchure  en  arrière  et  en  bas. 

Uaorte  moyenne  antérieure  s'avance  sur  la  ligne  nié-< 
diane  dorsale,  et  va  se  terminer  dans  les  tubes  ocu- 
laires (i).  ^ 

Les  deux  aortes  tatérales  antérieures,  plus  considéra- 
bles que  la  moyenne ,  fournissent,  en  s'écartant  Tune 
de  l'autre,  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  les  an- 
tennes ,  dans  lesquelles  elles  se  terminent ,  des  bran- 
ches, des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  portent  le  sang 
à  la  peau  du  dos,  à  la  tàct  dorsale  de  l'estomac,  à  ses 
muscles,  à  ceux  des  mandibules,  et  aux  organes  inté- 
rieurs delà  propagation  (â). 

Les  deux  troncs  artériels  dont  les  embouchures  sont 
à  la  paroi  inférieure  et  latérale  du  cœur,  sont  des  aortes 
hépatiques f  qui  portent  danslefoie  une  proportion  desang 
très-considérable  (3).  Elles  envoient  des  rameaux  aux 
côtés  de  l'estomac,  et  se  divisent  d'une  manière  variée, 
suivant  les  genres  ou  les  familles,  mais  qui  est  toujours 
en  rapport  avec  la  position  et  le  développement  des 
masses  de  ccecums  hépatiques  (4)« 

(i;  ArUf  ophîhaimiftteeeUIL  Ândouin  et Milne  Edwards,  mém.  ciié,  pi.  S4» 
AS  fli  pu  98,  f.  1  ni. 

(S)  Jriireê  OKlMtMÎrM,  op.  dt»  pL  34/  n^»  et  pi.  98,  C  I,  n^. 
(S)  Op.  cit.,  ph  M,  i;  1,  n  8, 


•n 
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Enfin  le  tronc  postérieur,  le  plUa  considérable  du 
corps,  est  une  aorte  ventrale j  en  ce  que  cette  artère  a  sa 
position  principale  sur  la  ligne  médiane  et  inférieure 
du  corps.  Son  embouchure  est  à  la  partie  inférieure  ou 
postérieure  du  cœur,  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne 
moyenne.  Elle  se  porte  ensuite,  en  slnclinant  yerti- 
calement,  vers  la  face  inférieure  du  corps,  gagne,  en  se 
recourbant  et  en  formant  une  crosse,  la  ligne  moyenne 
du  thorax,  et  se  dirige  ensuite  d'arrière  en  avant,  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  du  corps ,  où  elle  se  termine 
par  deux  petites  branches.  Au  commencement  et  à  la 
fin  de  sa  courbure  ou  de  sa  crosse ,  Taorte  ventrale 
donne  naissance  à  deux  artères  importantes  qui  se  por- 
tent en  arrière.  La  première  est  V artère  abdominale  supé^ 
rieure(\)f  qui  règne  d*avance  en  arrière,  soit  en  con- 
servant un  seul  tronc,  soit  en  le  bifurquant,  tout  le 
long  de  la  face  dorsale  deis  anneaux  de  l'abdomen,  et 
fournit  des  rameaux  à  tous  les  muscles  et  les  autres 
organes  de  cette  partie.  Cette  artère  est  très- considé- 
rable dans  tes  Macro-gastres. 

Jtia  seconde  artère  postérieure ,  qui  naît  eu  dessous 
de  la  crosse  de  l'aorte  ventrale,  est  une  artère  abdomi- 
nale inférieure  {%).  Cette  artère,  considérable  dans  les 
MacrogastreSy  n'existe  pas  toujours  dans  les  Brachygas-- 
très.  Elle  fournit  deux  branches  latérales  pour  la  der- 
nière paire  de  pattes,  avant  de  s'enfoncer  dans  les  an- 
neaux de  l'abdomen. 

Le  tronc  principal  de  l'aorte  ventrale  donne  succes- 
sivement, en  s'avançant  $ur  les  sternums»  des  branches 
artérielles  aux  pattes,  à  l'œsophage,  aux  pieds-mi- 

^'  ...  I     ■  ■  .  ,.  ..»■■■  iiii         ■  wn      tt     mm 

(4)  PI  24  et  25, 11%  et  pi.  2»,  t  i,  n*.  --(2)  Ft  »,  f.  t,  ■•. 
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cboireS)  et  i  toutes  les  parties  voisines,  qui  sont  celles 
de  la  région  antéiienre  et  inférieure  du  corps  (i). 

b)  Du  système  ^Beineim  du  cor^s* 

Ce  système  se  compose  : 

a)  Des  reines  caves  branchiales; 

jS)  Des  veines  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  s^ 
rendent  par  plusieurs  séries  de  troncs  principaux. 

a)  Dans  les  Srackygastres  il  y  a  deux  veines-caves  que 
j'appelle  branchiales  ^  parce  qu'elles  versent  le  sang 
qu'elles  reçoivent  dé  toutes  les  parties  du  corps,  immé- 
diatement dans  les  artères  branchiales,  sans  l'internié- 
dlaire  d'un  cœur.  Ces  veines  sont  disposées  symétri- 
quement en  arc  de  cercle,  pour  contourner  la  base  de 
chaque  branchie,  et,  plus  en  arrière,  la  partie  posté^ 
rieure  du  thorax. 

Ces  réservoirs  veineux  principaux  se  voient  au-dessus 
des  pattes,  contre  la  face  externe  des  cellules  thoraci^ 
ques.  Ils  forment  de  vastes  sinus,  alternativement  dila- 
tés dans  les  cellules  thoraciques,  et  resserrés, pour  tra- 
verser les  cloisons  qui  séparent  ces  cellules. 

Leurs  parois  sont  très^minces,  lisses  intérieutemect, 
et  adhérentes  aux  parties  voisines  par  leur  face  exté- 
rieure. . 

Dans  les  Macrogastres ,  il  y  a  une  seule  veine  cave 
qui  occupe  lé  canal  sternal  (â)^;  il  en  part  des  branches 
latérales  qui  répondent  aux  segments  thoraciques,  et 
se  portent  directement  en  dehors  vers  la  hase  des  bran- 
chies. Là  chaque  branche  se  dilate  en  un  sinus  qui 

(i  )  Wd.,  pi.  95,  et  pL  1^  fis.  ^  m*.  -  (S)  PU  as,  t  U 
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s'élève  perpendiculairement  en  formant  un  arc,  et  en 
dirigeant  successiyement»  de  sa  convexité,  quatre  artères 
branchiales,  pour  les  quatre  branchies,  qui  répondent 
21  chaque  segment  thoracique. 

j3)  Les  veines  du  corps  sont  de  même  des  canaux  irré- 
guliers, dont  les  parois  sont  tellement  minces  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  des  parties  organiques 
qu'elles  traversent,  et  n'en  paraissent  être  souvent  que 
des  lacunes,  surtout  dans  leur  origine.  Dans  les  bra- 
chygastres,  toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  trois 
séries  de  troncs  principaux  qui  ont  leurs  embouchures 
dans  les  sinus  des  veines-caves. 

Le  tronc  qui  réunit  les  veines  de  chaque  membre 
ambulatoire  règne  le  long  de  la  partie  antérieure  et 
externe  des  articulations  de  ce  membre,  et  se  termine 
dans  la  dilatation  correspondante  de  la  veine-cave  de 
son  côté  (i). 

Les  troncs  des  pieds-mâchoires  sont  semblablement 
disposés. 

Ceux  des  veines  qui  rassemblent  le  sang  des  mus- 
cles du  thorax  se  rendent  à  la  partie  postérieure  du 
sinus  (â). 

Les  veines  des  viscères  ont  de  même  des  troncs  dis- 
tincts dont  la  plupart  se  terminent  à  la  partie  supé- 
rieure des  veines-caves,  mais  plutôt  aux  endroits  de 
leurs  étranglements  qu'à  ceux  de  leurs  dilatations  ou 
de  leurs  sinus  (3). 

Dans  les  Macrogastres^  c'est  dans  la  veine-^cave  mé- 
diane  que  se  rendent  les  veines  des  viscères.  Celles  de 


(4)  PI.  80^  r.  Sel $, ii"r - (J) PI.  »,Ul^n\  -^  (S)  9l9ê, Ç 9et 4b« 
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rabdomen  aboutissent  au  sinus  latéral  de  cette  veine , 
qui  répQdd  à  la  cinquième  paire  de  pattes.  Lès  veines 
des  pattes  thoraciques  se  rendent,  comme  chez  les  bra- 
cfaygastres,  dans  le  côté  externe  du  sinus  correspond 
dant  à  chaque  patte  (  i  )  ;  enfin  celles  des  muscles  du 
thorax  ^gnent  la  partie  supérieure  de  Tare  que  forme 
chaque  sinus  (â). 

c)  Des  artères  branchiales. 

Les  artères  branchiales  ou  les  vaisseaux  afférents  des 
branchies  sortent  de  la  face  externe  des  sinus  des  veines* 
caves,  au  nombre  de  cinq  troncs' principaux ,  dont  le 
second  et  le  troisième  se  bifurquent.  Dès  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  cavité  branchiale,  ils  touchent  à  la  base 
de  chaque  pyramide  branchiale ,  et  s'élèvent  le  long 
de  la  faee  externe,  en  diminuant  de  diamètre  jusqu'à 
son  sommet. 

Dans  les  crabes  (le  crabe  tourteau)  on  voit  le  tronc 
principal  que  nous  décrivons,  le  long  de  la  ligne  mé-* 
diane  de  la  face  interne  de  la  pyramide  ;  pour  y  arri- 
ver, Fartère  branchiale  longe  la  base  de  cette  pyramide 
de  dedans  en  dehors,  puis  se  coude  à  angle  droit  pour 
suivre  lai  direction  indiquée. 

Dans  le  homard,  l'artère  branchiale  n'est  pas  ainsi 
à  découvert ,  quoique  toujours  externe  relativement  à 
la  veine  branchiale.  Les  filets  branchiaux  l'entourent 
de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  elle  est 
adossée  à  cette  dernière. 

Les  parois  de  l'artère  branchiale  se  composent  essen- 
tiellement d'une  membrane  propre  semblable  à  celle 


p*" 


(1)  W.  50,  f.  S,  H»».  -  (t)  Pt  80,  t  »,  n«. 

6,  96 
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des  autr€i  raisBeauikj  Mais^  dès  ]e  ttiothentdù  die  péDè» 
Ire  dans  la  eafité  braBchiale  »  elle  j  est  redfbreéë  pàÈ 
uBé  Rtèmbhtne  qai  peut  être  considérée  eomftie  âppai^ 
tcMiBt  ao  derme,  et  qui  prend  ici  de^  càlractèlhétf  pM-^ 
pieBi 

Lacarité  de  èeite  artère  «9t  ^ttM  de  êètiHê  èé  trotté 
qui  répondent  aux  filets  branchiaux  âàbë  lé  tMhàtd^ 
ou  de  séries  de  fentes  qui  correspondent  ai^x  lames 
branchiales  dans  lé  crabe  tourteau.  Nous  aurons  l'occa- 
sion de  rerenir  »ur  e^tte  dispoSieb^  eo  déerÎTant  les 
branchieSé 

d)  Deé  télhés  t^ahchiatès. 

Comme  les  arlères  brabchiales,  elles  peuvent  être 
distinguées  en  deux  parties  t  edlle  qui  tient  aux  bra»* 
ehies,  qui  rassemble  le  sang  des  filets  branchiaux  oU 
des  lames  branchiales  dans  la  branchie  mêtne  »  et  celle 
qui  le  porte  des  branchies  au  eœuh 

La  veine  branchiale  bu  le  Tàisééau  efférent  des  bran- 
chies^ est  à  découvert  dans  une  grande  partie  dé  sa  cira> 
conférence)  c'est-à-dire  qu'il  n'ëstp'aé  caché  par  les  fdets 
branchiaux  ouleslaities  branahialesi  On  Voit  cette  veine^ 
dans  le  crabe  tourteau,  sur  Taréte  foirméë  par  la  réunion 
des  faces  anténeure  et  postérieure  de  la  pyramide  bran- 
chiale. Cette  arête  est  opposée  à  la  face  externe  de  la 
pyramide  ^  et  la  veine  branchiale  se  trouve  séparée  dé 
Tartère^  par  la  longueur  de  la  perpendiculaire  qui  s'élè- 
verait de  la  base  que  forme  le  triangle  de  chaque  latoe 
Inranchiale  »  à  son  sommet. 

Dans  le  homard^  Tartère  et  la  veine  branchiales  sont 
adossées  Tune  à  l'autre^  et  semblent  n'avoir  qu'une  cIof» 
son  commune. 


ma.  tu  BÉiBUToiRs  au  nmw  KODUieudu  4i03 
Le^  veinas  branchial^»»  eu  quittait  les  braaçhiesi  pé« 
nitteal  immédiatement  daoa  )e$  qellulea  de3  flanc^i  e^ 
ae  dirigent  Taira  1^  corur  ea  ^  réuoàfsaat  «ucçea^iTeça^t 
eo  quatre  au  cioq  brai^qb^^  priAc^ipalea^  pvi^  eo  uo  ai^iU 
tfcme  ^itip'ouTjf  dam  )a  paroi  iiiféri^ur^  de  «e  Ti^cèjç.] 

IL  Danê  les  Stomapades. 

f  Lê8  véservoira  4«  fluido  nowrieiav  P9t  été  p^uét^ 
diÀ  jusqa'à.  préieBt  daiffl.  kto  wiataoéa  da  c^t  ojrdl^af 
Nova  a^cHitoTM»  quélqMfe  -détafla  d'apièa  no»  prQpr^ 
«baettatfiyDa  (i)  à  oe  qui  ail  a  été  dit  par  Mt  Cuvi^Tf 
fur^ux  cba  «griiîifcA^  dans  notre  pramièrQ  édition*. 

Comme  dasaa  kâ  décâpodea^  nùuê  ^iatinf^uarena  d^^ 
ièa  mmapôÊkê  lea  wtif  ai  dli  oorpai  la  a  yaiiiaa  da  «orpat 
4aa  attèies  et  lea  Ttiaes  branobialei* 

r 
» 

a)  De$  artères  du  corps» 

Leur  tronc  principal»  qcri  règne  tout  le  lotti^  de  U 
Hpïé  médiane  de  la  face  dorsale  du  eorpa ,  immédiate» 
ment  doua  les  tégmnefnla  et  les  mMèlea  étectatira  daa 
écgtnents  de  Talidomen,  Se  confond  aree  le  cœur»  ] 

Le  seul  Ventricule  ^i  compose  ce  Tfscére  mérita  à 
peine  le  notn'dé  cofuf,  tant  II  est  allongé  et  somi» 
blable  à  un  vaisseau.  Sous  ce  rappoit»  ie  système 
circulatoire  de  ces^  animaux  ressemble  à  celui  des  rers 
à  sang  rouge  (2). 

{i)  Ypj,  notre  11 éBwire  mr  qufàqws  palnts  d^oifaoitttlon  coDc^mant  Igt 
organes  d'aUmentation ,  de  drcolation  et  rovalre  des  sqoilles.>tfRji.  des  SeicHcti 
NûU,  S*»«  série,  L  yiix,  pi.  2. 

,  (3)  Noifs  verrons  qa*U  f  ^  dans  le  nouYement  qt  lu  dfaoepUon  dn  li^lc  nour- 
ricier une  grande  et  une  pclîte  drcufatiou  compIHc  dans  les  crustacés,  et  qae 
fc  drcnkilon  fctnnefcinle  des  nneélidct  m  ineony*^^  Unmna»ii . 
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[Le  vaisseau  dorsal  commence  derrière  restomac  par 
une  portion  carrée,  dont  la  partie  moyenne  antérieure 
envoyé  une  artère  directement  à  Testomac  -et  aux  té- 
guments de  cette  région ,  et  dont  les  angles  antérieurs 
produisent  deux  artères  qui  se  dirigent  vers  les  parties 
latérales  de  la  tète. 

La  face  dorsale  de  cette  portion  est  relevée  en  arrière 
et  inclinée  en  avant  comme  un  toit.  Derrière  Taréte 
transversale,  qui  forme  le  cdtd  postérieur  de  ce  point 
carré,  il  y  a  une  seconde  portionyde  forme  prismatique» 
qui  fournit  de  chaque  côté  du  bord  inférieur  de  sa  face 
latérale ,  qui  est  plane ,  trois  brancbès  pour  les  pieds» 
qui  sont  rapprochés  de  la  bouche.  Les  parois  de  cette 
seconde  portion  et  celles  de  b  première  sont  trèa-ré« 
sistantes.  C'est  seulement  en  arrière  de  cette  se- 
conde portion  que  le  vaisseau  dorsal  prend  l'aspect 
d'un  gros  vaisseau ,  à  calibre  cylindrique,  donnant  ré- 
gulièrement une  paire  de  branches  i  chaque  anneau, 
et  aux  organes. que  ce  segment  renferme..  Les  deu3( 
dernières  paires. saut  très-rapprochées »  et  s'en  déta- 
chent à  peu  près  vis-à-ris  l'articulation  du  pénultième 
avec  l'anté- pénultième  anneau.  Enfin,  ce  vaisseau 
dégénère  en  une  petite  artère  médiane,  qui  va  se  perdre 
dans  le  dernier  segment  du  corps. 

b)  Des  reines  du  corps. 

L'un  des  principaux  troncs  de  ces  veines  avait  été 
reconnu  depuis  long-temps  par  M.  Cuvîer,  ainsi  quïl 
l'exprime  dans  notre  ancien  texte.  ] 

J'ai  découvert  depuis  peu  (en  1 8o4),  dans  une  manie 
de  mer  {squiUa  fasciata^  Fab.),  d'où  vient  le  sang  aux 
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branchies.  C'est  d'une  grosse  veineH^ave  longitudinale 
qui  ya  d'un  bout  du  corps  à  l'autre»  sous  l'intestin  »  et 
par  conséquent  rà  la  face  opposée  à  celle  qu'occupe  le 
cœur.  Elle  est  beaucoup  plus  mince  que  lui  et  transpa- 
rente, et  elle  donne»  de  chaque  côté»  autant  de  paires  de 
vaisseaux  pour  les  branchies  que  le  cœur  en  reçoit. 

Je  n'ai  point  encore  tu  cette  Teine-^caye  dans  les  dé* 
capodes,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'y  cher^ 
cher  depuis  que  je  l'ai  vue  dans  les  autres  ;  mais  l'ana** 
logie  ne  me  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'y  trouve 
aussi. 

[Cette  Teine-cave»  inférieure  au  canal  intestinal ,  est 
réunie  dans  toute  sa  longueur  avec  deux  autres  veines 
qui  enveloppent  avec  elle  toute  la  circonférence  de  ce 
canal  »  régnent  au-dessus  de  lui  et  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Il  résulte  de  leur  réunion  un 
triple  sinus ,  à  parois  extrêmement  minces ,  réticulées 
et  ceiluleuses  intérieurement,  dont  les  divisions  ou  les 
prolongements  sont  intéressants  à  étudier. 

U  sort»  de  la  portion  la  plus  avancée»  des  branches 
courtes ,  ayant  l'apparence  de  cœcums ,  non  dirisées  » 
ne  pénétrant  pas  entre  les  muscles.  Plus  en  arrière»  et 
vis-à-vis  de  chaque  patte  thoracique»  ces  mêmes 
branches  latérales  que  produit  ce  triple  sinus»  se  di?i« 
sent  et  se  sous-divisent  irrégulièrement»  sans  diminuer 
de  diamètre»  en  se  dilatant  plus  tôt  et  en  pénétrant 
entre  les  muscles  de  ces  extrémités»  jusque  dans  leur 
première  articulation.  Plus  en  arrière  encore  des  bran* 
ches  latérales  semblables  se  dirigent  en  dehors  »  en  se 
dirisant  de  même»  et  semblent  se  porter  à  la  rencontre 
des  Inranchies. 

On  dirait  être  des  cœcums  qui  se  terminent  par  des 
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etiIsMdc^-^acs  plds  ou  moins  Ui^es  \  mais  on  «mt  Mitir 
dû  A>tld  de  t€9  ti)l6-4le«>sacd  d<ift  filéto  ^  |je  ciois  tu« 

'  Jjt%  parois  de  ces  cœctiiais  brâïiehtis,  «o&t  d'uM 
ffiinùetir  ettrêinfe  et  d'une  MiMp^retiee  telle  qu'il  faut 
les  avott  tus  fcmplis  de  l'humeur  laiteuse  doDl  Us  «ont 
les  i4sert(rfn ,  pour  se  douter  de  leur  exieleuce  quand 
Os  sont  vides. 

Qu^ndfeurs  parois  sont  distendues,  elles  forfoeutdes 
bossetures  semMabfcs  I  celles  d'uu  ccecuui  de  ron^f 
berbiTore.  Leur  cavité  m'a  paru  communiquer  immé« 
ffiatetneut  atec  le  sluus  latéral  supérieur  du  même 
côté. 

Chacun  de  tes  sinus  supérieurs  se  prolonge  dans  le 
dernier  seraient  de  l'abdomen ,  et  y  forme,  en  se  dM^ 
Sânt,  environ  huit  cœcnms  de  son  cAté ,  disposés  en 
éventail ,  dont  les  parois  sont  "aussi  toèsT^^elluïeuses. 

Xe  sinus  inférieur  plus  court  se  lenmne  tu  «dream 
dej'anus. 

finfln,  à  Torigine  de  ce  tripSe  sinns^  qui  «e  ^nftt  der- 
tifere  te  pylore,  ftiî  obserré  deux  Ttisseawx  grêles,  4JKtî- 
gës  en  dvant,  se  dilatant  un  peu  en  maesue  sfypès  sia 
Intervïille  de  six  ou  bttît  diédm*t»es,  au-dewus  4a 
boyau  pylorique  de  Testomac ,  et  ayant  T^r  de  «"y  ter- 
miner librement  en  cuî-fle-«ae.  Mais  tin  exateen  pî«« 
^êcïal  feît  décourrfr  des  filets  trfes-ftns  qui  «é  dkigent 
Ter  s  les  orçanes  wisïns. 

tîes  différents  smus  sont  ordinraîrement  eomnwé  fara- 
ds, après  îa  mort,  d'une  substance  homogène  blanclie, 
granulée,  que  Ton  rencontre  aussi ,  quoîijuè  plus  ran&*- 
ment  et  en  moindre  quantité,  dans  le  râiseitti  doisal. 
t5*ert  évidemment  le  sang  de  tes  anhn^ùy. 


«Cf.  tu  ftitKMOitt  DU  f LQuiB  ifomitiGin«    êOf$ 

Jm  «ffitèine  veioejux  eapiUaire  îles  nqtdtkê  n'est 
INrobabItmf  Dt  qu'une  suite  de  iaeunes»  k  paioîi  eellu- 
kiiaes,  coipiiie  dans  M  décapodes,  ifû  existest  dans 
les  interralles  des  organes  et  dans  les  interstices  de 
leurs  pallias  an  de  levfs  fibres. 

• 

Nws  pepsofts  .qu'elles  prftvieonei?^  djèsiculç-de-^^cf 
(jui  teru)ipe»]t  les  ygmiftp^t^ops  lajté/ales  ie^  aUpi»  ;  pi^if 
nous  avons  besoin  de  fa^i;d  fl^s  ):epb^|rc)^9  i;iltérieura^ 
pour  pouTQJir  r^fl^jinerp  Noys  yej^ons,  ex)  4j^i;^apjt  les 
|>rancniçs ,  h  4x>ubl«  Taisse^o»  j^Séxefit  £xiefffff  <}ue  reja? 
Uf^^  chaguç  ixt^mhr^9»  et  çkatjue  jilajp^nj;  b^an^blji* 

d)  Pe$  veineê  branchiales. 

Cm  veiaes,  i|ui Mit  àkà  appelées  vsôseeawc ireiuAi^ 
€09tdi£fun ,  ^ae  ee  temîneat  pas,  eonune  on  i'a  en,  au 
o6té  iienfal  du  Tsâseeau  artétiel  «enind  ;  du  aaoùis 
n'avons  pu  les  y  observer.  M.  Cuv^er  dit  ^uej 
les  Squillesj  où  le  cœur  est  allongé,  ils  s'y  rendent 
tous  directement ,  4e  «nafiière  q^on  y  voit  entrer  une 
paire  de  ces  veines  par  chaque  anneau  du  corps  dans 
lequel  "le  eœûr  passe. 

^Opt  de  piÇme  un  long  vaisseau  dorssd  qui  faitrpffice 
d^  cœur.  Il  est  étendu  aji^-dessus  du  .canal  ajyimentair^^ 
le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale.  Il  s'amincit  beau- 
coup en  s^ayançant  vers  la  tête,  et  fournit,  de  ce  côtéT 
d«ux  bfanefcis  Istéiatqs  artlén'nuieir,  49QBiB»e  Â9m  les 
autres  crustacés. 
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D'aolies  bfanches  latérales  se  portent  Ters  les  j»eds. 

Les  branchies  se  composent  de  yaisseanx  capillaires 
afférents  et  eflTérents  qu'on  est  par? eno  à  injecter  dans 
la  li^. 

Les  premiers  reçoivent  le  sang  des  lacunes  qui  pa- 
raissent constituer  le  système  yeineux  de  ces  animaux. 

Les  derniers  se  continuent  avec  des  vaisseaux  qui  se 
portent  au  cœur;  du  moins  MM.  Audauin  et  Milne 
Edwards  ont  pris  pour  tels  des  vaisseaux  qui  sont  situés, 
dans  le  même  animal  »  au  niveau  des  cinq  premières 
articulations  de  Tabdomen  (i)« 

D*après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  système  arté- 
riel du  corps  paraîtrait  terminé,  ainsi  que  les  voies  par 
lesquelles  le  sang  revient  des  branchies  au  cœur.  Mais 
les  veines  du  corps  ne  semblent  être  encore  que  des 
lacunes  dans  lesquelles  le  sang  artériel  s*épanche ,  et 
d'où  il  passe  régulièrement  et  facilement  dans  les  bran- 
chies. Le  système  veineux  est  donc  incomplet  dans  ces 
animaux,  et  montre  un  acheminement  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  insectes.  ] 

lY.  Les  BranclUopodei. 

[On  ne  leur  connaît  tout  au  plus,  outre  Torgane  d'im- 
pulsion de  leur  fluide  nourricier,  ou  le  cœur,  que  quel- 
ques troncs  vasculaires  dont  on  n'a  pu  suivre  les  rami- 
fications ;  quoiqu'on  ait  bien  vu  les  courants  du  fluide 
nourricier  se  continuer  de  ces  troncs  ou  de  leurs  bran- 
ches ,  se  diviser  et  se  sous  -  diviser,  et  revenir  vers  le 


(â)  Op«  cit.,  p.  S2*  Voir  cnoore  pour  lei  eiopaH»ê  la  ZoohgU  mééuakf  par 
mit  Brandi  et  ftatibooif  »  U  u,  p.  75^  et  pi.  i? »  l  58  (eo  aUemaad). 
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cœur.  Mais  ces  courants  ne  paraissent  pas  contenus 
dans  des  parois  de  yaisseaux. 

Deux  de  ces  troncs  naissent  du  cœur^  dans  le  cycbpe^ 
et  s'étendent  dans  la  ligne  médiane  dorsale  »  Tun  Ters 
la  tête  et  l'autre  du  cdté  opposé.  Ces  vaisseaux  sont 
situés  au-dessus  du  canal  alimentaire  (i).  Au-dessous 
de  ce  même  canal  est  un  organe  pyriforme»  produisant 
aussi,  de  chaque  extrémité,  un  vaisseau  qui  tient  lieu 
de  vaisseau  branchio-cardlaque. 

Dans  la  Daphnia  iiena  (a),  suivant  M.  GrwîhuUen^ 
deux  vaisseaux  artériels  partent  du  cœur,  très-près  l'un 
de  l'autre;  l'un  se  porte  au  cœur  et  à  la  tête  ;  ses  rami* 
fications  se  retournent  ensuite  sur  le  côté  inférieur  ou 
central  du  tronc  pour  se  changer  en  veines.  L'autre  se 
dirige  vers  les  branchies  et  sur  le  canal  intestinal. 

Deux  troncs  veineux  rapporteraient,  dans  une  oreil-* 
lette  distincte,  le  sang  des  différentes  parties  du  corps. 

Le  vaisseau  dorsal,  dans  la  Umnadie  A'Hermann^ 
parmi  les  phylbpeê^  présente  des  renflements  dans  char 
cun  des  six  premiers  anneaux  du  corps  ;  c'est  la  partie 
contractile,  qui  est  le  cœur  proprement  dit.  Le  reste  de 
ce  vaisseau  présente  un  diamètre  uniforme;  c'est  la 
principale  artère. 

Il  y  a  un  autre  tronc  vasculaire  entre  le  canal  intes~ 
tinal  et  la  base  des  pattes  (3).  Cette  organisation  est 
analogue  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  dans  le 
cyciape.  ] 


M*H 


(i)  Bigm  mUmêi,  U  i?«  p.  iS7«  iTapite  Juriiie  pèraii 

emnoi.f  U  xir,  p.  1,  pi.  ixif . 
(a)  Mémoifc  tor  U  Ummdiêf  pir  Ad.  BnMgntati  Uém,  du  Mtuevm,  U  fi. 
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Y.  L^  Padlopôdiê. 

[Lu  ridgseM»  «an^iiM  des  Ibnutiê  m'ont  pâf  u  «Toir 
«oegiaod^aftftldgie  a?M  efudee  erusUeés  déeapodes, 
et  lem  cttor  %r^c  cdlui  4e6  6tMaapode«. 

Mouf  mrsoM,  «a  «J^erinpt  !««  brancliies  Ae  ees  aiii*^ 
BaauK  f  <pie  la  i^im  qui  a  ra«M«iblé  le  «^ag  de«  lioneê 
de  chaque  branchie,  n'«ct  pas  aA^rente  4  eette  bran-» 
ehk  comtne  Tartère  ;  nais  qu'elle  eet  «fftiëe  entre  les 
faificean^  Au  owacle  addueteur.  Cette  veine ,  dont  leo 
parois  «ont  extiteiemeott  miaces ,  passe  entre  tes  «po* 
phyees  abdominales  auprès  du  sinus  de  l'aitère  bran- 
ehiale ,  et  va  «e  oontinucf  avec  €e«x  des  ¥ais6ea«&  la^* 
téraux  d«  ccMr  dosit  ie  nombre  et  k  poiltion  répon- 
dent aux  braochiee  de  «es  animans.  €ee  vaisseaux 
Yeioeux ,  au  noosbiie  de  einq  paînes ,  se  terminent  suv 
les  odtés  du  YSHsseau  dorsal  ou  du  eœur  è  des  inter- 
Tàlles  égaux. 

Xe  (CSBur  hrf-ia^me  est  un  long  eanal ,  A  parois  très- 
museuieMes,  qnf  oeeupe  toute  la  Kgne  médiane  du 
second  bouclier  ^  afu«4eesus  des  deux  «^ies  de  bran- 
chies. 

€<HQffie  eete  a  feu  presque  "toujours  »  le  pnacfpal 
^organe  de  la  ^rcutatiion  est  rapproehé  des  oiganes  de 
la  respkatfon,  «toutes  4es  fois  «pue  eeux-ci  sont  locsAisés. 

Il  est  recouvert  d'un  péricarde  très-remarquable  par 

du  cœur. 

I^s  poreis  du  «osur  ooot  trt6««ftueouleuaes  ;  ^fues  daus 
Tjiptéri^ur  dç  cçt  oxggj^^,^  «Uç?  p.*KaSj5se.ix.t  çpxo|«>sées 
de  faisceaux  plats ,  se  croisent  daus  différentes  diwc» 


tions,  et  formant  comme  un  tseiltis  sans  iûtervalies»  oo 
sans  mailles  vides. 

Le  eœur  semble  se  contintief  dans  le  thora!X ,  tout 
le  long  de  la  partie  médiane  da  premier  boneiier,  en 
un  Taissean  dorsal  qtd  finit  par  se  diriser  en  trofit 
branches  principales  ^  une  médiane  et  deux  latéial6S# 
Cette  partie  tboradqne  du  TaisBean  dorsfiA  ae  distiogm 
d'une  manière  subite  et  bien  tranchée  de  la  partie  ab* 
dommale,  6u  dn  ccrar  proprement  dit,  parvodi^i* 
mètre  un  peu  moindre,  par  des  parois  de  moitié  moins 
épaisses^  et  par  un  yide  plus  grand.  Cette  même  partie 
thoracique  est  euTeloppée,  (comme  la  partie  abdominale, 
par  une  continuation  du  péricarde.  Clle  pourrait  être 
considérée  étendant  comme  une  aorte  antérieure^ 
donnant  successivement  deux  branches  dç  chaque 
cAté^  et  une  brajoiche  inférieure  qui  va  à  Testomac. 

On  voit  austfi  deux  branches ,  que  nous  regardons 
comme  artérielles^  se  rendre  du  cœur  aux  nageoires 
génitales. 

En  arrière,  le  cœur  diminuje  rapidement  de  diamètre 
au-delà  des  dernières  branchies,  et  finit  par  nùé  pointe 
effilée  formant  un  vaisseau  artériel.  A  ^endroit  où  le 
cœur  semble  .se  c^nger  ainsi  en  un  vaisseau  terminal , 
et  où  commence  ce  vaisseau,  celui-ci  donne  une 
branche^  de  sa  £ace  inférieure^  qui  se  porte  dansl^in- 
testin. 

Dans  Vargale  foRacé,  le  fluide  nourricier  mon- 
trerait des  courants  réjgujiers,  quoique  libre  et  Nul- 
lement renfermé  dans  des  vaisseaux  (i),   du  moins 


if  histoire  naiunlU^  t.  vn,'p.'487,  ti^*  19,  f.^^^,'€« 
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cela  parait  être  ainsi  pour  le  sang  qui  est  chassé 
dans  la  partie  antérieure  du  test.  Cependant  les  cour- 
rants  du  fluide  nourricier  de  la  queue ,  et  des  parties 
latérales  du  corps  paraissent  contenues  dans  des  ca-* 
naux.  Le  cœur  serait  composé  d'un  seul  yentricule ,  et 
situé  un  peu  en  arrière  de  la  trompe  dans  un  tubercule 
demi*transparent,  presque  cylindrique.  ] 

B)  Des  rëêer votre  du  fluide  nourricier  dans  le$  jirachnideê 

pulmanairee.     * 

[Ces  réservoirs  paraissent  assez  complets  pour  le  sys- 
tème artériel  du  corps  et  pour  le  système  veineux  des 
poumons.  Quant  aux  veines  du  corps ,  elles  semble- 
raient manquer.  Le  cœur ,  qui  est  en  forme  de  fu- 
seau (i)  d^ns des araneidesfiieuieSf  a  une  capacité  asseï 
grande.  Il  en  part  évidemment  des  vaisseaux  dont  les 
uns  vont  se  ramifier  dans  le  foie  et  les  viscères  de 
Tabdomen,  et  les  autres  sur  les  parois  des  sacs  pulmo- 
naires. Ceux-ci  sont  considérés  comme  des  veines, 
aboutissant  au  cœur  par  deux  troncs  principaux. 

Les  ioorpians  ont  un  cœur  de  même  forme  et  des 
réservoirs  du  fluide  nourricier  analogues.  Les  extrémi- 
tés  du  cœur  s'amincissent  considérablement;  en 
avant,  il  finit  par  n'être  plus  qu'un  fil;  en  arrière, 
M.  J.  Muller  a  suivi  le  vaisseau  qui  en  part,  et  qui 
semble  en  être  une  continuation,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue. 

Des  ramifications  vasculaires  qui  se  voient  dans  le 


(1)  lAUégmwmal  dô  G.  Cuvm,  édit.  ttluHrée  de  plandies.  Arûthmiéu^ 
pi.  S,  fis*  iif  iî  et  âS.  et  pi.  4t  As*  i  ce  1,  par  M.  Du^é$. 
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corps  gras  et  aboutissent  au  cœur  ())«  d^autres  qui  s'en- 
trelacent avec  les  canaux  biliaires,  sont,  avec  celles  des 
sacs  pulmonaires,  tout  ce  qui  est  connu  des  réseryoirs 
du  fluide  nourricier  dans  ces  animaux.  Il  y  aurait,  à 
cet  égard,  des  recherches  à  faire  pour  indiquer  la  nature 
précise  de  ces  différents  vaisseaux*  ] 

C)  De9  réservoirê  du  fluide  nourricier  dans  les  Arachnideê 

trachéennes  et  les  Insectes. 

■         ■ 

[Nous  avons  TU  les  réservoirs  du  Huide  nourriciet 
dégénérer  en  lacunes  dans  la  partie  périphérique  du 
«ystème  vasculaire  des  crustacés  et  dans  une  grande 
pattie  des  ramifications  centripètes  du  système  central 
ou  des  veines  du  corps,  et  ne  plus  former  un  système 
complet  de  vaisseaux  dans  lequel  ce  fluide  serait  en- 
tièrement etifermé.  Les  réservoirs  vasculàires  du  sang 
sont  encore  moins  achevés  dans  les  arachnides  pulmo« 
naires,  surtout  la  partie  de  ces  réservoirs  qui  fait  les 
fonctions  de  veîtiés.  - 

Dans  les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes^  il  n'y 
a  plus  qu'un  rudiment  de  système  vasculaire,  c'est  leur 
vaisseau  dorsal;  encore  semble-lHil  avoir  plutôt  pour 
fonction  de  remptecer  le  cœur  pbur  donner  au  flvide 
nourricier  son  mouvement  et  sa  direction  et  pouv  k 
mélanger!  Ce  fluide^  à  mesure  qu'il  se  forme  dans  les 
parois  du  canal  Intestinal ,  est  fauché ,  A  travers  et» 
'  parois,  dans  la  cavité  commune  des  viscères,  et  pénètre 
par  imbibition  toutes  les  parties*  C'est  donc  cette  eavité 
commune  qui  en  est  le  réservoir;  il  filtre  de  là  dans 


(i)  Ttviiniivi^  pi.  1, 1 7»  A, 


m    xjfvtr  £sçoii«  ciftcut.  on  MUAtx  kÊXiccîàA. 
tou9  leê  hiterstkei ,  dans  tOQtc6  les  lacuneB  des  orgpb- 
beSy  et  n'y  est  pas  enfenné ,  ni  condait  daiu  des  ?aii^ 
seaux  partictiHen^ 

Cette  dôctride,  établie  par  M«  Ccirwr^dès  les  premiera 
paè^  qu'il  a  ftdti  dam  ^  cartîtit  de  rhiltoire  oatu*- 
relie  (  i },  u*a  point  été  ébranlée  par  k  decoat erbe de  Mr- 
tains  courants  des  globules  du  fluide  nourricier  obserrés 
dans  quelques  insectes. 

M.  Guvier  avait  consacré  à  Texpliquer,  dans  notre 
prettîère  édition  9  l^artide  suJTant,  que  nous  reproduis 
iMns  avec  son  titre*  ] 

Dei  raisâîu  qui  fbnt  croire  (fûê  la  htitrUhn  ée$  inêêeim 
te  fait  par  imblbittony  et  qu^ls  n'tmt  ni  vaii9M(m  iâCh 
tés,  ni  tàiêseawt  êanguins.  *      ' 

On  Arrivas  à  petH  conclusion  psu:  .des  motifs  de  plu- 
aieff^  natures;  1^  uns  directs,  mais  négatifs;  d'autres 
M  foyrnis^nt  quç  4^4  inductions.  Il  nous  semble  cepen- 
dant que  leur  réunion  suffit  pour  conyaincre  le  natu^ 
taM^te..  ^ 

1  D^abord  it  est  constant  qup  Ton  ne  trouva  micun 
Misseau  «b  diisé^tiDit  Ifs  JAsectfS;  ^u^  en  arvons  çb^r- 
cbé  ivm^  lie  pi^S  9»a4  f  ûin^  ait  à  J'aide  du  microscope^ 
flaM.tés.partiM  qiti  en  montrent .4'prdiaaire  Je  plus^ 
eornubSla cborcnde de  VmH et  les  m€tm)|ra)Qes du  canal 
sfitestioaU  nous  n^'y  enrayons  jaouia  trouvé ,  quo^^ue 
jts  tracbées  et  les  narfs  s'y  découvrent  fort  bien,  et 
4qa'oB  pvisse  surttutj  suivre  de  l'œil  Jes  premières  dans 
j0«ilB8  jinnombffsl^lep  famificatioas.  î^çnet,  qui  a  décrit 


(1)  i^irr  la  marnera  éani  m  fkU  Ut  nmtriiùm  dtmê  kë  insêdes^  Uimoirêi  éê  k 
SotUiéd'HitiiHrcnaturêlkdêParis^U  ttV*^è'        •    ' 
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et  destiné  iàûi  la  chenille  ded  parties  mille  fois  plus 
{)etite8  (j[tié  ne  ^ëraieût  les  principàut  valftseatix  san« 
girinë,  ti'a  jamais  pu  ttoatet  ceux-ci,  etc. 

Il  ^  a  bien  dans  le$  th^clei  xiû  organe  auquel  cer- 
tains àuatDtnlstes  ont  donné  le  iloni  dé  ecèâr  ;  c^est  un 
tube  inetnbraneux  qui  fè^bé  tout  lé  long  du  dos,  tant 
dans  lés  larves  que  danâ  les  insectes  ]parfaits,  et  ou  Ton 
ôbfeervè  deé  tnouvements  dé  contraction  et  de  dilata- 
Itôn,  qui  Sèttiblent  passer  succeSsivetnent  d'une  extré- 
tnité  &  TaUtrè  i  mais,  malgré  cette  particularité,  qui 
semblé  itidi(j[Uèir  Un  Organe  de  circulation,  ce  tube  n^à 
àtictiti  VàisieâU  qui  en  sorte«  et  Ton  ne  peut  m  lui  attr^ 
huef'  ta  fonôitôû  de  cttUr^  fii  lai  en  mariner  tmeûutfe  (l): 

Enfin ,  des  naturalistes  qUi  ont  observé  au  micros- 
copé  les  parties  transparentes  des  insectes,  n  y  otit  tu 
qu  lin  âuide  en  r^pos,  qui  les  baigne  de  toutes  parts  (â). 
Tels  sont  les  arguments  négatifs  ;  ceux  tirés  de  Tinduo- 
tion  se  rapportent  surtout  à  deux  objets ,  la  manière 
dont  se  fait  la  respiration  dans  lefe  insectes,  et  la  forme 
des  organes  sécrétoires. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation,  le  fluide 
nourricier  se  rassemblé  continuellement  dans  un  réser- 
voir central  (3) ,  d'où  il  est  lancé  avec  force  sur  toutes 
léS  pàttles  ;  lè^st  toujôUfô  du  cœUîf  qull  y  arrivé ,  et  il 


^«•" 


pfu^ésIfSoAs.  ^  {2^  Nom  itoéic|ii6itMift ,  dsiM  le  ynracsi&iti  lAini^rtplM  >  des  atn^ 
ranci  Tc^iren  m  ninQC  nuBiiiun  y  tishiics  tm»  quci<|ues  imocicsy  bvh  ^w 

nVMit  pas  ^pcfindébl  ite  ilSsciiitiitf  cmlrtl*  LVxcnljple  et  tèft^  datM  pniiite  ^m  hi 
ftttnle  \Ê{re«hktittiiira  celle  un  corps,  cft  mCme  la  l^flé^  lôrM|«Vlèiftefe  fiift  ^fam 
^$lt  ^ffnt  ifttAwey  pecfreiitM^^NMer  4ê  Cttuf  pnyptciBent  «Hi,  tfrit  «  OT|[aite  VXMHI 
d'ionpiikion  et  4e  ^lectioii  il«  Mai  tlmklcfr. 
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retourne  toujours  au  cœur  avant  d'y  revenir.  Il  pour- 
rait donc  être  modifié,  dès  sa  source ,  par  l'action  de  l'air  ; 
et  9  en  effet,  avant  de  se  rendre ,  par  l'aorte  et  ses  ra- 
meaux, aux  parties  qu'il  doit  nourrir,  il  commence  par 
faire  un  tour  dans  le  poumon,  ou  dans  les  branchies. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  insectes,  c'est  très-pro- 
bablement parce  que  leur  fluide  nourricier  n'est  point 
contenu  dans  les  vaisseaux,  qu'il  ne  part  point  d'une 
source  commune,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'al- 
ler se  faire  modifier  dans  un  organe  séparé  avant  de  se 
rendre  aux  parties  :  baignant  continuellement  et  tran- 
quillement toutes  les  parties  qui  doivent  y  puiser  les 
molécules  qu'elles  ont  à  s'approprier,  l'action  de  l'air 
devait  pouvoir  l'atteindre  partout,  et  c'est  ce  qui  arrive 
très-parfaitement  par  les  dispositions  des  trachées  ;  n'y 
ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  où  les  fines 
ramifications  de  ces  vaisseaux  n^aboutissent,  et  où  l'air 
n'aille  immédiatement  exercer  son  action  chimique;  en 
un  mot^  le  sang  ne  pouvant  aller  chercher  l'air^  c'est 
tair  qui  va  chercher  le  sang  (i). 

Quant  aux  sécrétions  des  insegtes,  elles  ne  se  font 
jamais  par  des  glandes  conglomérées;  leurs  organes 


(i)  Ce  raiipMmaital  ooncktant»  si  pkysiologifiiçi  que  le  géoie  dell.  Gafier  lui 
a  suggéré»  aprèslesrecberehes  les  pins  opiniâtres,  mais  infructueuses,  pourtrouTer 
des  ramifications  au  ?  aisseau  dorsal  des  insectes,  est  détenu  tellement  vulgaire 
dans  la  science,  qu'on  se  dispense  à  présent  d*en  citer  Tautenr*  VU  Carut  lui^ 
nfiniey  quia  cependant  yu,  le  premier,  les  courants  dans  les  lairo  des  in- 
leotes,  termine  ainsi  son  chapitre  sur  le  système  vasculaire  de  cette  classe  :  «  La 
»  liaison  intime  qui  existe  dans  les  mieofM ,  entre  les  courant»  du  fluide  noniriciert 
«qui  sont  Ubtet  dans  leur  plus  grande  étendue  à  travers  la  cavité  abdominale^  et 
slea  traebéas  qui,  pénétrant  partout,  produisent  chez  ces  animaux  un  mode  part^ 
•cuUer  de  respiration,  n'a  pas  besoin  d'explication  ultérieure,  leitair  vuàlm 
%ntbcoidn en  âoms ,  eominê ailiçun  Iû  $ang  vaâ  la  r€neaKtr$  éâ  i'w%  s  StémtKU 
iPÀnaiimic  comparée,  p.  689,  3"*  édit«  allemande,  Leîpsig,  183^» 
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sont  toujours,  comme  nous  Tavons  tu  par  rapport  au 
foie,  des  tubes  longs  et  minces  qui  flottent  dans  la 
cayité  du  corps,  sans  être  liés  ensemble,  ni  fixés  autre- 
ment que  par  des  trachées. 

On  voit  aisément  que  c'est  encore  là  une  suite  néces- 
saire, et  par  conséquent  une  indication  très -probable 
de  l'absence  des  yaisseaux.  Lorsque  les  puissants  mo- 
teurs de  la  circulation  existent,  ils  portent  avec  facilité 
le  fluide  nourricier  jusque  dans  les  points  les  plus  pro- 
fonds des  glandes  ;  Tentrelacement  des  vaisseaux  san- 
guins forme  un  tissu  épais  et  serré  dans  lequel  les  vais- 
seaux propres  sont  saisis. 

Lorsqu'il  n'y  a,  au  contraire,  ni  cœur,  ni  vaisseaux, 
aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  plutôt  vers  les  organes 
«écrétoîres  qu'ailleurs,  ceux-ci  avaient  besoin  d'une 
force  attractive  plus  puissante ,  et  comme  elle  ne  peut 
s'exercer  que  par  le  tissu  de  leurs  parois,  il  fallait  qu'ils 
fussent  libres ,  flottants,  longs  et  minces,  afin  d'aug- 
menter leur  surface. 

[Les  recherches  les  plus  multipliées  faites  par  les  ana- 
tomistes  les  plus  exercés  n'ont  fait  que  confirmer  les 
principales  propositions  de  M.  Cuvier. 

Le  fluide  nourricier  Ji'a  pas  d'autre  réservoir  vascu- 
laire  que  le  rudiment  d'aorte  qui  se  continue  de  l'ab- 
domen à  travers  le  thorax  jusque  dans  la  tCte.  Nulle 
part  CQ  fluide  ne  paraît  se  mouvoir  dans  de  véritables 
vaisseaux.  Mcme  les  courants  observés  dans  les  ailes, 
ont  lieu  dans  les  nervures,  autour  des  trachées  qu'elles 
renferment,  et  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  celles-ci 
et  la  paroi  interne  de  ces  nervures.  Et  les  filets  de 
communication  entre  ce  vaisseau  dorsal  et  les  ovaires 

a  27 
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pris  pour  des  vaisseaux  (1)9  ne  paraissent  être  que  des 
trachées  (u).  ] 

D)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Annélides, 

[Les  réserToirs  du  fluide  nourricier  fonnent  y  dans 
cette  classe ,  un  système  de  vaisseaux  clos ,  dont  les 
principaux  troncs  sont  disposés  le  long  des  faces 
dorsale  et  abdominale  du  corps ^  et  quelquefois  sur  les 
côtés  {\^^  hirudinées).  Ces  troncs  communiquent  Tun 
avec  l'autre  par  les  extrémités  du  corps,  et  s'envoient 
des  anastomoses  par  des  branches  latérales.  C'est  aussi 
par  des  branches  latérales  qu'ils  portent  le  sang  aux: 
organes,  ou  qu'ils  le  reçoivent  des  différentes  parties 
du  corps,  et  qu'ils  le  dirigent,  pour  la  respiration,  soit 
à  la  peau,  soit  dans  des  branchies  distinctes  de  la  peau^ 
et  formant  des  appendices  de  celle-<i. 

Les  capillaires  du  système  sanguin  dessinent  sur  les 
parois  du  canal  alimentaire  ou  dans  la  peau,  des  rami- 
fications arborescentes,  ou  bien  un  réseau  à  mailles  car- 
rées, plus  ou  moins  serrées  ou  lâches. 

Nous  verrons  que ,  selon  toute  apparence ,  le  fluide 
nourricier  n'a  pas  toujours  la  même  direction  dans  ce 
système,  et  que  cela  peut  provenir  de  l'absence  d'un 
ou  de  plusieurs  cœurs,  qui  détermineraient  cette  direc- 
tion. Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  que,  si  le 
système  vasculaire  sanguin  des  annélides  parait  moins 
complet,  sous  ce  dernier  rapport,  que  celui  des  crus^ 
tacés  décapodes  y  ces  animaux  doivent  cependant  être 
mis  à  la  tète  du  type  pour  l'ensemble  de  leurs  ré^ 


irt« 


(1)  I9o9a  AHa  Acad.  \aturw  Curiet,,  U  IIi,  paît  iSf  p.  fi&5  Cl  SUIT* 

(2)  BurmcifXçr,  op«  cit.,  p«  44^. 
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denroirs  du  fluide  nourricier ,  qui  se  eompoae ,  ainfli 
que  nous  l'avons  dit  en  commençant ,  d'un  système 
clos  et  complet  de  vaisseaux  sanguins ,  duquel  le 
sang  ne  paratt  sortir  que  pour  entrer  immédiate^ 
ment  dans  la  composition  des  humeurs  et  des  ocganea. 
Mais,  si  les  annelides  nous  présentent  une  perfection 
qui  ne  se  remarque  dans  aucune  autre  classe  des  ar* 
tieutéê ,  sous  ;le  rapport  du  développement  plus  com* 
pletdu  système  vasculaire  proprement  dit,  la  dispo^ 
sition  périphérique  que  nous  allons  décrire  dans  les 
principaux  troncs,  est ,  à  notre  avis ,  une  imperfection 
ou  du  moins  une  dégradation  organique.  Nous  déve< 
lopperons  cette  proposition  dans  le  résumé  qui  termi«> 
nera  ce  volume.] 

I.  Dan9  tes  Annélide$  TubicoUi. 

Dans  les  TubicoteSf  qui  ont  toutes  leurs  branchies 
rassemblées  sur  le  cou,  comme  Y ampkitrite ^  les  vais- 
seaux pulmonaires  se  réduisent  à  quatre  troncs,  deux 
artértels^deux  veineux,  qui  viennentd'ailleurs  des  troncs 
régnant  tout  le  long  du  corps ,  sur  Tintestin ,  et  sem- 
blables à  ceux  que  nous  décrirons  pour  l'arénicole. 

t  Dans  la  TérébeUe  prudente,  le  cœur  est  placé  sur 
»  l'œsophage  et  reçoit  du  corps  le  sang  qu'il  transmet 

•  aux  branchies  par  une  artère  qui  se  bifurque  auprès 

•  de  la  bouche  (i).  • 

[Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  M*  Cavier  avait 
indiqué,  dès  i8o3,  la  circulation,  dans  ce  genre  de 


(i)  Cuvicr^  oriiciB  AmpbitTite  do  Dki»  eu  Se*  nai,^  L  n»  p.  77|  Viwif»  IStSt 
n  fout  se  rappeler  que  ce  foimne  était  dé)>  impriiaéea  iSOt,  waïf  Icnfylé 
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Tubicolej  termes  plus  explicites  que  ceux  de  l'aDcien 
texte  des  leçons. 

Le  cœur  parait,  en  e£fet ,  branchial  (i)  ;  il  consiste  en 
un  gros  yaisseau  court,  situé  en  avant  sur  le  canal  ali-> 
mentaîre. 

Ce  yaisseau  reçoit  le  sang  du  corps  d'un  vaisseau 
médian  sus-intestinal ,  et  d'un  autre  vaisseau  médian 
sotis-intestinal ,  qui  le  versent  dans  deux  branches, 
formant  un  gros  anneau,  lequel  entoure  la  portion 
avancée  du  canal  alimentaire ,  et  se  termine  à  l'origine 
du  vaisseau  qui  tient  lieu  de  cœur.  Celui-ci  se  porte 
directement  d'avant  en  arrière,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale  de  la  première  partie  du  canal  alimen- 
taire ,  et  se  divise ,  soit  en  deux  branches ,  comme  Je 
dit  M.  Cuvier^  qui  se  sous-divisent  ensuite  ;  soit  en  six 
branches,  trois  de  chaque  côté,  pour  autant  de  bran- 
chies. Une  branche  médiane,  continuation  fort  réduite 
de  ce  tronc ,  va  se  perdre  dans  le  premier  anneau  du 
corps  et  dans  les  tentacules. 

Des  artères  branchiales,  le  sang  pénètre  dans  cha- 
que arbuscule  qui  compose  la  branchie  correspon- 
dante. 11  passe  ensuite  dans  des  branches  efférentes , 
qui  le  portent  dans  une  sorte  d'aorte,  située  d'avant 
en  arrière,  le  long  de  la  ligne  médiane  ventrale,  sous 
le  canal  alimentaire,  et  sur  le  cordon  ganglionnaire; 
cette  aorte  envoie  des  branches  et  des  rameaux  dans 
toutes  les  parties  du  corps  d'où  naissent  les  racines 
du  système  veineux,  qui  aboutit  au  cœur  branchial. 


(i)  Redterehcf  pour  servir  à  CJHsidirt  de  la  CheulatUm  du  Sang  thés  les  An- 
netidcs^  par  M.  Milnc«Kdwards.  ^nn»  dvt  Se,  naU»  t.  x;  Zoologie,  p.  ^0;  et 
pi.  10,  fig.  1,  /";  etpl  H,  f.  1,  c. 
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Dans  les  hermelles  (i)  il  y  a  un  vaisseau  dorsal  mé- 
dian longitudinal ,  opposé  à  un  vaisseau  abdominal  » 
simple  dans  une  partie  de  son  étendue,  en  avant  et  en 
arrière,  double  dans  sa  portion  moyenne.  Des  bran- 
ches transversales ,  qui  répondent  aux  anneaux  du 
corps,  aboutissent  à  ces  vaisseaux  principaux.  Ces 
vaisseaux  tiennent  lieu  ici,  par  leurs  contractions  et 
leurs  dilatations  alternatives,  d'organes  d'impulsion^ 
ou  de  cœur. 

Les  sabelles  (2)  ont  également  un  vaisseau  dorsal 
médian  et  un  abdominal ,  qui  sont  le  point  de  départ 
ou  l'aboutissant  de  tous  les  vaisseaux  du  corps. 

Les  branches  qui  naissent  du  vaisseau  abdominal  y 
forment  des  anses  analogues  à  celles  que  nous  décri- 
rons dans  plusieurs  annilides  dorsibranches.  ] 

n.  Dans  les  Annilides  Dorsibranches. 

Tout  le  long  de  l'abdomen,  au-dessus  du  cordon  ner- 
veux de  Yarénicole,  règue  un  gros  vaisseau  qui  va  en 
diminuant  par  ses  deux  bouts.  Il  reçoit  le  sang  par  son 
origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux  latéraux,  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  côté ,  un  pour  chaque 
branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pulmo- 
naires ;  ils  portent  le  sang  aux  branchies  ;  et  c'est  lors- 
que le  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  con- 
tracte ,  que  les  branchies  se  gonflent  (3). 


(i)  Ibid.,pl.  11,  f.  8.  —  (3)  Ibid»  pi.  3 ,  f.  3. 

(3)  M.  CLvier  sTait  déterminé  différemment,  dans  randen  texte  de  cet  on- 
▼rage,  œs  différents  raisseanx.  Le  grand  Taisseau  dorsal  sapériear  derait  être 
une  vûme  pttimonaire;  les  Yaisseaux  latéraux  des  aorle$f  et  les  deax  Tabseanx  sur 
et  sotts-intcstioal  des  vemes  cavêi  et  putm(màir9i.  Dans  cette  détenBlnati<ni  les 


\ 
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Deg  vaisseaux,  en  même  nombre  que  ]es  premiers  « 

reportent  le  sang,  des  branchies,  mais  ils  ne  vontpas  tous 

4  un  tronc  unique.  Les  neuf  premiers  aboutissent  à  un 

gros  vaisseau  situé  sous  le  canal  intestinal,  immédiate-* 

ment  au-dessus  du  premier  que  nous  avons  décrit.  Les 

autres  vont  à  la  partie  postérieure  d'un  vaisseau  parallèle 

aux  deux  premiers,  mais  situé  sur  le  canal  intestinal.  Ces 

^        deux  grands  troncs  longitudinaux  reçoivent  donc  tout 

leur  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d'autre  [?] 

j        Ils  tiennent  lieu  à  la  fois  de  veines  pulmonaires  et 

I         d'aortes  $  car  celles  de  leurs  branches ,  qui  ne  viennent 

t         point  des  poumons,  sont  des  branches  artérielles  qui 

portent  le  sang  &  toutes  les  parties. 

Ces  brapches  artérielles  se  répandent  sur  la  sur- 
face jaune  du  canal  intestinal  avec  une  régularité  ad- 
V     mirable ,  à  la  beauté  de  laquelle  ajoute  encore  Téclat 
de  leur  couleur  pourpre. 

Tous  ces  rameaux  artériels  aboutissent  à  deux  vais- 
seaux qui  rampent  sur  les  côtés  du  même  canal  intesti- 
nal, et  qui  font  Toffice  de  veines-caves.  Ils  montent  jus- 
que vis-à-vis  du  bas  de  Tœsophage,  et  là  ils  font  une 
inflexion  pour  communiquer  avec  la  grande  artère  pul- 
monaire par  laquelle  j'ai  commencé  ma  description. 

L'endroit  de  cette  communication  forme  un  renfle-» 
ment  qui  montre  à  l'œil  des  contractions  et  des  dilata- 
tions plus  marquées  que  tout  le  reste  du  système;  et  quoi* 
.  que  ses  parois  ne  soient  pas  plus  épaisses  que  celles  des 
autres  vaisseaux,  on  pourra,  si  l'on  veut,  donner  à  ce 

•onm  lenîMil  MitiqiNS.  CeU  la  premièra  détermination  du  DieîUmmiir^  dts 
Se»  nÊêtnr$iémf  article  ÀrinUoU^  que  noos  afons  rétablie  dans  œ  nouveaii 
leste.  Sa  )<rtcwc  a  été  conflrBiée  par  lei  dernières  recherches,  déjà  citées,  de 
M.  MUnoEdwards. 
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renflement  le  nom  de  cœur;  mais,  comme  il  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  genres  de  vers,  il  est  peut-^tre 
plus  exact  de  dire  que  la  circulation  de  ces  animaux  se 
fait  par  des  vaisseaux  seulement,  et  sans  cœur.  Si  toute- 
fois l'on  voulait  admettre  Texistence  de  ce  dernier,  au 
moins  dans  V arénicole^  il  faudrait  dire  qu'il  est  dou- 
ble et  branchial,  et  non  aortique  comme  dans  les  mol* 
lusques  et  les  crustacés. 

Les  autres  atmelides  errantes  ou  dorsibr anches,  telles 
que  les  aphrodites,  les  amphinomes  et  les  néréides  [du 
moins  celles  qui  ont  des  branchies  détachées  de  la 
peau] ,  diffèrent  des  arénicoles  par  le  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  pulmonaires  correspondant  au  nombre 
plus  grand  des  branchies,  [et  par  plusieurs  autres  cir- 
constances organiques,  que  nous  ferons  connaître  d'a- 
près le  mémoire,  déjà  cité,  de  M.  Milne-Edwards. 

Dans  l'Eunice  sanguine^  il  y  a  un  vaisseau  médian 
dorsal,  qui  règne  le  long  du  pharynx,  reçoit  des  bran- 
ches cutanées  et  va  se  perdre  dans  la  bouche. 

n  nait  d'un  anneau  œsophagien,  plus  petit  et  moins 
important  que  dans  les  térébelles;  à  cet  anneau  vien- 
nent aboutir  deux  vaisseaux  médians  dorsaux,  qui  se 
rapprochent  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant,  et  qui 
reçoivent  des  branches  transversales  qui  correspon- 
dit aux  anneaux  du  corps. 

Un  autre  tronc,  opposé  aux  premiers,  règne  le  long 
de  la  ligne  médiane  abdominale;  les  branches  qui  s'en 
détachent  à  angle  droit  se  dilatent  en  se  repliant  sur 
elles-mêmes.  Nous  verrons  une  disposition  semblable 
dans  les  sangsues/  Ces  branches  fournissent  des  rami- 
fications à  tous  les  organes ,  ou  à  toutes  les  parties  ap- 
partenant à  chaque  anneau  ,  y  compris  le  canal  ali- 
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mentaire ,  les  muscles  sous-cutanés ,  les  pieds  et  les 
branchies. 

Le  réseau  vasculaire,  dans  lequel  toutes  ces  ramifica- 
tions se  terminent,  aboutit  à  d'autres  branches  qui  se 
rendent  dans  le  vaisseau  dorsal. 

Le  système  sanguin  des  néréides  a  été  étudié  depuis 
peu,  avec  beaucoup  de  soin  (i);  il  présente  des  particu- 
larités remarquables. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vaisseau  principal  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  qui  tient  lieu  d'artère  ,  et  un  vaisseau 
correspondant  abdominal ,  qui  tient  lieu  de  veine.  Ces 
vaisseaux  communiquent  entre  eux,  soit  par  des  rami- 
fications transversales,  soit  par  leurs  extrémités. 

Le  vaisseau  dorsal  médian  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corp^,  sans  montrer  de  renflement,  sans 
changer  de  caractère.  Le  sang  y  coule  d'arrière  en 
avant. 

Le  vaisseau  abdominal  fournit  pour  chaque  anneau 
une  paire  de  branches  transversales,  qui  se  replient  sur 
elles-mêmes,  mais  sans  se  dilater  comme  dans  les  Eu- 
nices  (a).  Chacune  de  ces  branches  se  bifurque,  après 
8*être  ainsi  contournée  ;  un  des  deux  rameaux  se  porte 
sur  le  canal  alimentaire  ;  l'autre  se  ramifie  dans  le  pied 
et  forme ,  autour  de  sa  base ,  un  réseau  vasculaire  res- 
pirateur, duquel  naît  une  branche  qui  s'élève  directe- 


(1)  Par  M.  R.  fFagner  [Zur  vergiMunden  phytiobgie  des  Biutei  ;  Leipiig» 
1SS8,  pour  la  Néréidô  mettagère  ;  par  M.  Raihke  (de  Bopyro  et  NMUle,  Rigs  et 
Dorpati,  1837)  poar  les  N,  tobulata  et  puUatoria;  par  M.  MUnê-Edwardê  ^ 
30  octobre  i837 ,  pour  la  Néréide  de  harasse  ;  enfin  par  H.  A.  E.  Grube  (Zur 
anatomlc  und  physiologie  der  Kiemenwurmer^  Kœmsberg,  1838}  pour  la  même 
espèce»  qull  rapporte  au  genre  Euniee, 

(})  Mémoire  de  M,  MUne-Edwards,  pi.  iS,  f.  i« 
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ment  vers  ce  vaisseau  dorsal ,  dans  lequel  elle  porte  le 
sang  qui  a  respiré. 

En  avant»  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  abdominal 
communiquent  entre  eux  par  quatre  organes  vasculai- 
res  ou  réticulés  y  qui  font  évidemment  partie  du  sys- 
tème sanguin,  soit  comme  réservoirs,  soit  comme  orga- 
nes dépurateurs.  La  paire  antérieure  située  sous  le 
pharynx  lest  de  forme  triangulaire  ;  l'autre  paire  a  la 
forme  d'une  bourse  à  pasteur;  elle  occupe,  un  peu  en 
arrière  de  la  première  ,  les  côtés  du  pharynx  (i). 

Le  vaisseau  dorsal  communique  par  deux  branches 
aVec  chacun  des  organes  réticulés  inférieurs,  et  par 
une  seule  avec  chaque  organe  réticulé  postérieur. 

U  sort  de  l'angle  inférieur  de  ceux-ci  une  branche 
qui  se  réunit  à  sa  semblable ,  en  un  vaisseau  impair, 
dont  l'embouchure  est  dans  le  vaisseau  ventral  mé- 
dian ;  tandis  qu'il  semble  naître  en  avant  du  confluent 
de  deux  branches  qui  se  confondent  avec  les  angles 
postérieurs  des  organes  réticulés  inférieurs. 

Ces  quatre  organes  sont  composésde  deuxmembranes 
très-délicates,  entre  lesquelles  se  forme  un  réseau  vas- 
culaire ,  qui  parait  susceptible  de  se  dilater  très-sensi- 
blement, et  de  contenir  beaucoup  de  sang  au  be- 
soin (a). 

Dans  les  nephtys  (3)  le  vaisseau  dorsal  présente  un 


(1)  Voyei  M.  Rathke^  op,  eit,,  tabl.  n,  f.  6  et  8;  et  M.  MUn$»Edwardê , 
op*  cit. ,  pi,  13,  f.  8.  Ici  leur  forme»  obsenrée  dans  une  autre  espèce,  eit  diflé* 
rente. 

(3)  M.  Bathke  s'étend  beanoonp  sur  ces  shigatiers  organes  (p.  48-50»  et  p.  54 
et  S5) ,  qu*U  regarde  comme  des  réservoirs  pour  les  cas  nombreux ,  où  la  ctrcnla- 
tkMi  est  embarassée»  soit  dans  le  raisseau  dorsal,  soit  dans  le  ?entral. 

(S)  Le  Nephiyi  de  Homberg,  Ibid.  pi.  13,  f.  9  et  90. 


4516    xxrn*  uçoh.  giicui».  dbs  arimaux  Âuncviis. 

petit  renflement  à  la  base  du  pharynx  et  prend  au-delà 
un  très-petit  diamètre.  Le  vaisseau  abdominal  est  dou« 
ble,  et  placé  de  chaque  côté  du  cordon  nerveux.  Il  n'y 
a  pas  d'organes  réticulés.  ] 

IIL  Lb$  Annétidei  Abranchei. 

.  Parmi  les  annéiides  dites  abranchesj  et  dans  les  sang-- 
êueSf  en  particulier»  où  la  couleur  du  sang  est  plus  dif- 
ficile à  apercevoir ,  parce  qu'il  est  plus  pâle  et  se  déta- 
che iuoiûs  du  fond,  on  parvient  cependant  aisément  à 
distinguer  les  vaisseaux  ;  nous  les  avons  injectés  plu- 
sieurs fois  au  mercure.  Il  y  a  de  chaque  côté  un  gros 
vaisseau  longitudinal ,  qui  communique  avec  son  op- 
posé, par  beaucoup  de  vaisseaux  transverses»  formant 
deux  réseaux  à  mailles  rhomboïdales»  dont  Tua  du 
côté  du  dos  f  Tautre  du  côté  du  ventre.  Il  faut  que  les 
rameaux  de  ce  réseau  »  qui  s'épanouissent  à  la  surface 
de  la  peau,  servent  à  la  respiration  de  l'animal;  car  il 
n'a  point  d'autre  organe  pour  cette  fonction  (i). 

[  Chaque  vaisseau  latéral  est  d'ailleurs  plus  considé- 
rable en  arrière  qu'en  avant,  et  ils  se  continuent  l'un 
avec  l'autre,  aux  deux  extrémités  du  èorps,  de  manière 
à  former  un  cercle  complet. 

Les  branches  transversales  qui  en  naissent  à  des  in- 


(i)  Getle  opinion,  adoptée  par  M.  Brandi  (  Zoologie  médicale^  t.  u,  p.  251  ], 
n^eslpas  celle  de  MM.  Moquin-Tandon ,  Dugès  et  autres  anatomistcs  ;  ils  regar- 
dent la  double  série  de  vésicules  latérales,  s'ourrant  au  dehors  par  autant  de 
petits  orifices  »  et  sur  les  parois  de  chacune  desquelles  un  rameau  de  ce  grand 
Taisseau  vient  s'épanouir,  comme  formant  un  système  de  respiration  supplémen- 
taire, auquel  appartiennent  encore  les  anses  vasculaircs  flexneuses,  &  parois 
épaisses,  correspondantes  aux  vésicules.  Nous  le  décrirons  avec  les  organes  de 
respiration  des  anuelidcs. 


tervalles  réguliers ,  se  dirigent  alternatiyement  suf  la 
face  ventrale  et  sur  la  face  dorsale  de  la  sangsue.  Les  six 
dernières  de  celles-^ci  sont  très-considérables ,  et  corn-* 
muniquent  directement  avec  celles  du  côté  opposé.  Il 
en  naît ,  avant  cette  réunion ,  une  autre  branche  de 
communication  longitudinale  et  parallèle  au  vaisseau 
dorsal  ;  de  sorte  que  ces  branches  principales  forment 
un  réseau  à  larges  mailles^  dans  lesquelles  se  ramifient 
leurs  rameaux  et  leurs  ramuscuïes  ]  (i). 

Il  y  a  le  long  du  dos  un  autre  vaisseau  mitoyen  plus 
grêle  9  qui  n'est  point  en  liaison  aussiimmédiate  avec  les 
deux  autres,  que  ceux-ci  le  sont  entre  eux,  et  qui  donne 
des  branches  des  deux  côtés.  [Ce  vaisseau  dorsal  se  trouve 
dans  la  ligne  médiane  du  canal  alimentaire.  Il  en  naît 
une  branche  principale  vis-à-vis  l'origine  de  l'intestin 
qui  suit  la  face  ventrale  de  ce  viscère  (a).      / 

Il  y  a  de  plus  un  vaisseau  abdominal  qui  règne  tout 
le  long  de  la  ligne  médiane ,  recouvre  et  enveloppe  le 
cordon  principal  des  nerfs ,  présente  des  dilatations 
correspondantes  à  ses  ganglions  ;  on  voit  sortir  de  celles- 
ci  autant  de  paires  de  branches  transversales ,  qui  se 
divisent  à  mesure  qu'elles  suivent  cette  direction  en 
s'élevant  de  la  ligne  moyenne ,  vers  la  face  dorsale , 
ou  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire.  En  arrière  du 
septième  renflement  jusqu'au  quinzième  inclusivement 
naissent  des  branches  moins  considérables  (3),  parallè- 
les  aux  premières ,  qui  vont  aussi  aux  viscères  et  aux 
muscles  cutanés.  ] 


(1)  ZooL  mèd.^  t.  ii»  pi.  uix»  B,  f.  8|  c.  —  (2)  Op.  cit.,  pi.  xxix,  B,  f.  9,  e. 
(3)  Ibid.,  r.,  10,  e. 
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Le  vaisseau  dorsal  appartient  sans  doute  au  sys- 
tème artériel  et  les  deux  autres  au  système  veineux 
commun  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  encore  comment  ces 
deux  systèmes  se  joignent  (i).  Je  n'ai  pas  fait  non 
plus  cette  recherche  sur  le  ver  de  terre ,  quoique  j'y 
aie  bien  observé  des  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés 
et  remplis  d'un  sang  d'un  beau  rouge. 

[  Trois  troncs  longitudinaux  forment  y  dans  les  iamr- 
brici,  les  réservoirs  principaux  du  sang  :  le  premier 
dorsal^  le  second  abdominal  supérieur,  ou  sous-intesti- 
nal ,  et  le  troisième  abdominal  inférieur  (le  sous-ner- 
vien  de  M.  Dugès)  (â).  Ce  dernier  se  continue  plus 
directement  avec  le  dorsal  aux  deux  extrémités  du 
corps.  Des  branches  latérales  et  leurs  ramifications^ 
qui  se  voient  à  chaque  anneau  du  corps  »  établissent 
d'autres  communications  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
trois  vaisseaux.  Parmi  ces  branches  transversales , 
nous  en  distinguerons  sept,  qui  se  remarquent  dans 
le  tiers  antérieur  du  corps ,  vis-à-vis  les  organes  de  la 
génération;  elles  vont  directement  du  tronc  dorsal 
au  tronc  abdominal  ;  leur  forme  en  chapelet,  composée 
d'une  série  de  dilatations  vésiculeuses  de  différentes 
grandeurs ,  les  fait  considérer  comme  remplissant  les 
fonctions  de  cœur. 

Enfin  dans  les  naides  qui  appartiennent^  à  la  même 
famille  que  les  lombrics,  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins se  compose  de  deux  troncs  principaux,  un  dorsal 


(1)  M.  Brandi  n'a  pas  été  plus  heureux  que  Cnvier,  pour  découvrir  la 
liaison  du  vaisseau  dorsal  et  du  ventral  entre  eui  et  avec  les  vaisseaux  laté- 
raux. M.  Dugès  a  vu  les  branches  du  vaisseau  ventral  qui  sortent  des  renflements 
de  ce  vaisseau,  remonter  jusqu'au  vaissean  dorsal  (Annales  des  Se.  Natur^^  U  XTf 
p.  MO}.  —  (3)  Mémoire  cité,  p.  299. 
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plus  considérable,  ayant  presque  le  diamètre  du  canal 
alimentaire ,  se  fléchissant  dans  chaque  anneau ,  de 
manière  à  former  une  succession  de  zig-zags  dans 
toute  la  longueur  du  corps  ;  Tautre  ventral,  plus  direct, 
moins  flexueux ,  et  moins  gros ,  avec  lequel  le  premier 
a  deux  branches  principales  de  communication ,  ana- 
logues à  celles  en  chapelets  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  lombrics.  On  les  voit  dans  une  position  sem- 
blable, immédiatement  au-devant  des  organes  de  la 
génération  ;  elles  se  font  remarquer  par  une  dilatation 
yésiculeuse,  pour  chacune  de  ces  deux  branches,  qui 
parait  remplir  les  fonctions  de  cœur.  D  y  a  ensuite  des 
anastomoses  fréquentes  entre  les  branches  latérales 
et  les  ramifications  capillaires  de  Tun  et  de  l'autre  de 
ces  troncs.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  qui  se  voient  à  la  queue ,  et  qui  pa- 
raissent constituer  un  système  de  respiration  cutanée, 
dans  cette  partie  (i).  ] 

SECTION  III. 

Du  MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOUBBICnSR  ,  ET  DES  ORGANES 
QUI  LE  DÉTERMINENT  PLUS  PARTIGULliREMENT  ET  QUI  LE 
DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

A.  Dans  les  Crustacés. 

[Il  est  à  présumer  que,  dans  tous  les  ordres  de  cette 
classe,  il  existe  une  grande  et  une  petite  circulation* 


(1)  H.  Dugis,  mémoire  cité,  p.  297»  et  M.  Groitlmifleil,  Nwa  AcU  Naiw» 


I 
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malgré  les  lacunes  que  nous  avons  signalées  dans  le 
systèpie  des  vaisseaux  sanguins,  et  celles  que  nous  si* 
gnalerons  dans  la  présence  des  branchies  ;  que  le  cœur 
s'y  trouve  toujours  à  l'origine  des  artères  du  corps  ;  en- 
fin, que  le  sang  n'y  revient  qu'après  ayoir  fait  un  circuit 
dans  les  organes  de  la  respiration. 

Cependant ,  poUr  ne  pas  étendre  aux  autres  ordres 
les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  bien 
constatés  concernant  les  décapodes  j  nous  exposerons 
d'abord  ce  que  l'on  sait  de  la  structure  du  cœur  et  du 
mouvement  du  sang,  dans  ce  premier  groupe.  ] 

L  Dans  tes  Décapodéê. 

Le  cœur  des  Décapodes  (crabes  ^  hamardê ,  écrevUses, 
bemards^ermites  9  etc.)  est  aussi  un  cœur  aortique» 
comme  celui  des  moUusques.  Il  reçoit  le  sang  des 
branchies  par  un  gros  vaisseau  (i),  qui  remonte  de  la 
région  ventrale ,  où  il  se  porte  sur  la  longueur  du  tho- 
rax ,  pour  recevoir  lui-mémo  ce  sang  par  des  vaisseaux 
latéraux.  Du  moins  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  la  chose  dans 
le  bernard^F ermite. 

Mais  il  m'a  semblé  voir,  dans  le  homard^  que  les  vei- 
nes des  branchies  se  rendent  directement,  par  deux 
troncs,  dans  les  deux  côtés  du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte 
une  des  grosses  veines  des  branchies,  on  voit  la  liqueur 
arriver  au  cœur,  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer. 


(1)  En  ajoutant  îd  €<U  chaque  eôté%  la  deacription  de  M.  Gavier  serait 
conforme  à  la  natnre  et  à  celle  qa*il  donne  plus  loin  des  veines  brandûste  éa 
homard.  Il  faudrait  encore  supposer  qu'il  a  pris  la  branche  veineuse  qui  s^él^ve 
de  la  brancUic  la  plus  rcculéei  pour  le  gros  TBÎsseau  qui  remonte  de  la 
fcntrale^  etc^ 
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Le  cœur  donne  de  cette  même  partie  postérieure  un 
autre  taîsseau  artériel  (i)  qui  se  porte  directemetyt 
en  arrière,  et  se  distribue  aux  organes  de  la  génération 
et  aux  muscles  de  la  queue.  La  partie  antérieure 
donne  un  nombre  d'autres  artères  y  rariable  selon  lee 
espèces  (a). 

Chaque  pédicule  de  branchie  contient  deux  vais- 
seaux principaux ,  un  artériel  (externe)  et  un  veineux 
(interne).  Les  veineux  vont  tou6  dans  le  ccenir^  et, 
comme  nous  l'avons  dit ,  par  un  seul  tronc  de  chaque 
côté,  dans  les  décapodes. 

Les  artères  branchiales  ne  viennent  pas  du  cœur.  On 
a  beau  injecter  celui-ci,  la  liqueur  ne  passe  point  aux 
branchies,  quoiqu'il  soit  aisé  de  la  faire  passer  des 
branchies  au  cœur. 

La  circulation  des  crustacés  est  donc  la  même  que 
celle  des  mollusques  gastéropodes;  une  circulation 
double,  mais  dont  le  système  aortique  est  seul  garni 
d*un  ventricule.  Le  cœur  des  crustacés,  même  des  dé- 
capodes, n'a  point  d'oreillette ,  et  je  ne  lui  ai  point  en- 
core vu  de  valvules  (3). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  sang  lancé  dans  lee 
artères  par  le  cœur ,  doit  se  rendre  dans  la  veine-cave 
par  des  veines;  c'est  une  nécessité  évidente  (4)- 


(1)  Nous  Tavons  décrit  sous  le  nom  d^aorte  ventrale. 

(2}  Nous  ayons  vu  que  ce  nombre  est,  au  contraire,  toujours  le  même,  siâvant 
MIL  Auéomn  et  Milne^Edwardi, 

(2)  MM.  Audouin  et  Mitnc-E  dwardi  en  ont  trouvé  aux  embouchures  des  deus 
veines  branchiales  et  des  trois  principales  artères. 

(4)  La  vtimt^eave  qni  ifirige  le  sang  vers  les  brancUes  ne  parait  pas  «ditflr 
comme  canal  Uen  eiicouerit,  bien  «fidemmentet  eompMtanent  fdmé,  daai 
les  ordres  qui  suivent  les  nomapodes.  Dans  les  ligiêi  la  ii^eetions  épairhégi 
^ans  la  CATÎté  cçpiunuQ^  ooi  passé  facilemeot  dau»  lei  vaineaus 
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Ainsi  je  me  Yois ,  avec  plaisir,  dans  le  cas  de  rétrac- 
ter ce  que  j'ai  pu  dire  dans  quelques-uns  de  mes  écrits 
précédents,  sur  l'action  purement  absorbante  des  bran- 
chies des  crustacés  ;  et  je  reconnais  que  leur  circulation 
pulmonaire  est  complète ,  comme  celle  des  animaux 
supérieurs  et  comme  celle  des  vers  à  sang  rouge. 

[  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sur  la  structure  du  cœur  des  décapodes. 

Cet  organe  est  situé  sous  la  partie  moyenne  du  bou- 
clier thoracique  et  de  la  peau  dorsale  sous-jacente,  dans 
une  cavité  particulière,  dont  les  parois  sQnt  tapissées  in- 
térieurement par  une  membrane  séreuse.  CeUe-ci 
forme  un  plancher  qui  sépare  le  cœur  d'une  portion  du 
foie  et  des  organes  de  la  génération.  Le  coeur  a  sa 
membrane  propre,  qui  pourrait  bien  être  la  continua- 
tion de  celle  qui  tapisse  la  loge  qui  le  renferme,  et 
dont  l'ensemble  constituerait  un  péricarde  ordinaire. 

Sa  forme  est  ramassée,  ovale,  prismatique,  ou  poly- 
gone. Elle  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  genre  de  brachy- 
^0^^^  à  l'autre  ;  elle  varie  davantage  d'un  brachygasirek 
•un  macrogastre^  ou  du  homard^  de  la  langouste  ou  de  1'^- 
crevisse^  par  exemple ,  au  crabe  tourteau. 

Les  faisceaux  musculeux  qui  composent  ses  pait>is 
sont  dirigés  dans  différents  sens,  et  en  partie  détachés 
les  uns  des  autres ,  intérieurement ,  de  manière  à  ren- 
dre sa  cavité  très-anfractueuse. 

On  y  reconnaît  toujours  huit  embouchures,  six  pour 
les  artères  du  corps,  et  deux  pour  les  veines  branchia- 


(  Mém.dtë  de  MM.  JudouinH  JUlhu-Edwards,  p.  92.)  Ainsi raction  alMorfoaiile 
des  branchies,  queM.Guyier  avait  adoptée  dans  ses  écrits  précédents,  et  qii*U  dit 
abandonner,  semblerait  constatée  par  celte  eipérlence»  pour  tes  ordres  inférieun 
de  cette  dasse. 
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les.  Des  six  ouvertures  qui  répondent  aux  six  aortes , 
les  trois  postérieures ,  qui  sont  les  plus  considérables, 
sont  garnies,  soit  d'une  valvule  de  chaque  côté,  soit  d'an 
rebord  membraneux  circulaire  et  continu  qui  en  tient 
lieu.  Il  y  a  de  même  des  valvules  aux  deux  embouchu- 
res des  veines  branchiales. 

Dans  le  homard  j  le  cœur  est  une  pyramide  à  quatre 
faces ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en  ar- 
rière ;  celui-ci  est  assez  fortement  tronqué. 

sLa  face  ventrale  du  cœur  est  plate.  Les  faces  latérales 
sontdirigées  obliquement  en  bas.  La  face  dorsale  est  un 
peu  convexe  et  la  plus  large  ;  on  ne  voit  qu'elle  de  ce  côté* 

L'aorte  ventrale  a  une  large  embouchure  sans  val- 
vule, percée  à  l'extrémité  postérieure  et  inférieure 
de  la  ppamide  ;  de  sorte  que  cette  artère  se  continue 
avec  la  face  ventrale  du  cœur. 

Les  artères  hépatiques  ont  chacune  une  large  em- 
bouchure oblique ,  qui  se  voit  très  en  avant  sur  la  face 
latérale  du  cœur  ;  les  deux  valvules  qui  les  bordent,  les 
réduisent  à  une  fente  étroite,  oblique  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant.  De  ce  dernier  côté  elles 
touchent  au  bord  de  la  face  inférieure. 

Les  embouchures  des  veines  branchiales  sont  plus 
grandes,  moins  obliques  et  plus  longitudinales,  très- 
rapprochées  de  la  face  dorsale  ;  leurs  valvules  ne  s'aper- 
çoivent pas  aussi  bien  dès  le  dehors. 

Vaorte  moyenne  et  les  aortes  latérales  antérieures  ont 
leurs  trois  embouchures  dans  la  partie  la  plus  avancée 
du  cœur. 

La  connaissance  de  la  structure  du  cœur/  dans  les 
crustacés  décapodes ,  et  des  dispositions  de^  principaux 
vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  qui  en  partent,  leurs  rap- 
6.  28 
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potXè  àtec  led  branchies,  tend  bieii  éTident  le  mode  de 
drculatlon  de  leut  fluide  noutricier. 

tl  e«t  tel,  en  général,  que  M.  Cuvier  Tarait  déter- 
miné depui»  long*-tetnpd  (toirp.  43o  et  43i),  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Mal«  nous  nous  ètn- 
pressons  de  reconnaître,  en  même  temps,  qu'on  doit 
ft  MM.  Audautû  et  MUnB^Ettxtuf^ii  clè  Tavoir  constaté 
par  plU9ieul*s  expériences  décisives  int  leâ  ànimatix 
vivants ,  et  précisé  dans  toil^  ses  détails ,  pat  un  grand 
nombre  d'obsétrtatiohs  anatomiqttes. 

Il  en  résulte  t  \*  Que  le  sang  atrive  dànft  chaque  àf- 
tère  branchiale  pat  de^  «inus  ou  des  dilatations  vei- 
neuses, qui  De  voient  à  la  base  des  pyramides  brancliia- 
leset  qui  le  reçoivent^  à  la  ttaani6re  des  veines^catei,  de 
toutes  les  parties  du  corps; 

a^""  Qu'il  suit,  dans  cette  Attëre,  là  face  externe  de 
chaque  pyramide  branchiale,  et,  dans  la  veine,  la  face 
opposée  de  ces  pyramides  ; 

3*  Que  le  sang  parvenu  dans  ce  dernier  vaisseau,  ne 
peut  aller  qu'au  cœur,  en  suivant  les  veines  qui  sont  la 
continuation  de  ce  vaisseau  Interne ,  et  qui  s'élèrentde 
la  base  de  chaque  pjrramidé  branchiale,  SôUsla  voûte 
des  flancs ,  jusqu'au  tronc  de  la  veine  pulmonaire  de 
chaque  côté,  lequel  est  formé  par  la  réunion  des  branches 
correspondantes, 

4''  Que,  sauf  les  deux  embouchures  des  deux  troncs 
pulmonaires  9  les  six  autres  ouvertures  dont  le  cœur 
est  constamment  percé,  répondent  à  des  artères  qui 
portent  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

5*  Qu'il  ne  peut  retourner  au  cœur  que  par  les  deux 
troncs  pulmonaires,  et  conséquemment  après  avoir  tra- 
rersé  les  branchies.  ] 
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IL  Dam  les  Stomapode». 

Le  cœur  des  crustacés  èiomdpodei  est  allongé,  et  ft'té- 
tend  d'ut)  bout  du  corps  à  l'autre,  de  maûiëre  à  paraî- 
tre conduire,  comme  par  une  nuance  intermédiaire, 
au  yaisseau  dorsal  des  insectes.  Il  a  fait  illusion ,  h  cet 
égard,  à  quelques  naturalistes;  mais,  si  Ton  voulait  lui 
trouver  un  analogue,  c'était  plutôt  dans  les  vers  à  sang 
rouge  qu'il  fallait  le  chercher. 

[  Nous  avons  décrit»  en  détail ,  avec  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier,  la  partie  antérieure  de  ce  long  vais- 
seau dorsal  que  nous  considérons  plus  particulière- 
ment, du  moins  dans  Idi  squille  manUj  comme  le  cœur, 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  structure. 

Ses  parois  présentent  intérieurement  dans  sa  partie 
cylindrique  des  plis  obliques,  que  nous  croyons  pro- 
duits par  des  faisceaux  musculeux. 

Le  fluide  nourricier,  qui  est  d'un  blanc  de  lait  dans 
ces  animaux,  et  très-abondant,  ù  ce  qu'il  nous  a  paru, 
passe  immédiatement  du  canal  intestinal^  où  il  se  for* 
me,  dans  un  triple  sinus  veineux  qui  enveloppe  l'intes- 
tin* Ce  même  sinus  fait  l'office  de  veine-cave,  et  reçoit 
le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  diriger 
ver^  les  branchies,  par  ses  branches  latérales.  Il  revient 
des  branchies  au  vaisseau  dorsal  par  les  veines  bran* 
chiales,  petits  canaux  branchio-cardiaques ,  dont  les 
paires  répondent  à  chaque  branchie,  et  se  rendant  de 
chaque  côté ,  à  la  portion  correspondante  de  ce  long 
vaisseau  dorsal. 

IIL  Dam  les  Amphipodeê. 
[Nous  ne  connaissons  que  les  observations  faites  fur 
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la  chevrette  des  ruisseaux  ,  encore  tendraient-elles  à 
assimiler  entièrement  ce  crustacé  aux  insectes,  relati- 
vement à  son  système  sanguin,  qui  ne  se  composerait 
que  d'un  vaisseau  dorsal ,  sans  ramifications  (i). 

Il  n'y  aurait  donc  plus  ici  de  réservoirs  vasculaires 
du  fluide  nourricier.  ] 

IV.  Des  Lœmodipodes. 

[Le  cyame  de  la  baleine ^  qui  fait  partie  de  cet  ordre, 
n'a  fait  voir  qu'un  vaisseau  principal ,  lequel  se  pro- 
longe dans  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du  ca- 
nal intestinal.  Ses  parois  sont  assez  résistantes  pour  quïJ 
ne  s'affaisse  pas  sur  lui-même  (a).  ] 

Y,  Dans  les  Isopodes. 

[Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  qui  se  confond 
avec  les  principaux  troncs  artériels,  et  que  nous  a?ons 
dû  décrire,  dans  le  paragraphe  précédent,  avec  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier. 

La  direction  qu'il  donne  au  sang  parait  absolument 
la  même  que  dans  les  décapodes,  à  en  juger  par  les  ex- 
périences faites  sur  la  ligie,  par  MM.  Audouin  et  MUne^ 
Edwards ,  expériences  que  nous  avons  déjà  citées  au 
commencement  de  cet  article.  ] 


(i)  DeGammari  pubRe^i^  Fabb.,  hUfùria  naiurati  tttquê  Mmguimtt  cvremiim 
eommentatio^  aactore  J.  E.  Zeaker.  lenei  1882. 

(S)  Sar  le  Cyamm»  eetl,  par  M.  Rouasel  de  VadiSme  »  Ànnata  dm  Se.  ad ^ 
2"*  série,  t.  T», p.  255. 


•v.*v 
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VI  et  VIL  Les  Branchiopodcs  et  les  Poécilopodes. 

X 

Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  combien  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier  deviennent  incomplets, 
dans  la  plupart  des  petits  animaux  de  ces  deux  ordres. 
Les  courants  n'y  semblent  plus  dirigés  dans  des  parois 
vAsculaires  apparentes ,  du  moins  pour  la  partie  capil- 
laire du  système  sanguin.] 

On  voit  très-bien  le  cœur  des  petits  monocles  de  ce 
pays-ci  se  mouvoir;  mais  leur  petitesse  empêche  de 
suivre  leurs  vaisseaux  ;  et  nous  n'avons  point  encore  eu 
à  notre  disposition  le  grand  monocle  ou  crabe  des  mo/ic- 
ques  dans  un  état  dissécable. 

[Le  cœur  varie  beaucoup  par  sa  forme,  de  telle  sorte 
que  dans  les  uns  il  est  très-distinct  des  principaux 
troncs  vasculaires ,  que  dans  les  autres  il  se  confond 
avec  eux  par  sa  forme  allongée. 

Ainsi  les  cyclapes  et  les  daphnis  (i)^  parmi  les  lophi" 
ropes  de  Tordre  YI,  ont  un  cœur  ramassé,  arrondi,  o?a- 
laire  ou  pyriforme.  Il  aurait  même  une  oreillette  con- 
sidérable ,  suivant  M.  Gruithuisen  ;  ce  qui  serait  une 
exception  remarquable  dans  cette  classe,  si  cette  obser-* 
vation  était  constatée. 

Le  cœur  a  une  toute  autre  forme  dans  les  pkyUopes , 
seconde  famille  du  même  ordre.  C'est,  dans  la  iimna^ 
die  d'Hermann ,  celle  d'un  vaisseau  dorsal ,  ayant  cinq 
dilatations  successives,  qui  répondent  aux  cinq  pre« 
miers  anneaux  du  corps  (s). 


(i)  Mimoiru  du  Muuum  de  Paris^  t  ▼•  p.  Mi  et  pi.  29»  t  S  et  4»  i.  Pour  oc« 
lui  de  H.  Strauss  su  îles  DaphnU,  et  le  mânoiie  de  M.  GnUllialaeii»  é^k  dt6» 
dans  rartlde  précétfcot 

(f)IUaiolied   -    A.Broogniart,  déjà  dté. 
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Cette  forme  allongée  du  cœur  se  retrouve  dans  le 
dernier  ordre  des  crustacés ,   celui  dés  Poécilopoden  ; 

nous  Tavoni  fait  oonn9ître  ppur  l^s  Hmi4le$  ^  pnimi  les 
Tfipkoâure$9  daoa  Tartiole  précédent  (p,  4io)i  il  nous 
r^atait  à  l-indiquer  dans  lea  argules^  qui  font  partie  des 

hp  mouvepant  du  fluide  nourricier  se  fait  dans  Tar* 
gale  foliacé^  ainsi  que  Ta  con^t^té  depyis  long-rtçmpu 
1|.  Jurimê  fib  (i)  bore  d'un  systèn^^  vaaoulaire  appa- 
rent, dèa  qu'il  eat  aarti  du  yai^e^^  dors^L  Mads  lea 
cauranta  sont  cependant  très-réguliers,  conime  #*ila 
étaient  eantenua  dana  dea  vaifisofuix  évidente* 

M.  GruUhuisen  a  fait  la  même  ^aerration  pour  les 
daphnie. 

n  aetait  dificile  d'expliquer  oomment  le  cang  w% 
réuni  et  entraîné  dans  de  aemblables  cûuranta ,  et  de 
démontrer  s'il  passe  régulièrement  et  en  totalité  d^ns 
un  petit  oerele  branchial,  avant  de  retourner  au 
cœur. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  circulation  est  un  achemine^ 
ment  à  celle  que  nous  allons  examiner  dana  les  arach** 
nides  trachéennes  et  dans  les  insectes.] 

P*  Pa9i$  iei  4r4^cbmd^M  pulmonaire»* 

C'est  surtout  dans  les  araignées  que  le  cœur  est  fa- 
cile à  observer.  On  le  voit  battre  au  travers  de  la  peav^ 
de  l'abdomen  dans  les  espèces  non  velues.  En  enle- 
vant cette  peau,  on  voit  un  organe  creu^,  oblong, 
pointu  aux  deux  bouts ,  se  portant  par  le  bout  anté- 


(i)  Atmalci  du  Muséum  ^Hittoirf  MÊUrêlh^  t.  Wt  pi.  20,  f,  8»  «t  |i,  «Si, 
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rieur  jusque  Ters  le  thorax,  et  d^i  côtés  duquel  il 
part  TÎsibleaienl;  deux  oy  trois  paires  de  Taîsseaux. 

i^i  l'on  ajoute  à  cette  obseryatioB»  celle  que  les  aral^* 
^néesn'oDt  point  de  trachées  (1),  mais  que  leur  res« 
pîration  est  cireonserite  daB«  un  petit  nombre  de  ▼esi-' 
cules,  et  celle  qu'elles  paraissent  avoir  des  glandes,  oo- 
sera  peut-être  porté  à  croire  qu'elles  ont  une  cireula« 
tion  plus  complète  et  plus  analogue  à  la  nôtre ,  que  les 
insectes  ordinaires. 

[  Nous  ayons  vu  ,  en  décrivant  les  réservoirs  an 
fluide  Qourricier  dans  ces  animaux,  que  le  système  des 
artères  du  corps  est  beaijcoup  moins  incomplet  que 
celui  des  veines;  et  qne  celui  de  ces  derniers  vais-* 
seaux  ne  semble  composé  que  des  veines  pulmonaires. 
Il  y  a  donc,  pour  remplacer  les  veines  du  corps,  une 
organisation  analogue  ï  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  insectes.  Aussi  n'est-*il  pas  étonnant  de  trouvw 
dans  quelques  araignées  (les  9ége$trie$  et  tes  dy$dère$) 
des  trachées  en  même  temps  que  des  poumons.  Loin 
d'être  une  infraction  à  la  règle  posée  par  M.  Cuvier,  suir 
Texisteiice  des  trachées  en  rapport  aveo  l'absenee  de 
vaisseanx,  eiljp  me  semble  la  conformer.  Une  partie  dee 
vaisseaux  manquant  ici,  il  pouvait  très-bien  y  avoir  des 
trachées  pour  conduire  l'air  à  la  rencontre  du  fli|ide 
nourricier. 

Il  n'y  aurait  infraction  à  la  règle  dont  il  vient 
d'être  question,  qu'autant  qu'on  trouverait  des  ca- 
naux  aériens  répandus   dans    tout   le  corps ,    avec 


(1)  M»  SantUval  en  a  découvert  dans  les  Ugtttriêê  et  les  dytàérti ,  Annûkf 
des  Se.  Iikiur.t  t^»  i^e,  I.  n,  p.  iSS. 


ii40    xxyn"  leçon,  cirgul.  des  animaux  Aaxicuijss. 

un  système  complet  de  vaisseaux  clos*  On  n'a 
point  encore  d'exemplis  d'une  semblable  oi^anisation. 
Au  reste ,  cette  règle ,  que  M.  Dugèê  (  i  )  croit  avoir  été 
infirmée  par  les  observations  curieuses,  ajoute-t-il,  de 
M.  CaruSf  aété  cependant  adoptée,  par  ce  dernier  savant, 
dans  toute  sa  teneur.  Elle  sert  de  conclusion,  mot  pour 
mot,  à  son  chapitre  sur  la  circulation  des  insectes,  ainsi 
que  nous  l'avons  exprimé  dans  l'article  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  partie  des  vaisseaux 
qui  ont  leur  embouchure  dans  le  cœur,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre ,  doivent  y  rapporter  le  sang  qui  a 
respiré;  l'autre  partie  se  compose  des  artères  du  corps 
dont  les  ramifications  pénètrent  jusque  dans  les  mem- 
bres. Entre  les  derniers  ramuscules  artériels  et  les 
poumons ,  le  sang  ne  parait  plus  dirigé  dans  des  pa- 
rois vasculaires.  Il  y  aurait  donc,  dans  ces  animaux, 
une  circulation  analogue  à  celle  des  crustacés  infé- 
rieurs ,  et  un  cœur  aortique. 

Le  cœur  des  arachnides  a  des  fibres  circulaires  et 
même  des  fibres  longitudinales  distinctes.  Des  mus- 
cles triangulaires  extrinsèques,  qui  tiennent  au  cœur 
par  un  de  leurs  côtés ,  et  aux  téguments  par  leur  som- 
met, servent  à  fixer  cet  organe,  comme  celui  des  insec- 
tes. ] 

G.  Dam  le$  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes. 

Les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes  ont  tous,  le 
long  du  dos,  un  long  vaisseau  rempli  d'un  fluide  trans- 


(i)  Jmiata  des  Seiênecs  naturcilcs,  2**  lif  r. ,  t.  f  i,  p.  188. 
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parent ,  et  que  Ton  a  long-temps  regardé  comme  leur 
cœur»  diaprés  Malpighi  (i)  qui  Ta  décrit  dans  le  ver  à 
MoUy  et  qui  le  représente  comme  un  canal  noueux  » 
c'est-à-dire,  divisé  d'espace  en  espace  par  des  étrangle- 
ments. Il  se  figurait  que  chaque  dilatation  était  une 
sorte  de  cœur  particulier  (â)  et  que  ces  différents 
cœurs  se  transmettaient  le  sang  ;  mais  il  remarquait  en 
même  temps  que  la  succession  des  battements  |n'é- 
tait  point  régulière,  et  que  quelquefois  le  fluide  prenait 
une  marche  rétrograde. 

Lyanet  a  mieux  décrit  ce  vaisseau  dorsal.  C'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  vérifié ,  un  canal  uniforme  al- 
lant de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  opposée,  en  grossis- 
sant un  peu,  mais  fermé  par  les  deux  bouts  (3)  ;  il  est 
garni,  de  chaque  côté ,  d'un  certain  nombre  de  fais- 
ceaux  transversaux  de  fibres  musculaires ,  pour  ainsi 
dire  en  forme  d'ailes ,  qui  fixent  leur  autre  extrémité 
à  l'enveloppe  générale.  C'est  à  eux ,  par  conséquent  à 
des  muscles  extrinsèques ,  et  non  à  son  propre  tissu , 
qu'il  doit  $es  dilatations  et  ses  contractions  (4)* 

Lfyonet  assure  qu'il  n'a  pu  trouver  aucun  vaisseau 


(i)  Open  pMihuma  de  Bomffycibuê^  U  ù,  p.  SO,  tab?  m,  f.  4< 
(S)  n  semble  qa*«lle  soit  composée  ^a  principale  artère)  par  on  grand  nombre 
de  esQis»  mis  bout  à  bout»  et  qai  se  transmettent  le  sang  les  uns  aux  autres*... 
Gependaot.ll  reste  toa|oiin  doutenz  si  ce  fiscère  (le  oœurj  n'est  pas  oonune  par- 
tagé par  des  espèces  de  diaphragmes  ou  de  Taltules»  «loi,  en  empêchant  le  retour 
du  sang,  iwdent  llmpulsloii  du  ?  aisseau  plusefiioace.  fiomat,  Conîun^hiUm  4s 
Ul  Piûiitrê^  U  luif  des  QBu? res  complètes»  p.  114  ;  Neudiftlel»  1781,  ln-8*. 

(3)  Nous  ferrons,  tout  à  l'heure,  qoMl  est  ourert  sur  les  cdtés  dans  Tabdomen 
et  à  son  extrémité  céphallque  ;  du  moins  dans  beaucoup  de  lanres  ou  d^inseetes 
brojenrs  à  Tétat  parlait. 

(4)  Suifant  M.'  Strauss^  il  y  aurait  dans  celui  des  Hann^toM  des  fibres  circu« 
laires  contractiles,  qui  doubleraient,  en  dedans,  une  membrane  externe  tendl» 

U  Comûâér^Hcm  sur  /ss  aaiuiaiMD  turtieulétf  pl«  S,  flg.  iO» 
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qui  dérivât  de  celuMà  pour  se  porter  dans  quelq[a« 
partie  du  corps,  et  cependant  Ton  sait  qu'il  a  décrit  des 
trachées  et  des  nerfs  mille  fois  plus  petits  que  ne  se- 
raient ces  vaisseaux  s'ils  existaient. 

Nous  avons  essayé  sur  lui  toutes  les  méthodes  eon- 
nties  dlnjection»  saps  plus  de  succès.  A  la  vérité  &oam- 
nurdam  dit  en  avoir  fait  sortir  une  liqueur  rouge  par 
de  petits  vaisseaux ,  dans  des  sauterelles  ;  mais  nous 
sommes  contraints  de  douter  de  Tassertion  d'u^  si 
grand  anatomiste,  jusqu'à  ce  que  son  expérience  ait  été 
répétée  avec  succès. 

Le  vaisseau  dorsal  des  insectes  ne  ferait  donc,  en  au- 
cune façon ,  les  fonctions  de  cœur  et  n'en  mériterait 
pas  le  nom.  Ce  serait  un  vaisseau  sécrétoire  pareil  i 
tous  les  autres  de  ce  genre  dans  les  insectes  ;  mais 
quelle  liqueur  sécrète-t-il,  et  pour  quel  usage?  c'est  ce 
qui  nous  paraît  ]usqu'ici  impossible  à  déterminer. 

Le  liquide  est  transparent,  légèrement  jaunâtre,  vis- 
queux, se  mêlant  à  l'eau ,  se  desséchant  aisément ,  et 
devenant  alors  dur  et  fendillé  comme  de  la  gomme; 
mais  tant  qu'on  ne  saura  où  il  se  rend ,  on  ne  pouira 
en  assigner  l'emploi. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu'outre  l'analogie  de  ses 
contractions  j  celle  de  sa  position  pouvait  aider  à  le 
faire  regarder  comme  un  cesur.  C'est  vers  le  dos  qu'est 
situé  le  cœur  dans  presque  tous  les  mollusques  et  dans 
tous  les  crustacés  %  et  c'est  aussi  la  position  d'un  orgame 
qu'on  ne  peut  guère  nommer  autrement  dans  les  arach- 
nides. 

[  Ces  dernières  propositions  sont  entièrement  con- 
Cormes  à  la  manière  d'envisager  l'usage  du  vaisseau 
dorsal,  adoptée  depuis  quelques  années  par  les  anato«- 
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mistes  le9  plus  exercés ,  dans  les  recherches  lur  Torga** 
nlsation  des  insectes» 

l,^  vaj^^eau  dorsp)  est  U  seule  traoe  qui  subsiste  d^ntk 
les  insectes  et  le^  arachnides  tracbéenneA,  d'un  système 
Ylisoulaîre  plus  complet  dans  les  autres  classes  des  arw 
ticulés,  Spçor^  présente-t41  des  différepqes  t7èsH*wiar=* 
quahle^,  qui  répondent  à  upe  organisatioa  plua  oa 
moinp  parfaitÇf 

Oaus  les  una  il  raprénepte  à  la  fais  le  coBur  et 
les  rudiments  de  l'aorte  •  et  parait  conserrer  Teinploi 
de  donner  au  flvidç  nourricier  son  nionTement  et  sa 
direction. 

iPans  d'autres  ca  n'est  plus  un  vaisseau  ou  un 
canal  à  parois  eontractilas  et  dilat^^i(  ^^  vn  sâm* 
pie  ligament,  comparable  au  canal  artériel  des  mammir 
fares  »  devenu  ligamçnt  dan#  la  vie  extra-'Utérine, 

Ces  différencea  peuvent  servira  concilier  les  opinions  et 
les  observations,  qu'il  faut  se  garder  de  généraliser  à  toute 
la  classe ,  lorsqu'elles  n'ont  été  faites  que  sur  quelquet 
espèces  du  mAme  ordre.  £lles  prouvent  que  Hoipor- 
tanee  de  cet  organe  est,  dans  tous  ks  cas,  tièsr^esp- 
treinte  i  puisque  le  mouvement  du  fluide  nourricier, 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie ,  peut 
avoir  Ueu,  dans  ces  animaux,  sans  le  concours  de  eet 
organe  dUmpulsion  et  de  direction. 

Dans  les  9cûlopendr0$  le  vaisseau  dorsal  est  renflé  de 
distance  on  distance,  convoie  dans  les  însectesi  il  n'a 
de  même  aucune  brancha  latérale  (i). 

Celui  des  Coléoptères^  tel  du  moins  que  If.  StrmuuVvL 
TU  dans  le  hanneiMp  aurait  dans  Tabdomen  autant  de 

(!)  TrOftnms,  Fêrmiichu  êchrifitm^  t.  il,  p.  SI. 
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paires  d'ouvertures  latérales  qu'il  y  a  d'anneaux  dans 
cette  région.  Unevalfule  semi-lunaire  placée  en  dedans 
de  ces  ouyertures,  empêcherait  le  retour  du  sang  dans 
la  cavité  abdominale.  Chacune  d'elles  répondrait  à  une 
poche  ou  à  un  cœur  particulier,  dont  le  postérieur  serait 
séparé  de  celui  qui  le  précède  par  une  valvule  circu- 
laire, destinée  à  empêcher  le  mouvement  du  sang  d*a* 
Tant  en  arrière,  et  à  favoriser  sa  progression  d'arrière  en 
avant.  Les  cœurs,  ou  ces  chambres  embottées  les  unes 
dans  les  autres,  se  contracteraient  et  se  dilateraient 
successivement.  Le  vaisseau  dorsal  change  de  nature 
en  se  coudant  en  bas,  et  perdant  de  son  diamètre  pour 
pénétrer  dans  le  thorax.  Ce  n'est  plus  alors  qu'âne 
sorte  d'aorte  qui  s'avance  jusque  dans  la  tète,  et  y 
▼erse  le  fluide  nourricier. 

Des  muscles  plats,  triangulaires,  en  nombre  égal  aux 
ouvertures  de  ce  vaisseau,  vont  de  ses  parois  exté- 
rieures aux  téguments,  ainsi  que  M.  Cuvier  l'a  dit  plus 
haut  d'après  M.  Lyanety  et  ses  propres  observations. 

M.  Burmeister  a  vu  la  même  division  du  cœur  en 
chambres^  placées  les  unes  devant  les  autres,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  non-seulement  dans  le  caùh- 
êoma  sycophanta,  la  lamia  edUis^  qui  appartiennent 
aux  CoUoptèrei  ;  mais  encore  dans  le  termes  foialis. 
Ainsi  elle  se  retrouverait  dans  l'ordre  des  Hymnaptères, 
Seulement  il  n'y  avait  que  quatre  muscles  de  chaque 
côté,  danslalarvede^rai^fcmui.  M.  J.  MûUer  n'en  acompte 
qu'une  paire  dans  le /?Aa»ma  ;  elle  se  voit  dans  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen. 

Lyonet  en  a  figuré  neuf  paires  dans  la  chenille  qui 
ronge  le  bois  de  saule.  On  n'eu  trouve  pas  dans  les 
UbtUuUi. 
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Le  vaisseau  dorsal  se  teruûae  dans  la  tété,  derrièie 
le  cerveau,  par  un  orifice  évasé.  Cette  terminaison  est 
simple  et  nullement  branchue.  Le  gryllus  hieroglyphi-- 
cuê  serait  la  seule  exception  connue  jusqu'à  ce  jour; 
il  s'y  diviserait  en  trois  branches  (i). 

Lyonet  a  décrit  €t  figuré  des  rameaux  nerveux  et  de 
nombreux  ramuscules  de  trachées  dans  le  vaisseau 
dorsal  de  la  chenille,  qui  ronge  le  bois  du  saule  [2). 

Dans  les  Hémiptères  hétéroptères  ce  vaisseau  dorsal, 
suivant  M.  Léon  Dufour  (3) ,  n'est  plus, qu'un  cordon 
n'ayant  d'adhérence  qu'à  ses  deux  extrémités,  et  tendu 
comme  une  corde,  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  depuis 
le  cerveau  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

Il  présente  souvent  une  rainure  médiane  dans  sa 
partie  abdominale.  Sa  forme  est  déprimée  et  non  cy- 
lindrique. Quelques  lanières ,  qui  semblent  de  même 
nature  que  ses  propres  parois,  paraissent  destinées  à  le 
fixer  du  côté  postérieur  ;  ce  sont  les  traces  des  mus- 
cles triangulaires  décrits,  en  premier  lieu,  par  Lyonet. 
Sa  couleur  est  demi-transparente,  grisâtre,  ou  jaunâtre; 
il  n'a  aucun  canal  intérieur,  aucun  étranglement. 
Les  trachées  y  sont  fort  rares  ;  et  M.  L.  Dufour  n'a  pas 
vu  de  rameaux  nerveux  s'y  rendre  ;  aussi  le  considère- 
t-il  comme  un  organe  déchu  de  toute  attribution  phy- 
siologique, de  toute  espèce  de  fonction  (4)* 

Les  Hémiptères ,  sous  ce  rapport^  comme  sous  plu- 
sieurs autres,  ont  une  organisation:  moins  compliquée, 
moins  parfaite  que  celle  des  insectes  broyeurs. 

On  voit  que  le  vaisseau  dorsal  varie  dans  sa  forme, 

(i)  BurmMUtf  o^.  dt  —  (S)  Op.  ^t.,  pi.  xn,  f.  1. 

(S)  Reekcrehet  iur  l€i  himiptèrêê,  p.  S74  et  SoiT. 

{h)  jfnnalet  du  Seimeêt  na^,  2n«  série<  Mot.  A885,  p.  8I5. 
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qui  peut  être  cylindrique  ou  en  fuseau,  mais  sans 
étranglements  ou  dilatations  alternatives;  ou  bien  avec 
ces  dilatations,  etqu'elle  se  compose,  dans  ce  cas,  d'un 
certain  nombre  decdnes,  qui  seraient  cotnme  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  (danâ  le  hanneton).  II  varie  pour 
le  nombre  de  ses  ouvertures  latérales,  qui  peut  être 
de  huit,  de  quatre,  ôU  d'une  seulement,  de  chaque 
côté.  Il  varie  dans  le  nombre  des  muscles  triangulaires 
qui  Tassujettissent  aux  téguments,  lequel  parait  égal  à 
celui  de  ses  ouvertures  latérales.  Il  varie  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  ces  muscles,  qui  n'existent  pas 
dans  les  libellules.  Il  varie  encore,  quoique  très-rarement, 
dans  son  extrémité  céphalique,  qUi  est  généralement 
simple,  mais  qui  peut  être  bifurquée,  ou  même  divisée 
en  trois  branches  très-courtes  (le  gryllus  hierogfypliiciu^ 
diaprés  M.  Klug). 

Enfin,  ce  vaisseau  peut  être  entièrement  oblitéré,  et 
changé  en  un  simple  cordon  ligamenteux  (celui  des 
Hémiptères  hétéropléres ^  d'après  M.  L.  Dufour  (i)  ). 

Dans  ce  dernier  cas  il  n'a  plus  aucun  usage.  Lors- 
qu'il a  ses  ouvertures  latérales  et  ses  valvules,  il  parait 
donner  l'impulsion  aux  trois  courants  du  fluide  nour- 
ricier. Celui  qui  se  dirige  le  long  de  la  ligne  médiane, 
traverse  successivement,  d'arrière  en  avant,  les  diffé- 
rentes chambres  du  cœur  quand  il  y  en  a  plusieurs , 
passe  dans  l'aorte  qui  en  est  le  prolongement,  et  par- 
vient jusque  dans  la  tête,  où  il  sort  par  Textrémîté  de 
ce  vaisseau. 

(1)  Cependant  M.  Wagner  a  tv  des  oourwtodiQS  la  tftp^  einerea,  et  M.  Bar* 
mêUur  des  pulsations  dans  le  vaitieau  dorsal  de  la  punaise  des  lits.  Op.  dt., 
p.  A4i*  Ces  dissentiments  dépendent  sans  doute  des  époques  de  la  vie  pemteHl 
lesipielles  ces  obserraUoos  ont  été  &iles. 
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Là  il  se  partage  en  deux  courants  latéraux,  qtii  pren- 
nent une  direction  contraire  d'avant  ett  arrière ,  et 
Tiennent  aboutir ,  en  dernier  lieu ,  but  les  côtés  du 
cœur,  pour  y  pénétrer  par  ses  ouvertures  latérales. 

Cette  sorte  de  circulation ,  telle  que  je  viens  de  la 
décrire»  est  tout-à<*fait  analogue  à  celle  que  M.  Jurine 
fils  avait  annoncée»  depuis  lon^teiiips>  dans  certains 
crustacés  inférieurs  (t).  Elle  a  été  observée  d'abord 
par  M.  Carus  (a)  dans  les  larves  de  libellules  (agrion 
puella  )  »  de  êemblidei  »  et  décrite  avec  précision  par 
H«  Strauss  dans  les  hanneionà  (3);  puis  confirmée  plus 
tard  par  des  observateura  sur  Texactitode  desquels  on 
peut  égaleoQient  compter  (4)« 

Les  mouvements  du  cœur,  qui  donnent  lieu  à  celui 
du  sang,  varient  beaucoup  avec  l'âge»  ou  le  degré  de 
développement  des  insectes.  Us  sont  plus  nombreux 
çbes  les  jeubes  larves»  et  dans  une  température  plus 
élevée. 

Les  courants  du  fluide  nourricier  qu'il  produit  im- 
médiatement, ou  ceux  qui  leur  succèdent»  varient  donc 
avec  ces  niouvements.  Us  sont  plus  évidents  dans  les 
larve«  d'insectes  chet  lesquels  la  nutrition  est  plus  ac- 
tive, que  dans  l'état  parfait. 

On  les  a  encore  observés  dans  ce  dernier  état»  mais 
moins  généralement  Ceux  dea  ailes  sont  Surtout  re- 
marquables dans  les  Névraptèresy  en  ce  qu'ils  se  diri- 
gent dans  les  nervures,  de  la  base  à  la  pointe  du  bord 
antérieur  ou  externe  de  cette  partie»  et  que  pour  revenir 

(i)  Voir  oe  que  nom  tii  «tobs  dk  dans  le  paragraphe  dç  cet  artkie,  qui  cott* 
MfBecelte  tÀmêe. -^  (t) DéeoupeHë  ^tmê  th^klion dtns  fm  lânM de Ni^rÊp-' 
Ufa.  Laipiiir»  iS17  (ca  aUemaad)  ;  «I  mifém  r^kêrthêê  «ar  te  mreméttim 
dm  mtêOêê.  JKfaa  Jtêa  dmd.  Ikim^  «ir. ,  t.  tv»  |^«  W  fli  ^  Mô^  —  W  f^ 
dt — (^M.  H.  Wagner»  l#û  de  isas»  p.  aSO. 
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vers-  la  racine  de  Tatle,  ils  suivent  les  côtes  du  bord 
interne  ou  postérieur.  ] 

D.  Dans  les  Annélide$* 

Les  mouvements  de  diastole  et  de  systole  sont  très- 
marqués  et  assez  prompts  dans  tous  les  yers  à  sang 
rouge.  [Mais  sont-ils  réguliers,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs ,  alternativement  continus ,  et  donnent-^ls 
au  sang  une  direction  constante  ?  Cette  direction  est- 
elle  déterminée  par  la  disposition  des  vaisseaux ,  par 
l'existence  d'un  cœur?  Telles  sont  les  questions  aux- 
quelles nous  chercherons  à  répondre,  à  l'aide  des  plus 
récentes  observations  sur  ce  sujet  intéressant. 

On  n'a  décrit  jusqu'à  présent  de  renflement  vascu- 
laire,  pouvant  donner  au  sang  son  impulsion  et  sa  direc- 
tion, que  dans  Yarénicole,  parmi  les  annéUdes  dorsi- 
branches,  et  dans  les  N aides  y  parmi  les  abranches  (i). 
Les  lombrics  ont  des  vaisseaux  latéraux  en  chapelets 
qui  paraissent  aussi  tenir  lieu  de  cœur. 

Les  Eunices  ont  les  branches  latérales  du  vaisseau 
médian  abdominal  qui  chassent  le  sang  dans  les  bran- 
chies et  dans  d'autres  organes,  dilatées  et  contournées; 
les  sangsues  de  même. 

Nous  avons  fait  connaître  ces  dilatations  vascuiaires 
avec  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(i)  M.  Milne  Edwardt,  dusses  recherdies déjà  dKéeB,sor la drcalationduan^ 
cha  les  tirébellst,  regarde  ici  les  braoddes»  non-seulement  comme  condiboanC 
à  lancer  le  sang  dans  les  dîTerset  parties  du  coips,  mais  même  comme  tenant 
Heu  de  cœur  aortique.  Cette  oomparaiion  ne  pourrait  être  admise  qu'arec  res- 
triction, à  cause  de  i^actîTilé  irrégnliferement  intermittente  des  branchies  de 
ces  animaux.  La  circulation  dans  ces  branchies  n*est  jamais  que  latérale  et  plot 
M  mnlnt  subordonnée  à  oellQ  du  corps,  qui  cet  direcle,  esscntidle  et  oontiimei 


■ 
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Leur  position  est  telle  du  moins,  dans  Y  arénicole  tt 
\tsnaides,  qu'ils  doivent  donner  llmpulsion  aiTprin*» 
cipal  torrent  circulatoire;  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  qu'ils  soient  pourvus  de  valvules  propres  à  don- 
ner à  son  mouvement  une  direction  constante. 

Les  principaux  troncs  vasçulaires  des  annélidei  étant 
disposés  dans  la  longueur  du  corps ,  vers  les  faces  dor- 
sale ou  abdominale,  ou  sur  les  côtés ,  et  les  vaisseaux 
qui  vont  aux  organes  de  la  respiration ,  ou  qui  en  re« 
viennent,  n'en  étant,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des 
branches  ou  des  rameaux ,  il  en  résulte  que  la  gramte 
circulation ,  ou  celle  du  corps ,  est  indépendante  de  la 
petite  circulation  ou  de  la  circulation  branchiale.  A  cet 
égard  les  annélides  sont  les  reptiles  des  animaux  arti- 
culés. Suivant  que  l'animal  déploie  ses  branchies ,  ou 
qu'il  les  contracte ,  il  est  libre  d'y  faire  arriver  le  sang 
pour  la  respiration ,  ou  de  l'en  détourner,  en  lui  lais- 
sant suivre  son  chemin  vers  les  terminaisons  antérieures 
ou  postérieures  des  plus  gros  vaisseaux ,  et  dans  leurs 
branches  et  ramifications  viscérales. 

Cette  respiration  incomplète ,  et  l'absence  très«gé- 
nérale  de  véritable  centre  de  circulation,  auquel  abou-r 
tiraient  et  d'où  partiraient  les  principaux  troi;ics  vasçu- 
laires ,  font  qu'il  eçt  difficile  de  désigner  précisément 
comme  veine,  ou  comme  artère,  tel  tronc  plutôt  que 
tel  autre*  Aussi  les  observateurs  ont-ils  beaucoup  varié 
dans  ces  déterminations  de  veines  et  d'artères. 

On  a  trop  l'habitude,  dans  les  descriptions  compa- 
ratives des  animaux  inférieurs,  de  vouloir  retrouver 
absolument  les  dispositions  organiques  des  animaux 
supérieurs.  Peut-être  faut-il  faire,  à  cet  égard,  une  dis* 
tinction,  non-seulement  entre  les  trois  ordres  d'anné** 
6.  29 
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IMes ,  mais  encore  entre  certainei  ftmiUei  et  certains 

genreS. 

On  a  ^  Toir ,  dans  le  paragraphe  précédent ,  qae 
U.  €uvier  avait  obeer vé  et  décrit  la  circulation  du  aang 
dans  les  Dôr$iàrancke$  ^  en  prenant  pour  exemple 
V>«rénlot>te  éeê  pêckeur$ ,  dans  deux  sens  opposés» 

Suftant  Taneien  texte  de  cet  ouvrage  une  veine  pul- 
ikiot3paire  régnant  tout  le  long  de  l'abdomen ,  reçoit  le 
sang  des  branchies  ;  elle  se  bifurqtie  â  son  extrémité 
antéi^Ure  ponr  le  verser  dans  deux  aortes.  Deux  cœurs 
aorttqnes  sont  à  l'oiigine  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Va  iront  eons^intestinal  et  un  antre  sus '- intestinal 
servent  à  1^  fois  de  reines-caves  et  d'artères  pulmo- 
naires, en  rassemblant  le  sang  de  tontes  les  parties  pour 
le  conduire  aux  branchies  par  des  branches  latérales. 

Noiis  avons  indrqué  une  circulation  tonte  différente 
^pages  4^1  et  4^^  de  ce  volume),  en  suivant  les  pre- 
inîères  obseivalions  de  M.  Cuvier,  conformes  à  celles 
iqne  vient  de  '  faire  M.  Mitne  Edwards.  Peut-être  que 
Tune  et  l'autre  direction  alternent  à  des  intervalles 
îmé'gnliers,  et  selon  des  circonstances  <jui  n'ont^pas  en- 
core été  appréciées,  él  que  les  deux  observations  con- 
trafdîrtoîres,  en  apparence,  deM.Cmîtfr,  étaient  exactes. 
iHais  le  torrent  qui  a  pénétré  dans  ces  deux  troncs,  sus- 
ïnte^imAietisons-'intestinal,  dont  les  branches  sont  des 
UrtèrttBÎiwtrcfciales,  ou  les  racines  des  veines  branchia- 
les, n'a^t-îl  pas  ffautre  ehemin  &  suivre  que  celui  de  ces 
irftnîftcatîoTTS  latérales,  et  ne  peut-îl  pas  arriver  plus 
directement  dans  le  vaisseau  abdominal  sus-nervien, 
tm  bien  en  sortir?  Cek  me  paraît  probable. 
*  Vont  les  Ttâncoln^  dont  les  branchies  ne  doivent  être 
jtmnperméafbles  an  t^angqne  lorsque  ranimalles  déploie 
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hors  de  son  tube,  la  circulation  directe  par  ces  ratDifl(*a- 
tions  des  vaisseaux  longitudinaux,  doit  pouvoir  se  faire 
indépendamment  de  la  circulation  détournée  dans  les 
branchies.  Nous  pensons  du  moins  que  de  nouvelles 
observations  sur  le  vivant  seraient  nécessaires  ^  dans  le 
but  de  vérifier  ou  d'infirmer  cette  proposition. 

Dans  les  Annélides  Abranches^  la  circulation  cutanée 
et  branchiale  semblentencore  plus  secondaires,  ou  acces- 
soires. Le  principal  torrent  sanguin  se  meut  d'arrière  en 
avant  dans  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux^  le  dorsal, 
et  d'avant  en  arrière  dans  l'autre,  l'abdominal.  Il  suit 
aussi  cette  marche  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  des 
sangsues^  et  conséquemment  un  mouvement  circulaire 
vertical  dans  le  premier  cas,  horizontal  dans  le  second. 
Ensuite  il  n'est  pas  certain  que  ce  mouvement  se  fasse 
toujours  dans  le  même  sens,  en  suivant  le  même 
vaisseau,  et  que  sa  direction  n'y  change  jamais.  Il 
pourrait  bien  exécuter,  dans  ces  vaisseaux,  un  mouve- 
ment irrégulier  de  va  et  vient,  ainsi  que  le  pense 
M.  Thomas  (i).  C'est  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
distinguer  les  principaux  vaisseaux  en  artériels  et  vei- 
neux. Ceux  dont  les  ramifications  vasculaires  sont  plus 
nombreuses  et  se  distribuent  à  la  peau,  ou  à  des  or- 
ganes distincts  de  respiration,  sont  évidemment  des 
veines  et  des  artères  branchiales.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
considérer  le  réseau  vasculaire  plus  développé  qui  se 
voit  à  la  queue  des  Naides.  Le  vaisseau  sous-nervien 
des  lombrics  paraît  avoir  la  même  destination,  ainsi  que 
les  troncs  latéraux  dans  les  sangsues  (2). 


(i)  Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  des  sangsues.  Paris,  iS06,  in-8^ 
(2)  Voir  le  Mémoire  déj9i  cité  de  M.  Oogès ,  Annala  du  Se*  naiur,^  t.  xr. 
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M.  Brandi  (i)  a  reconnu,  dans  les  parois  de  ces  der- 
niers ,  examinés  au  microscope  »  des  fibres  longitudi- 
nales et  circulaires  contractiles.  ] 

(1)  Zoologie  mcdicafc,  U  ir,  p.  249. 
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DU    FLUIDE    NOURRICIER,    DE    SES    RÉSERVOIRS ^ 
ET  DE  SON  MOUVEMENT  DANS  LES  ZOOPHYTES. 

[  Conformément  à  notre  plan,  nous  diviserons  cette 
leçon,  comme  les  précédentes  de  ce  volume,  en  trois 
sections ,  dont  le  titre  qu'on  vient  de  lire  indique  les 
sujets.  ] 

SECTION  I. 

DU  FIUIDE   NODRRIGIBR   DANS  IBS   ZOOPHTTBS. 

[On  sait  peu  de  choses,  j'aurai  donc  très--peu  d'ob- 
servations à  citer  sur  la  nature  organique ,  physique 
ou  chimique  du  fluide  nourricier  des  zoophytes.  Cet 
article  ne  sera  guère  qu'un  cadre,  dont  le  vide,  mis  en 
évidence,  provoquera  j'espère,  des  recherches  sur  ce 
Sujet  intéressant. 

A.  Dans  les  Echinodermes ,  et  particulièrement  dans  les 

Echinodermes  pédicellés. 

Le  fluide  contenu  dans  le  système  vasculaire  cu- 
tané-locomoteur est  généralement  moins  coloré  que 
celui  du  système  vasculaire  intestinal. 

Dans  les  holothuries^  le  sang  des  artères  est  brun 
clair,  moins  coloré  dans  la  veine  mésentérique  ;  plus 
coloré  en  brun  dans  la  veine  pulmonaire. 
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Celui  du  système  cutané  locomoteur  est  blanchâtre, 
,  transparent,  troublé  par  de  petits  globules  bruns.  Il  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  le  sang  contenu  dans 
les  artères,  quoiqu'il  soit  plus  aqueux  (i).  Ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  admettre  qu'il  arrive  dans 
ce  système  par  communication  directe,  et  qu'il  n'y  est 
pas  formé  par  sécrétion. 

M.  Delle^hiaje  a  trouvé  dans  les  astéries  l'humeur 
contenue  dans  les  vésicules  attachées  à  l'anneau  cen- 
tral,  d'un  blanc  roux,  quoique  limpide. 

Suivant  cet  auteur,  le  sang  de  la  veine  mésaraîque 
est  d'un  roux  violet  tirant  sur  le  jaune,  dans  V-Bchintss 
cidarisy  et  tirant  sur  le  verdâtre,  dans  V Echinas  spatagus. 

M.  Tiedemann  dit  que  le  sang  artériel  de  YEchinus 
saxatilis  est  d'un  jaune  foncé  et  s^  coagule  facilement 
par  l'action  de  l'alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  animaux  ^  c'est  que  le  fluide  renfermé  dans 
leurs  différents  systèmes  vasculaires,  se  compose  de 
globules  dont  les  proportions  et  la  couleur  varient  Ce 
sont  les  dernières  apparences  d'organisation  dans  le 
fluide  nourricier*.  Celui  des  classes  suivantes  ne  nous 
offrira  plus  de  globules. 

B.  Dans  les  Intestinawp. 

M.  Nordmann  ne  purle  pas  de  globules  dans  son 
Diplozoon;  il  dit  que  son  sang  est  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau  (2),  quoique  les  ramifications  du 
double  sac  alimentaire  soient  remplies  du  sang  rouge 
de  l'animal  dont  ce  ver  est  le  parasite. 


(1)  If.  Tiedemann,  op.  cit.»  p.  17. 
(î)  Op.  cit.,  p.  73. 
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L'humeur  contenue  dans  les  raniifieatiaDt  vas^* 
laires  du  sac  alimentaire  de  plusieurs  geares  de  ir^ 
fnatode$  (VOctoèaihriwn ,\ts  Biptpff^mi)  eat  sauvent 
de  couleur  rouge  ou  brune ,  taodis-que  dansée  dermu 
genre,  celle  du  ajstème  tasculairq  qui  a  un  reservoSi 
et  une  issue  en  arrière ,  est  limpide  «t  sans  coiilenri 

€.  ùmiêUê  44alèphôê^. 

«         h        * 

Qui  ont  des  vaisseaux  distincts,  c'est  souvent  par  une 
nuance  plus  claire  que  le  cmps  y  que  ces  Tacaseaux:  se 
dessinent;  preuve  que  le  liquide  qa'ito  renfegpwit' est 
encore  moins  colore. 

Je  ne  piuis  rien  dire  de  positif  sur  les  a«tres  oataetèicb 
physiques  ou  les  caractères  chimiques  et  organiquiy 
du  fluide  nourricier  des  anlmatit  de  o^te  classe  et  ides 
classes  suivantes.  ]  •'» 

SECTION  U. 
ms  EÉSHRvoms  du  neinfi  HOusnciBR  nws  us  Moran^s* 

[Ces  réservoirs,  faciles  à  déteripiner  d^Qs  qpf^  p^f: 
des  Eckmodermes^  au  ils  fpra^en^  du  mpins  un  qu  |plq* 
sieurs  systèmes  vatculaires»  bif  9  ^parés  et  hie\îà\^\j^yf^ 
du  canal  ou  du  ssc  «tlimeqt^re,  ne  semblent  plus  en  dtre 
qu'une  dépendance  daqs  la  plupart  des  TrénHUoda^ 
parmi  les  Int^itiHatw  f^rençhymauux ^  et  dftns  le^  m^, 
duses  ou  les  Béroés  ^  parmi  les  Acalèphes.  Dans  les  In^ 
testinaux  cavitaires^  nous  les  verrons  composés  d'un 
rudiment  de  système  vasculaire,  de  lacunes  et  dç 
cellules. 

Ce  que  nous  en  dirons  dans  les  Animalcukt  raîl^ 
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•  *  Ap^  indiquerait  de  nouveau  une  séparatiop  prononcée 
d'avec  la  cavité  alimentaire. 

Les  autres  Zoopkyteê  ne  paraissent  avoir  que  des 
cellules  ou  des  lacunes  »  dispersées,  creusées  dans  tous 
leurs  tissus  organiques ,  pour  y  tenir  leur  sève  en  ré- 
serve et  servir  à  son  mouvement  nutritif.  ] 

A.  Des  réser9oir$  du  fluide  nourricier  dans  les 

Echinodermes. 

Je  suis  contraint  d'avouer' que  9  malgré  tous  mes 
efforts»  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  me  faire  des  idées 
certaines  sur  l'organisation  des  Eckinodermes ,  à  l'égard 
du  système  vasculaire.  Je  vais  cependant  décrire,  ce 
que  j'ai  vu,  laissant  au  lecteur  à  porter  son  jugement, 
mais  ne  renonçant  pas  à  perfectionner  un  jour  ma 
description  par  des  observations  nouvelles. 

I.  Dans  Us  Échinûdermes  pédiceltés.   . 

[  MM.  Tiedemann  (  t  )  et  Delle*Chiaje  (s)  ont  rempli 
les  lacunes  que  M.  Cuvier  regrettait  de  laisser  dans  la 
description  qui  va  suivre ,  et  lui  ont  donné  beaucoup 
de  prix  pour  l'histoire  de  la  science ,  en  nous  four- 
riififSant  les  moyens  d'interpréter  cette  description. 
'  Mais,  avant  de  la  donner,  nous  devons  dire  que  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  dans  les  Echinodermet 
pédicellés^  doivent  être  distingués  en  deux  systèmes  au 


(i)  Anaiomic  du  Bâhrm'Hokîhuriê ,  dss  Pomêmzen-fkrbigên  SûcatmuM  mmd 
Stêin-taeigêis,  Landahut»  1810,  in-fol.  avec  dix  planches. 

(S)  Memorie  tulfa  sioria  degli  miUmaii  swsa  vtHêkn  M  Bêgn»  éi  Napoli# 
lA-4%  iSS3  et  182j^ 
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moins,  Ton  formant  le  système  sanguin  viscéral  et 
l'autre  le  système  sanguin  cutané4ocomoteur.  Dans  les 
a$térie$f  nous  verrons  même  qu'il  est  possible  de  sous« 
diviser  encore  ce  dernier  en  deux. 

Ces  deux  systèmes  ont  un  centre  de  communication 
suivant  MM.  Guvier  et  Delle«Ghiaje,  qui  doit  permettre 
au  fluide  de  Tun  de  passer  dans  l'autre.  Us  seraient 
complètement  séparés ,  suivant  M.  Tiedemann.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  l'article  siih» 
Tant] 

a)  Lt$  Hûhihuriêi. 

i\  Du  $y$timè  sanguin  viscéral  ou  intestinal. 

é 

Je  vais  d'abord  parler  de  YHoloîhwrie ,  genre  où  ce 
qu'on  peut  prendre  pour  des  vaisseaux,  est  le  plus  facile 
à  voir.  C'est  particulièrement  YHoL  tubtilosa  que  j'ai 
examinée.  J'ai  dit  (tome  v,  leçon  xxiv)  que  ^on  canstl 
intestinal  était  ployé  deux  fois  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent trois  lignes. 

La  ligne  moyenne  a ,  le  long  d'un  de  ses  côtés ,  un 
vaisseau  (i)  qui  s'amincit  à  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts  (2)  d'un 
raisseau  que  je  décrirai  le  dernier  ;  et  il  en  donne  par 
sa  face  opposée,  qui  se  subdivisent  chacun  beaucoup, 
et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuite  en  autant 
de  petits  vaisseaux  pour  aboutir  à  un  deuxième  tronc > 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


(1)  C'ert  une  Telne  polmonaire  saWanl  M.  TMemann.  M,  DeUe-Chlafe  rap- 
pelle mésaralque  supérieure. 

(S)  Ce  sont  les  brauches  qui  ecmdulaent  le  sang  de  la  veine  palmonaire  dans 
rartèrc  iiiéseiitériqiie«  tulTant  M.  Tiedemann. 
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*  Le  réseau  qui  est  produit  par  cette  subdirision  des 
branches  du  premier  vaisseau  ^  avant  qu'elles  aboutis* 
sent  dans  le  second ,  est  entremêlé  d'une  manière  in- 
time avec  les  petits  rameaux  d'un  intestin  en  fonne 
d*arbre  creux ,  qui  donne  dans  le  cloaque ,  et  que  je 
regarde  comme  un  organe  de  la  respiration.  U  n'y  a 
qu'une  de  ses  branches  qui  donne  dans  ce  réseau  ? a*^ 
culaire;  et  je  pense  que  c'est  l'entrecroisement  dos 
branche^  de  cet  arbre ,  lequel  peut  ^  à  la  volonté  do 
l'animal ,  se  remplir  ou  se  vider  de  l'eau  extérieure  | 
je  pense,  dis-je,  que  c'est  cet  entrecroisement  qui 
donne  lieu  à  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je 
crois  donc  que  c'est  là  le  principal  foyer  respiratoire  (  i). 

Le  premier  vaisseau  que  }'ai  décrit  serait  donc  une 
artère  pulmonaire  (s),  qui  recevrait  le  sang  du  corps 
poiir  le  transmettre  au  poumon.  On  9^  vu  d'abord  par 
quels  rameaux  il  reçoit  le  sang  de  l'intestin.  Je  crois 
qiie  celui  du  reste  du  Corps  lui  arrive  de  même  du 
vaisseau  que  je  décrirai  en  troisièn^e»  après  avoir  été 
apporté  par  dea  veines  qu'on  aperçoit  sur  tout  le  mé- 
ientère* 

Le  dduxième  grand  tronc  (3)  se  trouve  partagé  en 


M«^MBM.***Ma**4^Mi>«i**itai^i***riii^^MMM«a**<»«.*Wi.Ma«M^*t«a 


(i)  Om  hontes  ^éganliM,  fomé«  par  les  divisions  du  tronc  inteiiléril|Qa« 

Iftisant  les  fonctions  de  veine-porte ,  dont  les  ramuscules  se  continuent  avec  les 
radicules  de  la  veine  palmonaire,  sont  regardées  par  Bf.  Delle-Ghîaje  ooniiM 
ippartenant  à  U  veine mésaraltiM supérieure,  et  &  ia  veint  nésaitfque  inié* 
tieure.  Op.  cit ,  tab.  iz,  f.  6;  e,  les  houp|)€s;  a,  la  veine  roésentérique  supérieure; 
b,  rinféricure.  Les  déterminations  de  MM.  Guvier  et  Tiedemann  sont  plos 
physiologiques. 

(3)  M.  Tiedemann  le  regarde  comme  une  veine.  M.  Dcllc-Chiajc  de  mème« 
.  (S)  C'est  Tartère  mésentériqiie  de  M.  Tiedemann.  Op.  cit.,  ibid.»  «>  a»  «t  la 
branche  transversale  c,  qui,  ayant  été  coupée,  a  ses  deux  bouts  marqués  <C  c. 

J)cH»-rÇf^^  rappelle  aorte  dans  la  partie  qui  provient  immédiatement  de 
Vanneau  œsophagien,  puis  artère  méscnlûrique  (upcricure  et  inférieure.  Ibid., 
o,  />,  p  et  9,  q. 
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quatre  grandes  branches  unies  par  une  branche  tranS' 
Tcrsale  ;  deux  qui  reçoivent  le  sang  du  poumon  et  qui 
marchent  parallèlement  au  premier  trono,  mais  à  la  dis- 
tance qu'exigent  les  subdivisions  des  rameaux  qui  voùt 
de  l'un  à  l'autre.  Ces  deux  branches  sont  des  espèces  de 
Teines  pulmonaires  ;  elles  portent  le  sang  qui  a  respiré 
dans  les  deux  autres  branches  par  le  canal  transversal 
et  par  leurs  extrémités,  car  il  y  a  communication 
nsible  entre  elles.  €elles-*ci,  qui  font  par  conséqaedt 
l'ofEce  d'aorte,  marchent  le  long  de  la  première  ligue 
d'intestin ,  et  lui  fournissent  du  sang  par  Une  infinité 
d^artérioles  assez  longues,  et  qui  semblent  s'implanter 
directement  dans  le  corps  de  rinteatin^  La  branche 
supérieure,  arrivée  à  une  certaine  hauteur,  se  bifurque, 
puis  les  deux  rameaux  se  réunissent  par  le  moyens  d'un 
collier  (i)  qui  entoure  l'œsophage,  et  qui  fournit  cinq 
branches ,  lesquelles  suivent  la  ousse  charnue  de  la 
bouche ,  et  se  distribuent  ensuite  dans  l'envek^pe 
générale  du  corps  par  cinq  artères  principales ,  tout^ 
longitudinales. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  de  cette  enve- 
loppe par  des  veines  qui  remplissent  les  mésentères  ; 
mais  il  y  a  encore  un  tronc  général  qui  me  paraît  for« 


(i)  IM.i  fé  G^at  le  collier  de  rartère  mèflencériqae  aDiérieure  «fui  dosne  dos 
artères  aux  parois  les  plus  avancées  du  canal  alimentaire,  aux  tentacules,  aux 
oraîres  et  même  aux  parois  de  la  vessie  qui  fait  l'office  de  cœur  pour  le  système 
sanguin  cutané-locomoteur. 

Ici  M,  Guricr  a  confondu  4e  collier  de  Tart^re  wÀHmUn^i»»  antérieure  avec 
le  collier  du  ijilÈiiie  vasonhùre  cotaB64oooniole«r,  d*où  parlent  en  eiSst  les  cinq 
knuBcbes  longitudinales  seosH^tanées ,  qui  appartienncal  ao  système  sanguin 
calaBé4oeomotettr.  Sa  descriptioii  eat«  au  reste,  confonne  à  ealle  Uen  pos- 
térieure de  M.  Delle-Chiajc,  qui  n'admet  de  mtaM  «u'im  aaiieau  central  pow 
les  dent  syrtèBWi  fasouJains, 
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mer  une  sorte  de  veineH^ave.  Il  est  formé  aussi  de 
quatre  branches  principales ,  réunies  par  une  trans- 
Terse  (i).  Les  deux  de  ces  branches  qui  sentie  long 
de  la  première  ligne  de  l'intestin,  en  reçoivent  le  sang; 
et  les  deux  autres  (2)  le  transmettent  au  vaisseau  pul- 
monaire par  les  petits  rameaux  dont  j'ai  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  description. 

Il  y  aurait  de  grands  rapports  entre  cette  oiganisa- 
tion  et  celle  des  vers  à  sang  rouge ,  si  ce  que  )e  viens 
de  dire  se  vérifie  dans  tous  les  points. 

[M.  Tiedemamt  reconnaît,  comme  M.  Cuvier,  que 
le  vaisseau  qui  règne  tout  le  long  de  l'intestin ,  du  côté 
opposé  au  mésentère,  est  l'artère  principale  du  système 
sanguin  viscéral.  Elle  fournit  au  canal  alimentaire 
de  nombreuses  ramifications  et  va  en  diminuant  de 
diamètre ,  à  partir  .des  deux  points  de  communication 
de  la  branche  transversale  vers  la  bouche  et  l'anus. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'aorte  intestinale  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  la  veine  intesti- 
nale; les  racines  de  celle-ci  se  détachent  successiveoxent 
de  l'intestin  du  côté  opposé ,  ou  le  long  de  son  bord 
interne  et  mésentérique,  se  portent  entre  les  lacunes  de 
son  mésentère,  y  forment  un  réseau  à  mailles  succes- 
sivement) plus  grandes,  dont  les  dernières  branches 
aboutissent  dans  un  tronc  considérable  qui  se  voit  en 
dedans  de  la  première  anse  du  canal  alimentaire,  dans 


(i)  Ce  sont  les  veines  mésentériqaes,  g,  g,  et  les  artères  pulmonaires  A,  h,  i,  i, 
k,k^  ibid.|  de  H.  Tiedemann.  Elles  se  dit isent  à  la  manière  de  la  Tcine-porte  des 
Tertébrés  ;  lears  branches  qni  s'en  détachent  régalièrement,  forment  des  iuBi« 
llcationt  qui  s^entrelacent  aTcc  celles  de  la  trachée  aquifère  droite,  et  se  conli- 
mient  arec  les  radicules  de  la  Teinc  pulmonaire. 

(2)  Tabl.  8,  f.  7»  a,  a  et  c,  la  branche  transTcrse  de  commmunication. 
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le  fond  de  la  courbure  et  yis-à-vis  la  première  branche 
de  cette  anse  (  i  )• 

Il  s'en  détache  deux  troncs  (a),  Tan  yers  le  milieu 
et  l'autre  à  la  fm  de  cette  branche.  Gelui-<;i  fournit 
successivement ,  en  s'avançant  vers  l'autre ,  huit 
branches  vasculaires  (3)  qui  se  divisent  promptement 
en  ramuscules  ;  après  quoi  il  s'anastomose  avec  l'autre 
tronc ,  lequel ,  en  continuant  de  se  porter  vers  la 
bouche  ,  donne  successivement  aussi  plus  de  vingt 
branches  vasculaires  (4)  qui  se  ramifient  comme  les 
premières,  en  se  dirigeant  vers  la  seconde  branche  de 
la  première  anse  intestinale. 

Les  derniers  ramuscules  de  cette  sorte  de  veine-porte, 
faisant  les  fonctions  d'artère  pulmonaire  intestinale, 
se  continuent  avec  les  radicules  d'un  vaisseau  (5)  qui 
tient  lieu  de  veine  pulmonaire.  Celui-ci  verse  le  sang 
qui  a  respiré  dans  la  partie  la  plus  large  du  tronc 
artériel,  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu ,  celle 
qui  se  voit  au  côté  externe  d^  la  seconde  branche  ali- 
mentaire. Les  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  attei- 
gnent le  bord  interne  de  l'intestin ,  et  traversent  ses 
deux  faces  pour  gagner  le  bord  opposé,  où  se  trouve 
cette  artère, 

2""  Système  vascutàire  cutané'locomoteur. 

L'autre  système  vasculaire,  celui  qui  appartient  sur- 
tout à  la  peau,  a  pour  organe  central  une,  quelquefois 
deux  vessies  pyriformes ,  considérables,  à  parois  très- 
contractiles  (6),  qui  avaient  échappé  aux  recherches 

(i)  nSd.,  g,  g,' g — (2)  Ibid.,  k,  h,  i.  ».— (S)  Uiid.,  A,  A.-(4)  Ibld.  »  k,  k. 

(5)  TabK  S»  f.  7,  m,  m. 

(6)  M»  Tiedemami.  pp.  dt.^  tabl.  S»  fig.  4i  «>  «,  et  llg.  6,  g. 
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de  M.  Guvier.  Chacune  de  ces  vessies ,  quand  il  y  en  a 
deux,  a  un  col  étroit,  allongé  en  canal,  qui  s'ouvre 
dans  un  anneau  yasculaire  entourant  Toesophage  (i). 
C'est  de  cet  anneau,  suivant  MM.  Cuvier  et  Délie- 
Chiaje ,  que  partent  tous  les  principaux  vaisseaux  des 
deux  systèmes;  et  c*est  aussi  où  ils  se  rendent. 

M.  Tiedemann ,  au  contraire  ,  qui  ne  reconnaît 
d'ailleurs  aucune  identité  entre  cet  anneau  et  la  cou- 
ronne artérielle  précédemment  décrite,  formée  par  la 
mésentérique  antérieure ,  dit  qull  a  cinq  branches  de 
communication  avec  un  second  cercle  vasculaire  qui 
se  voit  plus  près  de  la  bouche,  en  dedans  de  Tanneau 
dentaire  pharyngien  (2). 

C'est  seulement  de  ce  second  cercle  que  partent  les 
cinq  troncs  (3)  qui  se  portent  directement  en  arrière, 
en  dedans  des  cinq  muscles  longitudinaux,  dans  toute 
la  longueur  du  corps.  Ces  troncs  fournissent  réguliè- 
rement de  nombreuses  branches  transversales,  les- 
quelles communiquent  par  de  petits  rameaux  dans 
d'innombrables  vésicules  sous-cutanées  .(4)*  Celles-ci 
conduisent  le  liquide  qui  les  traverse  dans  les  pieds 
vésîculeux. 

Du  même  anneau  partent  des  branches  qui  appar- 
tiennent aux  tentacuks  (5).] 

b)  Dans  tes  Astéries  et  les  Oursins  en  général. 

Il  paraît  que  dans  les  Etoiles  de  mer  et  les  Oursins , 
on  observe  le  même  rapprochement  entre  le  système 


(1)  Ibid. ,  1 4*  6.  ^  (S)  jm.  tUk,d,d.^  (9)  Ibi4. ,  A  4»  f»  /.—(A)  Oiid., 
labl.  hfU^'  —  (5)  Ibut,  f.  6,  4 
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Tâftculaire  %t  le  digestif.  La  principale  veine  et  la  prin-* 
eipale  artère  rampent  é^lement  le  long  du  canal  intes* 
tinal  dans  ceux-ci ,  et  ae  multiplient  pour  suivre  les 
c<BCum8  dane  celle84à« 

Le3  artères  qui  se  distribuent  tout  autour  dans  Ten» 
veloppe,  viennent  de  même  d'an  collier  vasculaire  qui 
entoure  l'œsophage  ;  lé  sang  retourne  de  même  de 
Tenveloppe  au  grand  vaisseau  veineux  du  canal  intes- 
tinal par  les  mésentères  t  mais  c'est  par  dehors  que  se 
fait  la  respiration,  et  les  tubes  respiratoires  communi- 
quent avec  les  vaisseaux  de  l'enveloppe,  et  non  pas  avec 
un  tronc  placé  entre  les  replis  du  canal  intestinal. 

c  )  Dan$  Us  Aiiéries  en  particulier. 

[Nous  distinguerons  dans  ce«  animaux  trois  systèmes 
vasculaires  9  l'intestioal  ou  viscéral,  le  cutané»  et  le 
locomoteur. 

1®  Système  vasculaire  intestinal  ou  viscéral* 

Le  système  sanguin  intestinal,  ou  mieux»  viscéral» 
se  compose  de  veines  et  d'artères. 

Les  veines  aboutissent  toutes  à  un  grand  anneau 
vasculaire  qui  se  voit  au-dessus  de  l'estomac  (i). 

Il  reçoit  dix  branches  veineuses  ,  des  dix  rangées  de 
cœcums  ,  sur  les  parois  desquels  ces  branches  se  ra- 
mifient. Les  veines  de  l'estomac  s'y  rendent  par  deux 
troncs   (â).   Celles  des  ovaires  par  dix.   Cet  anneau 


(1) SaifialM. TMonaimtf^.  <il.»|iL  8,i/>  tL  —  (S)1M#»^  g> 
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s'ouvre  dans  le  col  étroit  d'une  sorte  de  cœur  (i)  fusi- 
forme ,  à  parois  composées  4e  faisceaux  entrelacés , 
d'apparence  musculeuse.  Ce  cœur  se  prolonge  du  côté 
opposé,  en  un  tronc  artériel  (â)  dirigé  vers  la  bouche , 
ou  il  communique  dans  un  anneau  ou  sinus  circu- 
laire (3)  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  l'an- 
neau veineux. 

De  cet  anneau  partent  cinq  artères ,  qui  pénètrent 
dans  toute  la  longueur  de  chaque  rayon,  et  fournissent, 
à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  pointe  de  ces 
rayons,  des  .rameaux  à  l'estomac,  auxcœcums  et  aux 
ovaires. 

Les  veines  s'y  rendraient  directement,  suivant 
M.  Delle^Chiaje ,  sous  l'intermédiaire  d'un  cœur  ;  de 
sorte  qu'il  y  aurait,  pour  chaque  rayon,  un  cercle  com- 
plet, de  l'anneau,  par  chaque  branche  artérielle,  vers  les 
derniers  ramuscules  ;  et  des  raditules  veineuses,  dans 
lesquelles  ces  ramuscules  se  continuent  probablement, 
jusqu'à  l'embouchure  de  chaque  branche  veineuse 
dans  l'anneau. 

Outre  ces  vaisseaux,  dont  la  détermination  est  bien 
positive ,  il  existe  un  anneau  vasculaire  couleur 
d'orange,  qui  envoie  cinq  branches  dans  le  sillon  infé- 
rieur de  chaque  rayon  (4)*  M.  Tiedemann^  le  seul  qui 
le  décrit,  n'a  pu  en  saisir  les  rapports  avec  les  vais- 
seaux précédents. 

a*  Système  sanguin  cutané. 
D'après  M.  Tiedemann,  le  système  vasculaire  cutané 


(i)  Ibid.,  k.  -  (1)  Ibid.,  /.  -^  (3)  TsdM.  0,  f.  I,  a.  —  (4)  Ilnd.,  ttdiL  6, 2»  if. 
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a  de  même  sa  partie  centrale  autour  de  la  bouche  ^ 
formée  par  un  anneau  ou  sinus.  Il  est  entouré  de  dknq 
canaux  fort  courts ,  qui  aboutissent  dans  autant  de 
vésicules  ou  poches  ovales  à  parois  contractiles,  dont  le 
nombre  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-deux  suivant  les 
espèces  d'astéries  (i). 

Il  est  aussi  ràboutissant  d'un  lai^e  canal  qui  com- 
munique dans  un  cul-de-sac,  le  réservoir  calcaire, 
situé  sous  la  plaque  dorsale ,  relevée  ,  qui  se  voit  à 
Tangle  de  réunion  de  deux  rayons.  Le  même  anneau 
est  encore  remarquable  par  neuf  petits  corps  vésicu- 
leux  ou  spongieux,  qui  tiennent  à  ses  parois  exté- 
rieures et  que  je  compare  à  ceux  qui  entourent  les 
grosses  veines  des  céphalopodes  (a). 

Suivant  H.  Delle^kiaje^  la  seule  et  unique  partie 
centrale  des  trois  systèmes  que  nous  -distinguons  dans 
les  astéries,  est  le  sinus  circulaire  qui  entoure  l'œso- 
phage. Les  vessies  contractiles  dont  il  est  couronné , 
dans  les  a$térie$  proprcê  9  sont  remplacées ,  dans  les 
aphittres ,  par  un  assez  grand  nombre  de  petits  ccecums 
courts,  grêles  et  effilés  (3). 

C'est  de  cet  anneau  'que  partent  les  artères  bran- 
chiales dorsales ,  une  pour  chaque  branche  (4)  qui 
fournit  à  ibesure  autant  de  rameaux  latéraux  et  de 
ramuscules,  qu'il  y  a  d'ouvertures  dans  les  téguments 
qui  conduisent  dans  les  vésicules  respiratoires  qui  se 
montrent  à  la  surface  des  corps.  Le  liquide  qui  à  teS'^ 
pire  retournerait  au  sinus  œsophagien  par  une  veiné 


(1)  Diid»«  taM.  8»  m. 

(S)  DeUeChii^  op.  tit,  pi.  zu»  f.  iX  0,  0.  —  (8)  lliUL»  1 17,  «. 

U)  lUd^  C  i7t  f ,  dans  ime  opUuce,  et  %,  U  <  4Mt  IM  fiBMrie  p^ 
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branehkile,  que  U.  DeUe-Chiaje  appelle  aueai  ta» 
aiale(i).- 

S*  Sytihne  viueulaife  loçomoteiÊr. 

Il  se  compose  d'autant  de  troncs  vascu}»ir69  (d)  que 
de. «ayons  qui  partent  de  l*apoeau  (œsophagiens  ces 
tfQHM  parpouient  le.  sHIqu  i»é^Und^  clbiaque  rayoo» 
et  danneut  des  yanao^^x  à  >»4oubïe  périe  de  Ywicuie« 
qw.^'y  tffouYont  et  qui  #'ouTsejxt  daoa  let  pieds  ^ésH 

loi  k  fluide  nourricier  ae  p«ra!t  avoir  qu'ua  mou^ 
f  etneAt  de  va  et.  vient  de  Taon^^u  CQsophagiei^  dacus  les 
pieds  et  leurs  vésicules  accessoires»  ^t  réciproquement 
:  La  description  de  M.  DeU^hiaJ9  sa  rapproche  da- 
"iMtagfî  d^  qeUe  d6,Mt  Cuvier.,  en  ce  qu'elle  n'ad- 
.mei  pas  de  co^u;:,  cominf .  c^lle  de  M»  Tiedemann; 
qu!eUe  ne  sépare .  pa^  ie  iiysl^qio  sanguin  viscéral  du 
systènie  cutané,,  et  qu'elle  9e  JdCQV^njiJit  que  Tanneau 
x^spphagie»  povr  poinl^  de  ^part  et  pour  aboutis- 
sant de  tous  ces  vaisseaux. 

.  II.  Tie4fNnanns  ^  (i^ptcfui^e,  décria  quatre  anneaux 
«[afscu|aires  eei^traM)^ }  i"*  iQelui  du  système  veineux  ; 
sPceluidusystèaie  artériel}  i^'^QelMide» y aiasf  aux  jaunes 
dtorange»  dont  ii  n'a  .piii  déternuoqr  ks  rapports;  et 
If  tonneau  ocas^tral  dM  »y(iM;ème.va«pnlaîfre4B9  pieds. 
-  iDes 'rechercha  ultéjfjeuresy  laites  kurdes  animaux 
fttà»^  seront  néoesMiirej^  p0ur;e);|>liqueri;e«  dissidences.  J 


(1)  Ibid.,  f.  42,  <• 
(2)  M.  Tiecleniiiiiilv  0^«  ei^»  ItU.  9,€.  Ir*'*  o*|oiitlcf«ilèfCB  vettéàtales de 


mm  II.  Rtomroiift  m  vtmm  noDRUcm.  .   4^ 

[11  iCj  st  plus  îçi  que  deu^  sjrAtèm^s  Tasculiiif ea^  Tiu^ 
testinal  et  le  cutaDé^oçomotisur. 

■ 

i  ^  Syêtéme  vofculaire  buestinat 

H  a  pour  organe  central  (i),  un  véritable .  cjoeur 
situé  près  de  l'origine  du.  canal  .alimentaire!  fusi- 
forme ,  long  de  deux  lignes  ^  â  parois  l)runâtres  ^ 
composées  de  âbres  entrelacées.  Ce  cœur  yerse  dans 
Iç  système  artériel  le  sang  qu'il'  a  reçu  ^  {)ar  son* 
extrémité  opposée  ^  d'une  sorte  de  veine  pulmo** 
naire.  L'aorte  qui  eh  naît  donne  immédiatement  une 
branche  qui  se  distribue  à  Tœsophage  et  dans  les 
muscles  de  la  lanterne.  Une  antre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canal  alimentaire,  et  s'y  divise  en  ramiiica- 
lions  nombreuses  et  déliées  (a). 

Au  bord  opposé  ou  externe  du/  canal  alimentaire , 
se  volt  un  autre  vaisseau  qui  va  comme  lui  en  augmen- 
tant de  diamètre,  depuis  l'origine  de  .ce  canal  jusqu'à  sa 
partie  moyenne  ,  et  décroît  en  se  portant  de  ce  point 
vers  Vanus.  Il  reçoit  des  parois  de  l'juitestin  un  grapd 
nombre  de  petits  rameaux ,  et  il  en  produit  beaucoup 
du  côté  opposé  qui  se  distribuent  à  la  membrane  in- 
terne de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient 
un  fluidçde  çouleufiplu^  claire  qu^  lepr^ôéd^at,  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  à  la  fois  (3}  une  veine  mésenté- 


'{  •.  ....%.         .    '-   •       r-  : 


(i)  Dons  VEchmus  naDatUU,h,<,  diaprés  If.  Tiedemuin» Op.  cii., tâbllO, 
f.  i,  I.  -  (3)  Ibid.,  A,  A,  4 /•  ^(3;(^.«tf.,p.3iCtUiili0b«it«- 
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rique  et  une  artère  pulmonaire  ;  en  supposant  que  les 
vaisseaux  qu'il  envoie  au  péritoine  soient  plus  parti-- 
culièrement  destinés  à  faire  (ubir  au  fluide  qu'ils  con- 
tiennent Taction  de  Télément  ambiant,  qui  pénètre 
dans  cette  cavité  pour  la  respiration. 

Nous  ne  voyons  pas  au  reste  pourquoi  les  vaisseaux 
capillaires  des  parois  intestinales  et  des  ovaires  ne  su- 
biraient pas  de  même  cette  action,  puisqu'ils  sont 
aussi  baignés  par  la  partie  du  fluide  ambiant  qui  a 
pénétré  dans  la  cavité  viscérale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sang  paraît  revenir  au  cœur 
par  des  branches  vâsculaires  qui  se  rendent  dan^  un 
anneau  qui  entoure  l'extrémité  de  l'intestin  (i).  C'est 
de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux  (a)  qui  monte 
directement  sur  le  cœur ,  et  s'y  termine  dans  Textré- 
mité  opposée  à  celle  qui  produit  l'aorte. 

M.  Tiedemann  ,  dont  nous  venons  de  suivre  les  ob- 
servations, les  a  faites  sur  une  seule  espèce.* 

M.  DeHe-Ckiaje  en  a  vu  plusieurs  appartenant  aux 
genres  echinus^  spatagtu  et  cidaris.  Il  a  trouvé,  comme 
dans  les  astéries,  un'anneau  œsophagien  et  même  deux, 
formant  le  centre  de  communication  entre  le  système 
sanguin  viscéral  et  le  système  cutané-locomoteur. 

L'organe  que  Tiedemann  a  si  positivement  décrit 
comme  le  cœur ,  ne'seràit  qu'une  vésicule  de  Poli,  telle 
que  celtes  que  nous  avons  décrites  dans  les  astéries.  1 

1  •  .  j  i  * 

» 

^    2\  Système  tasculaire  cutanMoeomoieur. 

»  * 

Dans  les  Oursins ,  on  voit  plus  particulièrement  les 


(1)  Ibid. .  r.  it  g.  -  (â)  bid.,  fi. 


aiGI.  II.  ftiSKEYOIKS  DU  PI.IIIDB  NOCBKICIEI*        469 

graades  artères  de  TenTeloppe  donner  un  petit  rameau 
pour  le  faire  passer  au  travers  de  chacun  des  petits 
trous  de  cette  enveloppe ,  et  pour  aller  par  là  nourrir 
les  pieds,  les  muscles  des  épines,  et  les  autres  parties 
molles  extérieures.  Je  pense  que  ce  sont  ces  vaisseaux 
là  que  Uanro  a  pris  pour  des  absorbants. 

[Ces  grandes  artères  commencent  par  cinq  vési- 
cules (i)  situées  sous  les  branches  en  forme  d'r  de 
l'appareil  de  la  mastication ,  elles  s'élèvent  le  Jong  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  ambulacre  ,  fournissent  à 
mesure  de  nombreuses  petites  branches  transversales 
de  chaque  côté,,  desquelles  partent  des  rameaux  dé 
communication  pour  chaque  vésicule  des  pieds,  dimi- 
Boentpeu  à  peu  de  diamètre,  et  se  terminent  vers  l'ex- 
trémité anale  (s).' 

Au  reste,  k  disposition  des  principaux  troncs  .vaaeu^ 
laires  de  ce  système,  varie  suivant  la. forme  et  l'arran- 
gement des  ambulacres ,  dont  les  différences. servent , 
entre  autres,  à  caractériser  les  genres  de  cette  famille. 

Il  est  remarquable  .que  les  vésicules  de  différentes 
fevmes  et  dimensions  auxquelles. ils  aboutûisent  par 
leurs  branches  ou  leurs  rameaux  ,  sont  loin  de  se  ter- 
miner en.  totalité  dans  les  pieds  à  ventouse ,  mais  se 
continuent  pour  la  plupart  dans  des  tubes  ciliés  d'un 
cAté  (3)  ou  des  deux  c^tés  (4)»  ou  plusieurs  fois  pin- 
nés  (5). 

Ces  organes ,  que  M.  Delle-Chiaje  iq)pelle  des  pieds 
pinnés ,  ou  soyeux ,  ou  bipinnés ,   sont ,    à    notre 

(1)  SaÎTant  M.  Tledemann,  Op.  ett,  taU.  10^  f.  S,  f. 

(S)  0)id.»  f.  S^^,  g^  et flg.  U  gf  6» 

(8)Deile-Cliiaje,  Op.  c/f., tabl.  xxti,  f.  10,  et  i  t, dans  VEehlnu9  neapolitanut. 

(4)  Ibid.»  r.  5,  eydarii.  —  (5)  Ibid. ,  f.  8,  A  et  19. 
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avis,  de  Téritâbles  biratiehiet ,  et  tae  pertnadefit  que  les 
deux  sy^tèmed  yascolaires  viscéral  et  cutaoé  éctirem 
communiquer  ensemble ,  ainsi  que  llndtqUe  Tauleiir 
que  Dious  venons  de  cftef.  ] 

II.  Ùanê  tes  ^hinçdettnes  sans  pieds. . 

.  [  Le  lystème  Vasoulaire  des  ^fondes  île  psésente  plus 
cette  complication  que  nous  avons  signalée  daaa  i^s 
animaux  précédents^ } 

Il  j  a  un  vaisseau  dorsal .  /qui  règne  dans  preaqw 
toute  l'étendue  du  corps^  en  dedana  des  «suiclea  aaïAS- 
*outanéB ,  et  dont  lea  branebe^  latéraka  noooJi^euMs 
s'en  détaclient ,  de  chaque  côté  ^  à  «aiaglë  droit*  U  se 
-termine  à  l'extrémité  postérjeiite  dm  qotps  pài 
dilatation  ovale ,  qui  contribue  sana  doute.  A 
llmpulsion  àa  flujdeqqi^'y  meut*  II: a.«n  autre  len- 
flemant  (i)  en  avants  â  Tendrait  en  il  leçoit  ce  tronc 
vaaeulairedu  canal  aKmeaitiire  cl  éetui  qui  réMiitis 
vai«eaux  des  tëntaoulea  et  éà  fat  tmnpeb 

DMê-Chtaje  décrit  coBsdbeapparaanant  à  ec  ay  stUne, 
mais  sans  «voir  pu  en  démontrer  les  rapporta,,  une 
liensie  i  tonjg  col  étroit  qni  parait  se  tmtiîii«r  vcta  fe 
pbaiînx  9  i  l^sndroit  ce  at  voient  deux  gM^na  nia- 

1WUX  {»)• 

Ici  l'état  de  la  science  Udasa^  comme  T^o  vait, 
beaucoup  à  désirer.] 

B.  Baûs  tes  ïntéstinofàif. 

.  [Lesjûésecvoirs  du  fluide  nourricier,  n'ont  plus  rien  de 
constant  ni  de  général  dans  cette  classe.  Le»  deux 


(i)  Solvant  Detle-Chim'ê,  Og.  cit.,  tabl.  1,  f.  6,  /.  Mcekel  n^a  pu  raperœ- 
TOir.  Syti.  ttAmL  eomp,  »  t.  ?,  p.  $9,  eo  allemand.  —  (S)  Ibid.  »  f.  S*  ^. 
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# 

Wdreft  dins  lelquels  elle  ert  divisée  préaeDtent  mdni? 

dé  grandeé  différences  à  cet  égard  i  et  »  ce  qull  y  a .  4e 

bien  remanittable ,  ce  n'est  pa»  daûs  Tordjfe  qui  se  dter 

tingtie  ^  Mnl  phieieurs  rapporte  ^  paf  une  organisatio? 

plus  parfaite,  qu'on  trouve  les  réservoirs  du  fluide  nouiJ* 

riciet  le#  pluê  circonaciitÉ*^  les  mieux  achevés.  En  effet, 

''•'•■  .  '  .     '  >  ^ 

h  Le$  Covitaires 

ti'ont  poibt  dé  tais'be^dt  faciles  à  déiûontrér ,  qui 
conduiraient  pat  tin  ëbèùdû  détemiinë  le  cltyle  y  oii 
le  suc  nourricier  formé  par  le  canal  alimentaire ,  dans 
des  ttoûcs  tdâculàités,  ddnt  Idâ  ramifications  le  porte- 
ralehr  dans  toutes  lé^  parties  du  corps. 

Ce  fluide  ^a^se  à  traters'ies  parois  de  l'inteMln  dam 
la  cavité  vtâ<!érale,  d'où  if  ^'échappe  en  abondance  dés 
qu^on  ouvre  1è  veritre  d'àfie  a^carîde  ;  et  c'est  par  une 
pure  supposition  q\i*6ii'â|)2irlëde  taisseaui  absorbants^ 

gui  ie  pon!erâièiit  deà  p^t'bi^  deee  canal  â  la  peau, 
e^  pàrbis,  e^iâtdînéc»  ateô  ^oîn  par  un  observateur 
habile,  ne  luiront  fait  voir  aucun  vaisseau  f  i). 

Le'  fluide  tioumcièr  itnnrèghé  tous  les  organes  con^^ 
tenus  dans  là  dàViiré  Vi^i^râle,  et  pénètre  dans  les 
lacunes  de,  leiur  tlssU.  te't/ssru  spoAgîeut  ou  vésiculèux 
qui*tâpisse  tes  paroià  dé  cette  cavité,  qui  adhère  sur<^ 
tout  aux  ihuscles  loiigltadiûdUX  souS-cutanés ,  en  est 
particulièrement  humecté. 

Ces  vésicule.4  nombreuses ,  qui  adhèrent  d'un  côté 
à  la  peau  (f  )  ,  par  un  de  leurs  pédicules ,    et  de 


*^    -^  -^      .^      -.. .     ,  ^( 


(1)  .M.  i>.  GUqu^  Anaiomit  det  vsri  îniôêtinaux,  etc.  J^aris^ISU,  p*  SO. 
(3)  L.  U.   Bojaniis,  £n£/i0/miii£Aica,  Isis,  lS2i,  et  Ed.  SchmÎJti»  TabaUg 
JnatomUim  Eniotoarum  iiiuitrtmieu  Dresde  et  Lipûae,  ISIS,  tabl.  xti,  f.  89-47.) 
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l'autre  aux  parois  du  canal  alimentaire  par  leur 
second  pédicule,  joueraient -elles  uo  r6le  comnoe 
réserroirs  du  fluide  nourricier  9  ou  comme  servant 
à  son  élaboration?  C'est  ce  qae  nous  ne  pouvons  pas 
décider. 

Des  conduits,  qui  ne  sont  que  des  lacunes  asset 
légulières ,  dirigés  en  travers ,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  très*nombreux  conséquemment,- allant  d'une 
ligne  latérale  à  l'autre,  sur  la  face,  abdominale  et  sux 
la  face  dorsale»  font  aussi  pailie  de  cet  appareil  vascu- 
laire  sous«cutané  (i). 

Enfin  deux  canaux  qui  régnent  de  chaque  côté , 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  dans  lesquels  on  recon- 
naît un  vaisseau  délié,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui 
n'a  pu  être  injecté,  et  ne  montre  aucune  ramification, 
constitue  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  vaisseaux  nour- 
riciers dans  Va$carîde  lombricQyif  in). 

Ce  double  canal  a  été  comparé  tout,  récemment  par 
M.  Morren  au  vaisseau  dorsal,  des  insectes.  Ce*  savant 
lui  a  reconnu,  à  un  grossissement  de  trois  cQnts  dia- 
mètres, des  parois  très-éi:^|i)î^es ,  élastiques  ^  et  une 
cavité  qui  (ait  paraître  l'orçnie  applati  (3). 

Dans  le  Urongte  armé ,  on  a  vu  sous  le  canal  intes- 
tinal, le  long  de  la  ligne  moyenne  de  l'abdomen ,  un 
tronc  vasculaire  qui  se  ramifie  à  droite  et  à  gauche  ,  et 
dont  les  rameaux  semblent  être  en  commumcation 
avec  les  vésicules  de  la  ligne  latérale  :  elle  se  compose 

^■^Êl^mmm^  m  -  .....  .  ,       ,  m    ^aa^^^^M^^m^B  ^— i^ki-^ 

(1)  If.  aoquet,  Op,  eU.,  pL  1,  t  S. 

(3)  Ibid.  9  pi.  u,  f.  8»  et  pi.  lu,  f.  14»  D,  B,  D. 

(3)  Remarques  sur  CanattmU  de  Cascwridt  lombrlcolde ,  pai^l^.  Ch.  ltotreii« 
AwMil^  des  5e»  Nat,,  U  x,  p.  316. 
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encore 9  comme  dans  les  ascarides»  d'un  vaisseau  ex« 
trêmement  fin  et  délié  (i). 

Cet  appareil  vasculaire  sous-cutané,  analogue  à 
celui  que  nous  ayons  décrit  dans  les  ascarides ,  est  la 
seule  trace  de  vaisseaux,  ou  de  réservoirs  circonscrits^ 
que  l*on  connaisse  dans  ces  animaux.  Encore  est-il 
incertain  que  sa  fonction  ne  soit  que  de  contenir  et  de 
diriger  le  fluide  nourricier. 

Comme  dans  les  ascarides ,  le  réservoir  principal  de 
ce  fluide  me  parait  être  la  cavité  viscérstle. 

Doit-on  prendre  pour  des  vaisseaux  sanguins ,  ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  blancs>  dont  les  ramifica- 
tions aboutissent  aux  parois  extérieures  du  canal  ali*  . 
mentaire,  et  dont  les  troncs  semblent  se  terminer 
brusquement  et  isolément  à  la  peau  (a)?  'ri. 
.  Les  Unguatukê  (Pentoêtoma*  Rudol{>hi)quoiqu'ay ant 
tm  système  nerveux  plus  développé  que  les  autres  eavi* 
tairesyay^c  ganglions  cérébraux,  n*ont  pas  ua^  système 
nséulaire  sanguin  moins  rùdimentaire.  Onise  leuf 
connatt  aucun  tronc  central;  seulement  on.  a. décrit 
une  membrane  vasculaire  extrêmement  délicate  :,  qui 
adàère  fortement  à  la  ligne  ventrale  et  i  la,  ligne  dor-* 
saie  de  l'intestin;  mais  qui  s'en  détache  sur  fes  côtés.  Elld 
forme  àes  prolongeai  ents  tubulfeux  qui  vonb  joindre  la 
peau,  et  s'abouchent  à  de  petits  troncs  vasculaiDes  qui 
se r ramifient  dans. la  couche  la  plus  extérieure  au 
derme  (3).  Nous  les^  regardons  .covxme  anaJk>guea  i 


■  il  ■       n  m 


(i)  A«8*  B.  WcUfonb,  BêUmgûm  JmÊOÊêk  ém  f«wi^lt«  iriUftii»  iii 
Ifif»  ISIS,  et  Ed.  SdmialU,  taU.  xfin»  f.  iS. 

(S)  Noos  en  btods  dé|à  parié,  p.  408,  note  1  dn  t.  t. 

(8)  nfefingg  BÊmtognpkiê  àtr  Gtiitimg  Pentoftamai  Aniialen  der  fFiener 
Mtmtmê  dir  Ifaiitrgvëehiekt^,  VHeDi  1835,  p.  7  et  8,  et («U.  ^  f.  5,  4, 5  et  13. 


eeût  que  ûotis  veddti»  d'indl^ttei:'  daûft  le  stronglo 
géant. 

,  Toilà  eertainèment  quelque  rapport  yasétilaire  entre 
rintefttiti  et  la  peau.  Mais ,  dans  te  ead^ii  ettcote  5 
nous  somtneS  (ùtcéÊ  de  considérer  là  cavité  tiscéràle 
comme  leprinclpalréservoif  dufluidenoQfricier,  etnoud 
ne  toyoûs  atitfun  troUc  principal  qui  déterminerait  lé 
mouvement  et  la  direction  de  ôe  fittide. } 

•         % 

IL  /^  PmimôAymiamuCé 

.  •  J    .  ;• 

'  [Les  SMnarhj^qu$$  qiie  M*  Cutietf  plate  dads  cet 
oô^dre^  quoiqu'il»  aient  encore  une  cavité  viscérale 
distincte,  ont  aussi  cette  cavité  pour  |>rincipal  léseï^» 
voir  de  leur  fluide  Bourridér^  . 
'  Lçfùrs  8eal6vv«iif(se»ciât  soot  s  1*  ceUx  asssB  nôikibrâux 
qfui  parttisstnt  à  lai  surfade  dès  btodeiettes  (leisaiBca) 
que  nQtua^atcmd  décrites  page  4^^.^  tom« —Ti 
allies  i^oàex  latéraux ,  dont  les  orifice^ eont  nelilem 
ée  ràt!ttLcii«  4e  cea  bandetettes ,  tssquds  s'éténdsnt 
^fllqu^d  i'yxtréifiltépoitineure  du  eorpsrtt'sy  tcrait» 
neijt  p«i|!tiii  ciiMe^sa<^  (>j-  ^  Et^ûh  UnHrésead  vaeèl»» 
hàth  ^^Hrètê  f^tbservé  dans  le  derme  (s).  11  n'jlà  Mb  qlie 
dî^s  liâditibtiti  /  qu«  des  ^  délais  ^t'mi  ajrstôme  vasce-^ 
laire  complet.  -^  ^    *       -i 

'Là:  ^^nde  faiiitUe  éeë  tfèmàièdei,  RtoM^ilt,  lk>tli 
bfttm  ^  16ut  Irtifteft  d!£^«6hs.  Icî  îJ/  a  sOiivëft*  «TÉ 
système-vasculairc  très  développé  et  Baémedeux,  qui 
paraâsMBnt  jover  ua  rôkt  plu».  oiii.u»oin«  i«o^«rtant>  sqit 


(IJ  M.  doquel.  Op.  èi(.,pt  t,  f.  3  S,  et  pi.  vi,  thÈ\à6.S5.      • 

(2}  Aug.  H.  Weslfumb ,  Ùe  htliiUifhibUé  atântMcepHaCa,  HahôT¥!c,  intt. 


Comme  rëÂertti^irB  âû  flciitfe  notiràbler ,  soit  comnie 
renfermant  une  humeur  que  ranimai  peut  rejqter  ^ai^ 
dehors.  \  .  ; .) 

Le  priemîer  système'  se  confond  ifvec  le  shc  a1ittiét>* 
taillé ,  qui  Se  dldse  ici  en  deut  brabehes ,  lésqueUës'te 
ramifient,  à  mesure  qu'elles  se  portent  ttï  arrière ,  ^!i 
ràmeatix  et  entamu^ules  três-nonibreu)c.*NaUs  aVons 
déjà  indiqué  ce  singàlier  àtiràn^éràeut  du  êrac  di^è^f 
devenu  uh  vaîsseàu  dbuWe  três-^brfcnchTi  (t.  Vj  pi* 458), 
arrangement  dîtti^  lequel  il  y  a  ùhe  espèbé  de  ùvéïàh 
entre  les  organes  d'aKniétttatîott  et  les  rééemîrs  îlh 
ifluîde  nourtnfcîêr.  Cela  se  voit,  etoft'atttreir,  t!aht'Ia 
(loupe  du  fôlé  {t)  (dfetoma  hepàtictiln)i  le'p&fysfyritîA 
appendlculatum  ;   Èufili^^^i^ï  'Wctbbbtkriatn  ineflàngi^ 

Xeuckaçt  (5):. '.  .    '•     "   -'       »  -  .^-^  •  *    y 

J  DaiQS  d'autres  génies,  dé  Cette  fkdllle  dârts  ïesquéTs 
Te  sac  digestif  n*a  que  déut'  biràilehes'/  kîmplès  du  ratn^- 
fiées,  il  y  a. un  système  vasculaire  dpnt  les  raméiiiik 
nombreux  et  leS  j^amUScûlëfe  perforent  le  parenchyme 
et  s'étendent  à  la. peau.  Its  ahodtiissent  à  trois  oà'dPri^ 
troncs,' dont  un  moyeii  à'adastbmbse  aVëcle^'àutry^  èh 
avant  du  corps  i!  et  lés  làtér^ui  èe  .i^encièùt  pôi*  paftes 
dans  un  réservoir  cohsîdetrable  qti  oéfcupé  reitrémïtë 
postérieure.  Ce  réservoir  se  contracte' de ^ièiiijis  à' aVitte, 
dans  l'état  de  vie  i' et  liîîssè  échappeftlne  htimôUr  Iftt/- 
pide^  tandis  que  celle  que  rerfjférme  le  doubler  sac  iff- 

mentairé  est  brunàfre  (4)-   ^^  9è*alt  difficile  de^Méli 

•   «''lit     »  .fi*'  ,î 

••••«.a  .1  •<  tll 

(i;  Ed.  Schmalti,  Op,  cit.,  t.  tu,  1 1,  d*aprte  Ed.  Maehlis,  et  fig.  tu,  dV 
près  BojaDiis^  —  (2)  Kordmann,  Op.  eH.^  pi.  f,  f.  ^.^{ffflé/.  Op.  ku, 

pi.  Tii,  f.  2.  —  (Ji)  NordmAïuif  Op,  «^^  pi,  ly,  0.  ^  pÔUr  le  puiofna  èitlvâ^um^ 
et  f.  6  poor  le  D.  voivens. 
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déterminer  l'emplpi  de  ce  singulier  appareil  vasculaire, 
qui  rappelle  les  trachées  aquifères  des  holothuries. 

La  famille  des  Planairei^  qui  a  tant  de  rapports  ayec 
celle  des  Douves^  nous  a  présenté  aussi  plusieurs  foroies 
des  cavités  alimentaires ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
de  même  trouvé  la  forme  arborescente  (t.  Y,  p.  4^6). 

On  a  vu  de  plus,  dans  les  Planaires  proprement 
dites  (i),  un  systèçie  vasculaire  très-compliqué.,  com- 
posé de  deux  troncs  plus  rapprochés  du  bord  que  de 
la  ligne  moyenne,  qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps 9  dans  toute  son  étendue,  et  forment. un  arc  en 
avant  et  en  arrière,  pour  compléter  le  cercle  circulatoire. 
Le#  rameaux  et  les  ramusculei^^qui  en  naissent  com- 
posent, un  réseau  à  paiailles  |)lus  lâches  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ceux  de  chaque  tronc  latéral  se  confon- 
dent et  s'anastomosent  ;  tandis  que  celui  de  l'extrême 
bord  de  l'animal  a .  des  mailles  très  -  fines  et  très- 
serrées* 

, .  Enfin  on  a  décrit  et  représenté  (2)  dans  un  genre 
.paradoxal  de  cet  ordre,  le  Diplozoon^  un  système  vas- 
culaire qui  serait  aussi  complet  que  dans  les  annélides. 
En.  supposant  qite  cet  animal  soit  composé  de  deux 
corps,  réunis  par  la  partie  moyenne,  il  y  aurait  vers  ce 
bord  ijQterpe/et  vers  le  bord  externe  de  chacun,  an 
tronc  Àexueux  qfférent  ou  portant  le  sang  de  l'extré- 
mité antérieure  à  l'extrémité  postérieure  ;  puis  un 
tronc  afférent,  rapportant  le  sang  de  celle-ci  vers  la 
première.    Chacun  de  ces  troncs   a  de  noml>reuses 


(1)  Les  Fl.   bruoc,  noire ,  trémeUairef  Rceliûrehet  t»r  Corganitaliontt  tes 
mauri  det  planaridi^  p2|r  H.   Dog^.  Annales   des  Se.  nat. ,  L  xx^  p*  £60» 
'et  pi.  5,  f.  i  et  2.  —  (2)  M.  NordinQnn».(V.  cit, ,  pi.  vi, f.  i. 
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ramifications.^  Le  sang,  qui  est  liiopide  eraune  de 
l'eati^  s'y  meut  d'un  mouvement  très-ri^ide»  quoi* 
qu'on  n'aperçoive  aucun  mouvement  de  contraction  ou 
de  dilatation  dans  les  parois  de  ces  vaisseaux  (i). 

Dans  les  téniùides  •  dont  les  cavités  alimentaires  for* 
ment  deux  longs  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans 
chaque  articulation  par  des  branches  latérales,  celles-ci 
servent  en  même  temps  de  réservoirs  au  fluide  nour* 
ricier  ;  qui  se  répand  de  là  dans  les  lacunes  du  paren« 
chyme. 

Les  deux  dernières  familles  des  Parenchymateux, 
celles  des  hydatides  et  des  ce$toïde$  ne  présentent  plus 
aucun  vaisseau»  Elles  sont  à  cet  égard  ^  pour  le  règne 
animal ,  ce  que  les  végétaux  cellulaires  sont  pour  le 
règne  végétal.  ] 

G.  Les  Jcalèphei. 

[Dans  ces  animaux  mous^  demi-transparents  pour 
là  plupart ,  très-oontractiles. ,  les  parties  solides  sont 
dans  de  très-petites  proportions  et  les  fluides  en  grande 
abondance  (a),  et  conséquemment  leurs  réservoirs 
principaux  9  qui  sont  généralement  des  canaux,  leurs 
ramifications,  et  les  lacunes  du  tissu  animal  dans  le- 
quel èe  fluide  est  épanché,  doivent  y  prendre  une 
grande  place. 

Dans  les  médu$e$^  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 


(i)  Ibid.,  p.  73.  ravooe  ne  pas  bien  comprendre  comment  ce  lang  limpide  et 
sans  globules  a  manifesté  son  changement  de  place  sons  rioioenoe  d*une  pre» 
slon  modérée,  et  par  mi  grasslsaenwnt  de  jquatre  cents  diamètres. 

(3)  jS^irant  MM.  Pérou  et  Lesoeor  une  médnae  de  plusieurs  kUogrammet 
exposée  à  Tair,  se  résout  en  un  liquide  incolore,  analogue  à  Teau  de  la  mer  »  et 
laisse  à  peine  quelques  milligrammes  d'un  résida  membranlCbnaew 


4V8'*  xxYiiir  usçcfUi  (mttt.  ms  ANiHèiix  nitonni». 

soflt  ôu  des  ô&qanx ,  ou  des  lacunes,:  qui  m  çOtlti<* 
nuent  •où  i»e  cofiftedent  avec  les  organes  d'ali- 
meiftation*  C'est  ^  au  foiid^  la  répétition  de  ceux  ^e 
nous  9L\bnê  déeriti»  dans  las  Ihwm  préfires,  panni 
les  {btestlnaux.  Que  l'on  topposa,  en  eflbt»  qualiD  ou 
huit  douves  réunies  par  rextnfanîté  buccale  et  fomiaiit 
ime  roue  \  la  premier»  partie  dilatée  du  sac  alimentaire 
dé  chacun  de  ces  animaux ,  oonfaodue  dana  l'axe  de 
ciftte  roue,  formera  rèstomae  central  de  la  méduses  et 
les  divisions  ramifiées  de  ce  même  sac  vasculaire,  ré- 
pondront à  celles  qui  sont  très-apparentes  dans  plu- 
sieurs de  ces  aoalèphesf  elles  vont,  comme  rofisait, 
es  se  multipliant  e|  s*anaston>osant  rôciproq^eiyient 
du  centre  à  la  cire^nCirence ,  où  elles  fûrmeqt  asaes 
généralement  un  réseau  très-fin. 

Ce  rapport  intime  ei)tre  la  cavité  principale  d'ali- 
mentation ,  simple  ou  compliquée ,  qui  est  au  centre 
de  l'animal ,  et  les^aervoirs  du  flui4^  nownciexs  qui 
se  continuent  de. ce  centre  à  la  circonférence:,  comme 
dé  simples  dépendances  i  comm^  des  prolongeipeiita 
de  cette  cavité  eeqtfale  ,  noua  a  déterminé  à  parler  de 
008  réservoirs  en  décrivant  les  premiers  (t.  y,p.  4i25-4^)< 

MouspnoM  de  ^relire  cette  description  avant  ce  que 
nuMiB  allons  dire  QQeore;dç$  i?é9i9!;Yi»irs  du  fluide  nour- 
ricier de  ces  animaux ,  qui  ne  sera  qu'un  supplément 
MX  pages  qde  nous  ve<iOA%;^de  citer. 

Les  méduses  montrent  toujours  des  vaisseaux  ou  plutôt 
des  caqaux,  surtout  à  la  face  inférieure  de  l'ombrelle,  où 
ils  se  dessiaentpar  usie  autrç  nuance  dé  couleur  que 
celle  du  corps.  Ils  se  dirigent  en  rajonnant  du  centie 
41a circonférence,  et  prennent  toutes  sortes  de  formes 
et  d'apparences. 


^nii,  dans  VEudore  andukwe^  qui  D'à  pas  de  qayjte 
aliviQQta^e  /centrale  arec  une  bouche,  il  y  a  cependant 
4  la  face  inférieure  quatre  de  ces  rayons  simples  non 
ramifiés,  qui  se  joignsnt  au  centre  et  forment  une 
aorte  de  réservoir  central.  D'autres  rayoqa  plus  nom- 
breux commencent  sous  le  t|ourrelet  de  TombreUet 
le  contournent  et  vont  en  se  rapprochant  et  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  la  circonférence  au  pentre^  où 
ils  se  perdent.  Plusieurs  de  cev7i-ci  semblent  commen- 
cer dans  des  lacunes  qui  sqnt  av-dedans  du  bourrelet, 
4.1a  faoe  inférieure.  Entre;  les  principaux  rayons,  for- 
vfx^nX  un  X  à  cette  même  face ,  on  voit  beaucoup  de 
petits  canaux  qui  ^e  divisent  sans  ^'anastomoser. 

Dans  les  Bériniç^^  qui  sont  aussi  rangées  parmi  lea 
Méduses  astômes ,  ou  sans  ouverture  centrale ,  11  y  a 
cependant  une  cavité  centrale  ^ui  se  divise  en  canaux 
irrégulièrement  branchus ,  à  mesure  qu'ils  ^  portent 
vera  la  circonférence.  Ces  branches  sont  bordées  de 
cils  qile  M.  Cufier  regarde  comme  autant  de  '  su- 
çoirs (i). 

Lea  prolongements  ou  les  appendices  filamenteux 

Sue  portent  beaucoup  de  méduses,  soit  à  la  face  infé- 
eure  de  leur  ombrelle,  comme  ceux  que  nous  venons 
dlndiquer,  soit'à  son  bord  (Icè Bérénices^  les  Carybdées)\ 
soit  à  leur  pédicule  {)t%  Lymnories  et  les  Pavontes^ 
PiiHoif  et  Lesuepa,)  ,  paraissent  contenir  un  canal  affé- 
rent ou  efférent  servant  à  Tabsorption  ou  à  l'exhalation 
du  fluide  nourricier  (2). 


Ulé  poor  Jet  twitacntet  de  fai  Cwyhdéc  nmrtmpiah,  Anmakê  dct  Se.  tml,, 

t  iK««%  14.  il»  t  u  flt  ta. 
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Cette  observation  coDÛnue  Tidée  adoptée  par 
M.  Cuvier ,  que  les  tentacules  ramifiés  ou  cfaeTclas 
qui  partent  de  la  base  du  pédicule ,  dans  les  Favonieê 
et  les  Lymnorées,  sont  des  suçoirs  (i). 

Une  semblable  disposition  s'explique  par  celle  des 
Rhizostomeê  et  n'en  est  que  la  miniature. 

En  effet  nous  avons  tu  (s)  que  dans  ce  genre  de 
Méduses ,  '  le  pédicule  est  divisé  ,  ou  multiple  ;  que 
chaque  branche  dans  le  premier  cas,  que  chaque  pédi- 
cule dans  le  second  (les  Cassiopées)  se  sous -divise 
plus  ou  moins,  et  finit  par  porter  sur  les  derniers 
rameaux  I  un  grand  nombre  de  bouches  absorbantes 
ou  exhalantes,  suivant  le  mouvement  de  va  etvient  do 
fluide  nourricier,  du  centre  à  la  circonférence  ou  de  la 
circonférence  au  centre. 

On  voit  que  c'est  absolument  le  même  appareil  que 
dans  les  favonies  et  les  Lymnorées  f  mais  qui  se  trouve 
à  son  plus  haut  degré  de  développement  dans  les  RAi^ 
tostômes.  * 

II  y  a,  dans  ces  derniers  animaux,  un  réservoir 
central  que  M.  Cuvier  compare  à  la  fois  à  l'esto- 
mac (3) ,  parce  qu'il  est  l'aboutissant  des  troncs 
vasculaires  du  pédicule ,  et  au  cœur ,  parce  qu'il 
présente  en  même  temps  les  embouchures  des  troncs 
vasculaires  de  l'ombrelle.  Ce  n'est  réellement  qu'un  ré- 
servoir principal  du  fluide  nourricier,  lequel  n'y  arrive 
qu'après  avoir  été  composé  immédiatement  de  toutes 
pièces,  par  lesbouches  absorbantes  delà  surface  du  corps, 
qui  exercent  ici  une  sorte  de  digestion  extérieure.  Le 

(I)  Hèin9  antnwl,  t.  m,  p.  279.— (it)  Tome  v,  p«  49^.  —  (3)  Ibîd.,p.  4M 
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fluide  nourricier  ne  paraît  pas  devoir  subir,  dansceréser- 
Toir  central ,  un  travail  digestif ,  comme  dans  un  esto- 
mac. D'un  autre  côté,  ses  parois  n'étant  pas  déta- 
chées de  la  substance  du  corps ,  ne  peuvent  pas  se 
contracter  indépendamment  de  cette  substance.  Ce 
n'est  donc  pas  davantage  un  cœur  analogue  à  celui  des 
animaux  plus  parfaits.  Les  mots  de  réêervoir  central  du 
fluide  nourricier  sont  les  seuls  qui  nous  paraissent  ex- 
primer avec  justesse  ses  fonctions. 

Dans  les  Midutet  propres  qui  ont  une  cavité  centrale 
ouverte  à  l'extérieur  par  une  bouche  correspondante , 
l'action  digestive  paraît  devoir  s'exercer  plus  spéciale- 
ment dans  cette  cavité ,  d'où  le  fluide  nourricier  est 
versé  immédiatement  dans  les  troncs  vasculaires  qui  y 
prennent  naissance  par  de  larges  embouchures. 

Ces  canaux  ne  se  ramifient  pas  tous  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence  (dans  les  cyanées,  t.  V, 
p.  43 1).  Il  y  en  a  même  qui  paraissent  avoir,  dans  un 
canal  celluleux  qui  borde  l'ombrelle,  des  orifices 
exhalants  ou  absorbants ,  si  ce  ne  sont  pas  les  issues 
des  oviductes. 

Ces  mêmes  cyanées,  du  moins  la  Meduea  aurila^  L., 
présentent  à  la  face  inférieure  de  leur  ombrelle  des 
canaux  ramifiés  d'une  finesse  extrême. 

2*.  Les  Bérois ,  qui  forment  la  seconde  famille  des 
Acalèphes  êimptes ,  auraien  t  quelqu^  ,  chose  de  sem- 
blable au  réservoir  des  rhizostômes.  MM.  Quoy  et 
Caîituir^/ (  1 }  ont  décrit  une  cavité  centrale  située  vers 
l'extrémité  de  l'axe  du  corps,  qu'ils  distinguent,  peut- 


6.  31 


V 
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être  à  tort,  du  canal  <K3ctipfltit  cet  axe.  1)en%  bt^hehes 
se  difisaût  chacune  en  quatre  âutfèft  ^  àe  dirigent  de 
cette  catité  ter 4  la  surface  du  corpft^  et  y  tersent  le 
fluide  nourricier  dana  huit  canaux  qui  ront  d^un  pAle 
àTautre  et  qui  communiquent  dana  lea  lamellea  ciliées 
fixées  le  long  de  cea  canaux. 

Il  nous  semble  qu'il  n'y  a,  dans  cette  descriptioD» 
rien  qu'on  ne  puisf^e  justement  comparer  à  ce  que 
nous  avons  dit  des  principaux  réserroira  du  fluide 
nourricier  de  ces  animaux,  en  décrivant  leurs  organes 
d'alimentation. 

9*.  On  yoit  encore  de  gros  canaux  dana  la  crête 
des  Fhysaleê  ;  mais  il  n'y  a  plus  moyen  de  trouver 
d'autres  tracea  bien  prononcées  de  catliéa  fasculaifiea 
pouvant  servir  de  réaervoir  au  fluide  nourricier,  dana 
les  autres  jicalèphe$^  dont  le*  tiaaus  ofganiquea  ne 
paraissent  plus  que  ceHdlairea.  ] 

D.  Leê  Pofypeê^ 

[MM.  Audôuin  et  Milne  Edvards  ont  vu  dans  YaUyon 
étoile  un  système  compliqué  de  canaux  ramifiés  (i).] 

£.  Les  Infiuoiret  rotifires. 

VUL.Ëhrenberg  décrft  des  vaissedoïc  cutanés  cerclant 
régulièrement,  ett  travers,  le  corps  de  ces  animalcules, 
et  se  rendant  dan^  un  tronc  qui  occupe  la  ligne  mé- 
diane dorsale  {pi].] 


(%)  Awmlêt  du  Se.  Aid.»  3*«  série,  t  iv,  p.  888»  et  pi.  16,  fif-  9,  d  pL  16, 
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F.  Im  Infuêoirei  bamof^kt^eê. 

[Sont  absolument  dans  le  même  cm  qoe  les  derniers 
des  acalèphes;  on  n'y  découtre  anenn  vaisseau.] 

SECTION  m. 

MOUTEMKNt  DU  ttVVbt  IfOV&ElCtn  OâHS  LES  lOCMmS. 

[Voici  la  doctrine  que  M.  Cu?ier  ayait  écrite,  à  cet 
égard,  dans  notre  première  édition,  4u  moins  relatfre- 
ment  aux  Polypes  et  a«x  Acatèfiheê.  ] 

On  ne  peut  appeler  circulatiOD  le  mowrement  dn 
fluide  nourricier  dans  les  Méé!H999^  les  RkjzoHémeê  et 
les  Pofyfes  des  cortux ,  puiaque  les  vmmbiix  qui  le 
transportent,  naissent  tMW  niédbteKttiit on  inHOM- 
diatement  de  r«stomae ,  et  qu'il  se  sesfient  fouA  à  sa 
source ,  mais  s'emploie.  Mit  Anminn  b  cMqiSy  ma  à 
la  transpiration, 

Ces  animaux  n'VMit  pas  même  iMSoinds  oettetnM^ 
sudation  <fut  mm^t  admettons  daosSes  juMlssi  la wb- 
stsiice  mène  de  lew  oorps  Mstnt  dt  garnie  A  hm 
ctfîté  alimeniabe,  %*j  imprègne  SiM»édlilMMi|t  4# 
duîde  nutritif.  Les  âT^dbM»  as  diSèseit  à  ttHÀfinl 
des  Pafypm  les  f&us  amples^  que  parc»  iq^'eUes.  i»$ 
une  caiité  divisée  en  un  gDao4  OMBdne  de  btUMfiht^ 
tubuliferaMi.  Si  œs  «idbesMtteslieaux'élaiMl  MunUr 
rés  eoamne  ^ks  TSîsseaia,  ee  sertit  .restonijiLC  f||^ 
ierait,  à  leur  égards  kisisoctiom  de  eoMk 

Les  Hydres,  simples,  n'ont  pas  même  de  fM  viil^ 
seaux  ;  mais  ponant  imoiédîatemeuiit  lej^j:  MOimtuie 
par  les  pores  de  leur  enveloppe  gélatineuse.  On  peut 
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les  retourner,  et  leur  surface  extérieure  digère  alors 
aussi  bien  que  Tinterne. 

[  En  effet ,  dans  les  Zoaphytes  celtuleux^  on  ne  peut 
tracer  au  mouvement  du  fluide  nourricier  de  direc- 
tion déterminée. 

Quand  il  y  a  des  vaisseaux,  ce  fluide  doit  suivre 
leur  direction,  et  s'y  mouvoir  des  troncs  et  des 
branches  aux  rameaux,  comme  dans  un  vaisseau 
centrifuge;  ou  des  rameaux  aux  branches,  comme 
dans  un  vaisseau  centripète.  Ce  mouvement  peut 
même  être  alternatif  dans  les  mêmes  vaisseaux ,  dont 
les  ramifications  qui  vont  à  la  surface  du  corps,  comme 
dans  les  Méduses ,  peuvent  y  faire  successivement  les 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants. 

Nous  soupçonnons  cependant  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  une  sorte  de  circulation  dans  l'ombrelle  des  mé- 
duses, dont  les  canaux  de  la  face  inférieure  porte- 
raient le  fluide  nourricier  du  centre  à  la  circonférence  » 
tandis  que  ceux  de  la  face  supérieure  le  dirigeraient 
dans  un  sens  contraire.  Cela  parait  tel  dans  VEudore. 

Le  mouvement  de  va  et  vient  du  fluide  qui  remplit 
le  système  vasculaire  locomoteur,  dans  les  Bckmader^ 
mes  pédicetUs ,  est  incontestable  ;  tandis  qu'il  y  a  évi- 
demment ude  véritable  circulation ,  par  des  vaisseaux 
artériels  et  des  vaisseaux  veineux  distincts ,  dans  les 
rayons  des  Astéries ,  pour  le  système  alimentaire.  II 
y  a  de  même  dans  les  Oursins  et  les  Holotkuries  un  sys- 
tème de  veines  et  d'artères  intestinales,  dans  lequel 
le  fluide  nutritif  peut  avoir  constamment  une  direction 
"déterminée. 

Nous  avons  même   décrit  un  organe  d'impulsion , 
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un  véritable  cœur ,  d'après  M.  TUdemann ,  dans  les 
Oursin»  et  les  Astérie$. 

Il  y  a  du  moins,  dans  ces  trois  familles,  un  ymf- 
seau  annulaire  autour  de  Torigine  du  canal  alimen- 
taire ,  vaisseau  qui  forme  la  partie  centrale  principale 
du  mouvement  du  fluide  nourricier. 

Une  ou  plusieurs  vessies  pyriformes ,  qui  commu- 
niquent dans  ce  canal  central  et  dont  les  parois  sont 
trës-ciontractiles,  semblent  destinées  à  donner  l'impul- 
sion à  ce  fluide  »  soit  pour  le  système  locomoteur  et 
cutané  seulement ,  comme  le  pense  M.  Tiedemann; 
soit  encore  pour  le  système  intestinal ,  suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delle^hiaje. 

Il  parait  d'ailleurs  que  dans  les  Echinodermes  pidi- 
ceUi$  les  principaux  troncs  artériels  se  contractent  et  se 
dilatent  alternativement  d'une  manière  sensible.] 
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APPENDICE 

COMPRENANT  UN  RÉSÛWÉ  l)tt  <?tJATR«  ÔERNIÈRES 
LEÇONS  ,  ET  DÉS  ADDITIONS  SÛR  LE  PLDIDE  NOUR- 
AlCIER ,  «ES  RÉSERVOIRS  ET  SON  HîOUYEMENT  DANS 
TOUT  LE  RÉ(iî*E  ANIMAt. 


ARTICLE   I. 


D«  nODB  HOirftftlOiEK. 


[Nous  avons  d'abord  étudié  le  fluide  nourricier  des 
animaux ,  indépendamment  des  capacités  qui  le  ren- 
ferment, et  des  mouvements  qu'il  y  manifeste,  sous  le 
triple  rapport  de  ses  proportions  relatives,  de  sa  com- 
position organique  ou  de  sa  composition  chimique. 

Ces  considérations  sont  toutes  de  la  plus  haute  im- 
portance en  physiologie.  En  effet ,  la  première  fait 
pressentir  à  la  fois  le  rôle  de  ce  fluide  dans  l'organisme 
et  l'une  des  conditions  de  la  vie  active  ;  la  seconde 
montre  la  complication  organique  du  fluide  nourricier 
en  rapport  avec  le  nombre  et  la  complication  des  or- 
ganes; et  la  dernière  nous  fait  connaître,  dans  le  sang, 
la  plupart  des  éléments  chimiques  de  l'organisation  la 
plus  compliquée.  A  tous  ces  égards,  nous  avons  vu 
combien  la  science  est  encore  peu  avancée ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  trois  derniers  types  du  règne  ani- 


AmfTDiof*  éHn 

mal  9  et  nous  désirons  tiTement,  en  signalant  ce  vide 
dfi  faits  et  d'obserrations  positires,  provoquer  des 
reeherebes  qui,  bien  dirigées,  conduiront,  nous  le 
préfoyonsafeceonvietion,  à  d'importantes  découvertes 
smr  la  composition  des  organismes  inférieurs,  et  pour 
rîntvlIigenM  de  leurs  fonctions. 

Dans  certains  de  ces  organismes ,  les  Rhlzopodet , 
les  Acalhphetf  les  Pofype$  gélatineitx^  la  proportion  des 
parties  solides  relativement  aux  parties  fluides  est, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  extrdtnement  faible.  Ici 
la  puissance  de  la  vie  ne  se  manifeste  que  lorsque  l'or* 
ganisme  est  pénétré  d'une  très-grande  quantité  d'eau. 

D'un  autre  côté,  le  fluide  nourricier  paraît  encore 
faiblement  organisé  dans  ce  type ,  si  l'on  en  juge  par 
le  petit  nombre  des  globules  qu'il  renferme ,  par  leur 
forme,  par  leurs  dimensions  variables  dans  le  même 
sang ,  et  par  Tabsenee  fréquente  de  couleur,  signalée 
dans  presque  toutes  les  classes  de  cet  embrancbement. 
Cependant  nous  avons  décrit,  dans  celle  qui  présente 
l'organisation  la  plus  compliquée ,  du  moins  dans  le 
premier  ordre  de  cette  classe ,  celui  des  Eehinodermet 
pidtcelUSf  deux  sortes  de  fluide  nourricier  :  l'un  ordi-> 
nairement  limpide,  incolore,  renfermant  'extrême- 
ment  peu  de  globules;  l'autre  faiblement  coloré,  dans 
lequel  roulent  des  globules  moins  rares ,  qui  lui  don- 
nent sa  nuance  jaune ,  orangée  ou  rougeâtre. 

Le  premier  est  une  lymphe,  une  sèye  non  élaborée, 
dans  laquelle  les  extrémités  périphériques  des  vais- 
seaux qui  la  renferment,  ^t  qui  se  déploient  frér 
quemment  dans  l'eau  ambiante,  paraissent  verser 
et  mélanger  une  grande  proportion  de  cette  eau. 
L'autre  est  un  chyle   sanguin  formé  ou  renouvelé 
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iminédiateineDt'par  le  canal  alimentaire ,  et  dont  les 
réservoirs  sont  plus  particulièrement  en  rapport  arec 
ce  canal.  Mous  verrons  qu'il  y  est  soumis ,  dans  les 
Holothuries  y  à  une  dépuration  immédiate ,  au  moyen 
d'un  organe  de  respiration  abdominale ,  qui  n'est  au 
fond  que  le  foie  des  animaux  supérieurs,  dont  l'appa- 
reil sécréteur  et  excréteur  a  été  modifié  en  appareil  de 
trachées  aquifères. 

Dans  les  AsUriet^  la  respiration  semble  plutôt  s'opé- 
rer sur  la  lymphe ,  par  le  moyen  de  petits  cœcums  qui 
font  partie  du  système  vasculaire  cutané. 

Nous  ne  retrouverons  cette  gradation  et  cette  dis- 
tinction de  deux  fluides  nourriciers  que  dans  le  type 
supérieur  des  vertébrés,  et  nous  ne  pouvions  manquer 
de  montrer  leur  coïncidence  (i)  dans  les  Echinodermes 
pédiceliéi ,  qui  tient  plutôt  ici  à  l'emploi  de  la  lymphe 
dans  le  mécanisme  des  pieds  vésiculeux,  qu'à  la  néces- 
sité d'une  élaboration  successive  de  l'élément  nutritf , 
bien  évidente  dans  les  vertébrés. 

Dans  aucun  type  la  proportion  du  fluide  nourricier, 
même  le  plus  aqueux ,  ne  se  montre  plus  évidemment , 
comme  un  complément  nécessaire  de  l'organisme, 
comme  provoquant  immédiatement,  par  sa  présence,  le 
mouvement  vital  de  cet  organisme ,  comme  le  faisant 
cesser  sur-le-champ  par  son  absence. 

Dans  les  autres  types ,  la  dessiccation  des  parties 


(i)  Ce  rapport  nouveau  que  nous  signalons  Id  corrobore  celui  que  nous  aTons 
frit  remarquer  ailleurs ,  entri  les  Tcrlébrés  et  les  echinodermes  pédicetlés  ;  non- 
aeulemeDt  dans  les  séries  des  vertèbres  intérieures  des  mttirUi,  oe  qu'on  trait 
observé  depuis  long-temps  ;  mais  encore  dans  le  squelette  périphérique  des  orn^ 
»ms,  qui  est  également  intérieur,  et  même  dans  le  rudiment  annulaire  de  sque- 
latte  imérleiir  des  BoMhurift» 
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solides  entraîne  leur  désorganisation  ;  et  la  mort  a 
lieu ,  long-temps  auparavant ,  et  sans  retour  possible  à 
la  vie  f  par  la  soustraction  de  certaines  quantités  du 
fluide  nourricier»  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées 
aTcc  précision. 

Bans  quelques  ZoaphyieSf  au  contraire»  l'organisa- 
tion n'est  pas  détruite  par  la  soustraction  des  parties 
aqueuses  du  iluide  nourtider»  pas  plus  qu'elle  n'est 
détruite  dans  les  graines  végétales.  La  mort  n'est  qu'ap- 
parente ;  le  mouvement  vital  n'est  qu'arrêté  ;  on  voit 
l'organisme  reprendre  son  activité,  dès  qu'il  a  reçu  dans 
son  intérieur  une  nouvelle  proportion  d'eau ,  sous  une 
température  déterminée  (i). 

C'est  surtout  le  sang  généralement  incolore  des 
Moliuiques f  limpide»  un  peu  bleuâtre  »  ou  même  blanc 
de  lait»  qui  avait  fait  distinguer  les  animaux  sans  ver* 
tèbres»  par  la  dénomination  d'animaux  à  sang  blanc. 

Ce  sang  est  cependant  organisé  comme  le  fluide 
nourricier  coloré.  Il  contient  des  globules  et  même 
de  la  fibrine.  U  y  aurait  aussi  »  dans  quelques  cas  » 


(i)  Lêuwenhoeeh,  dans  le  di<<4cptièiiie  siècle,  Copll,  Spaiiotuimi,  MûUer^  Go^ 
friéi,  daat  le  dix-hnitième  siècle  (iTJk  et  1770);  If.  de  Blainville,  Btiilelm  de  ùi 
Soâéié  phihm,^  avril  1826,  et  M.  Sehultx,  en  iS34»  ont  observé  ces  résurrections 
sur  des  animaux  d*organi8ation  distincte,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  toT" 
éigradû,  et  de  roiifèr»  des  toits»  éefureulaîrê  des  loitSi  et  dernièrement  celiil  de 
mÊcrohiotus  Haffeiandii,  assigné  par  If .  Schnlts.  Ce  savant  propose  de  réunir  4 
la  classe  des  crustacés,  ranimai  qn*il  a  observé  et  qa*il  croit  être  le  lardigrade  de 
SpaUÊmanwi.  L*absence  de  système  nervenz  apparent,  sa foime  ténérale,  saut 
division ,  sans  segment  réel,  annonoent  on  animal  du  tjpe  le  plus  simple,  amsl 
que  font  son  organisme,  sur  lequel  M.  Digardin  vient  de  donner  des  renseigne- 
neoU  prédenz.  {Jtmalêt  d$i  Se.  Nai,,  3*«  série,  t.  z,  p.  183  et  pi.  S.  ) 

L*animal  peut-être  le  plus  étonnant  par  la  ténacité  de  sa  vie,  et  le  rùie  que  joue 
rhumidité  dans  certains  oi^nismes,  est  le  vibrio  twiliei,  sur  lequel  M.  Fr^neU 
Bamer  a  publié  les  pins  IntéreMnatcs  observations.  (jinmtUs  de*  Sekhm  Nmi., 
t.  II,  p.  i6|.  Paris,  10340 
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de  V httnatctine  ^  %i  robserfatiofi  de  la  eottlenr  ronge 
du  sang  dans  le  îendo  navaliê,  faite  par  Ef.  Hoxb  ,  se 
confirme. 

Le  sang  des  ÀriiâuUê  nous  a  offert  toutes  les 
nuances  du  rouge  dans  les  AnnéUdet^  depuis  la  teinte 
la  plus  légère,  qui  trouble  à  peine  la  limpidité  du  fluide 
nourricier ,  et  qui  le  Ait  encore  paraître  i  peu  près 
blanc,  Jusqu'au  rouge  le  plus  éclatant. 

Nous  avons  provoqué  des  recberehes  à  cet  égard 
pour  déterminer  le  rapport  entre  Hntensité  de  la  cou« 
leur  rouge  ,  arec  la  quantité  de  respiration  ;  et  noua 
avons  fait  pressentir  que  les  différences  dans  Tintenaité 
de  couleur ,  trouvées  dans  le  sang  des  espèces  d'un 
même  genre ,  les  JphrodUiê,  dont  les  unes  ont  le  sang 
à  peu  près  incolore ,  et  les  autres  le  sang  rouge ,  poa^- 
raient  se  montrer  encore  dans  le  même  individu ,  aux 
différentes  époques  de  sa  vie ,  pendant  lesquelles  sa 
respiration  aurait  été  accélérée  ou  ralentie ,  active  ou 
suspendue. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  dé- 
terminer la  place  qu'occupe,  dans  cette  classe,  la  ma- 
tière colorante.  Appartient-elle  au  plastique,  comme  le 
pense  M.  R.  Wagner  (i),  qui  a  vu  ces  globules  inco- 
lores, ou  colore-t-elle  ces  globules  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  (p.  396)  d'après  M.  Yalentin  (2)  ? 

Il  serait  bien  important  d'analyser  comparativement 
la  matière  colorante  du  sang  rouge  et  du  sang  vert,  et 
de  déterminer ,  dans  ce  dernier  cas  «  si  elle  est  encore 
combinée  avec  le  fer,  ou  bien  à  un  autre  métal. 


(1)  Suptémmt  4û  kt  phytioL  min^nv.  étt  iémg,  p.  80,  liél|MlS9  tSSS« 
(3}  Rép^rt^irt  dfAnaiwnU  0I  de  Phytiohgiê,  t.  i,  p.  71.  Berttoi  ASS8. 


BdatireiMnt  à  Is  frofortiem  du  sang  dmu  tcrgmUmm 
de$  Verêibri»,  on  aura  pu  remarquer)  dans  le»  tables 
que  nous  aroDS  données  page  1 3 ,  eombien  celte  pro«* 
pwtion  eat  faible  dana  les  mammifères,  relatirement  à 
son  appréciation  dans  lliomme ,  puisqu'ici  elle  serait 
dS;6  ou  même  d*i/5  du  poids  total  9  tandis  qu^on  Tan-^ 
rait  trouvée  au  plus  d'i;i2  et  le  plus  souvent  d'i/ao 
dans  les  mammifères  (1). 

Bf  aisr  une  noarj^lle  méthode,  pour  apprécier  la  quan- 
tité de  sang  rouge  de  chaque  animal,  a  conduit  à  des 
résultats  qui  se  rapprochent  entièremetKt  des  propor- 
tions indiquées  pour  lliomme. 

ÈinA  la  proportion  moyenne  du  poids  du  sang,  re- 
latlrement  in  poids  du  corps,  serait 

Dans  le  chat  ::  1  :  6^78  et  non  nx  i  %5. 
Dans  le  chien  ;:  i  ;  4»53  et  non  :  !  1  ;  i6. 
Dans  le  lapin  ::  1  :  6,ao  et  non  ;;  1  :  a4* 
Dans  le  mouton  :  I  1  ;  5,oa  et  non  :  :  i  ;  aa. 

Ces  tésultats,  fe  Tavoue,  me  donnent  confiance 
dans  cette  méthode,  malgré  les  grandes  difficultés 
qu^elIe  me  paraît  avoir  dans  son  exécution.  En 
effet ,  elle  est  fondée  sur  Tappréciation  des  parties  so- 
lides du  sang ,  relativement  aux  parties  liquides,  et  sur 
la  différence  introduite  dans  cette  proportion  par  un 
mélange  d'une  quantité  donnée  d'eau. 

n  s'agit ,  pour  y  parvenir ,  de  faire  une  première 
saignée  et  de  remplacer  immédiatement  la  quantité 


(i)  M.  SehuHs,  &  est  tral ,  emme  que  du»  une  Tache  la  quantité  de  sang 
peut  écie  au  poids  total  ::  i  :  S  et  même  :  :  t  :  6,4i)  et  dans  le  boBof  :  :  i:iS 
et  même  ;  :  1  ;  8,67. 
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de  (sang  extraite  de  la  veine  par  une  quantité  donnée 
d'eau;  de  faire  une  seconde  saignée  après  le  mélange 
complet  de  cette  eau  arec  la  masse  totale  du  sang  ; 
d'éraporer  les  deux  sangs ,  de  peser  les  résidus  solides 
et  de  juger  de  la  quantité  totale  du  sang,  par  la  dimi- 
nution de  ces  derniers  dans  le  sang  de  la  seconde  sai- 
gnée (f). 

La  grande  diflSculté  de  ce  genre  d'appréciation  nous 
paraît  defoir  provenir  de  la  quantité  de  lymphe  que 
le  système  lymphatique  semble  rerser  très-prompte- 
ment  dans  le  système  sanguin ,  aussitôt  que  la  saignée 
a  fait  un  vide  dans  ce  dernier. 

MM.  Prévôt  et  Dumas  expliquent  très-bien»  de  cette 
manière,  la  prompte  diminution  de  la  proportion  des 
globules  du  sang ,  par  des  saignées  faites  à  quelques 
minutes  d'intervalles;  diminution  que  les  médecins 
avaient  observée  de  tout  temps,  et  que  le  vulgaire  ex- 
prime en  disant  très-justement,  que  les  saignées  appau- 
vrissent le  sang. 

Le  sang  des  animaux  vertébrés  est  un  fluide  orga- 
nisé :  c'est  la  portion  mobile  de  l'organisme  se  mou- 
vant dans  la  portion  fixée ,  mettant  en  rapport  toutes 
les  parties  de  cet  organisme,  agissant  sur  elles  comme 
elles  réagissent  sur  le  sang. 

Nous  avons  vu  que  son  organisation  se  compose  de  deux 
parties  essentielles ,  le  plauique  qui  est  liquide ,  mais 
qui  par^dt  avoir ,  surtout  au  moyen  de  la  fibrine  qu'il 
renferme,  la  propriété  de  se  solidifier  dans  les  organes, 
et  les  gbbuleg  qui  roulent  dans  le  plastique. 

Nous  avons  indiqué  ce  que  l'état  actuel  de  la  science 


(1)  Voir  k  Rcpôrîarium  de  M.  Valentio,  t.  lu,  p.  18i. 
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apprend  sur  le  nombre ,  la  forme ,  les  dimensi<ms  et  la 
composition  des  globules. 

M.  R.  Wagner  {Supplément  à  ta  Phy$ioL  camp,  du 
$ang  y  Léipsif;  9  i838)  vient  de  publier  le  dernier  ré- 
sultat de  ses  propres  observations  sur  ce  sujet.  Il  en 
conclut  que,  parmi  les  mammifères,  Thomme  et  les 
singes  ont  les  globules  les  plus  grands;  leur  diamètre 
moyen  étant  de  ttô  de  ligne;  celui  des  carnassiers 
de  770;  et  celui  des  Ruminants  de  ^  seulement.  11 
persiste  à  caractériser  leur  forme  comme  biconcave,  j 

Depuis  l'impression  des  premières  feuilles  de  ce 
volume,  qui  date  du  mois  de  novembre  1 837,  M.  Mandl 
a  fait  l'observation  bien  remarquable  que  quelques 
Mammifèreê,  le  dromadaire  et  Valpaca,  ont  des  glo- 
bules elliptiques  (1).  Ainsi  la  limite  trancbée  que  l'on 
avait  cru  exister  dans  la  forme  des  globules  rouges, 
entre  cette  classe  et  celles  des  vertébrés  ovipares, 
n'existe  pas  sans  exception. 

M.  R.  Wagner  en  avait  déjà  indiqué  une  très-sen- 
sible dans  les  globules  du  sang  des  suceurs ,  parmi  les 
poissons  cartilagineux.  Ces  globules  sont  ronds,  bi-  ' 
concaves  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'homme. 

Il  est  remarquable  que  les  Marsupiaux  dideiphes^  qui 
ont  quelques  rapports  avec  les  ovipares ,  dans  leurs 
fonctions  de  génération  et  dans  l'organisation  de  leur 
encéphale,  ont  cependant,  comme  les  autres  mammi- 
fères ,  des  globules  circulaires  ;  du  moins  ce  fait  vient- 
il  d'être  constaté  sur  le  sang  d'un  Kangurao  (a).  Seu- 


(i)  Jnaiomi$  microscopique,  V  limison.  Sang.  Paris,  I88S,  pi.  3,  fig.  4»  « 
et  k*  ^«  et  séaDce  de  rAcadémie  royale  des  Sdenoes  du  17  décembre  1888. 

(3)  Rapport  de  M.  MUno-Edmard»,  CkHoptes  rendus  de  rAcadémie  des  Sdencet 
du  81  décembre  1889. 
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letnetU  ici  les  globules  paraissent  avoir  des  dimensions 
plus  variables  que  dans  les  autres  mammifères  (de 
m  millîm.  et  de  rèi). 

Il  y  a,  en  général,  dans  la  forme  et  les  dimensions 
des  globules  sanguins  des  vertébrés  ovipares,  des  carac- 
tères différentiels  qui  pourraient  distinguer^  au  besoin, 
les  classés  de  cette  division.  Les  oiseaux  ks  ont  en  forme 
de  courge,  une  fois  aussi  longs  que  larges.  Dans  les  r^îpff- 
les ardinairesih  ont  généralement  une  saillie  ombilicale, 
et  leurs  dimensions  excèdent  celles  des  globules  dans 
les  oiseaux;  et  dans  les  reptiles  ampfdèies  ces  dimen- 
sions  sont  plus  grandes  que  dans  les  trois  premiers  ordres. 

D'où  vient  cette  différence  de  ferme  dans  les  glo- 
bules de  certains  orçanismes ,  et  la  grande  différence 
dans  leurs  dimensions ,  relatives  au  volume  de 
l'animal?  On  peut  conjecturer  que  c'est  la  filière  des 
vaisseaux  capillaires,  à  travers  lesquels  les  globules 
d'un  volunie  déterminé  doivent  passer ,  qui  produit 
la  forme  elliptique.  Mais  on  n'expliquerait  pas,  à 
notre  avis ,  par  le  diamètre  de  ces  vaisseaux ,  ainsi 
que  le  pense  M.  Schvltz,  les  dimensions  relatives 
des  globules;  ces  dimensions  paraissant  antérieures, 
dansVembryon,  à  la  formation  apparente  des  vaisseaux. 

Si  le  diamètre  des  capillaire^  force  les  globules  de 
s'allonger  pour  traverser  leur  canal,  il  faut  qu'ils  aient 
Tété  primitivement  ronds  ou  trop  gros  dans  tous  les 
sens.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  observations  de 
'MM.  Prévost  et  Bumas,  des  globules  sanguins  du  pou- 
let, qui  restent  ronds  jusqu'au  cinquième  jour  de  l'in- 
cubation inclusivement  (i),  et  ne  commencent  âdevenir 

(i)  DcvetoppemtMt  au  cœur  ei  farmathn  du  tâng,  par  BUf* 
Ann.  des  ^e,  HtiU»  %•  in,  p.  ^»  1824* 
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eUI|itl<{ue8  que  lorsque  le  ajatème  des  vaisseaux  san- 
guins étle  cœur  sontassezdéveloppéspourréagir  sur  leur 
forme  et  leurs  dimensions  primitives  ^  qui  paraissent 
avoir  une  autre  cause  que  celle  du  diamètre  des  vais- 
seaux capillaires  du  fœtus. 

Je  présume  cependant  qu'elles  sont  dépendantes  de 
la  composition  chimique  du  sang,  et  delà  même  puis- 
sance organisatrice  qui  forme  les  vaisseaux.  L'embryo- 
génie pourra  donc  répandre  quelques  lumières  sUr  la 
cause  des  dimensions  relatives  des  globule^  qui,  je 
le  répète,  ne  sont  nullement  en  proportioù  avec  le 
volume  de  l'animal. 

Tous  les  micrc^rapbes  conviennent  que  chaque  glo- 
bule sanguin  des  vertébrés  est  une  vésicule  qui  renferme 
la  matière  colorante  i  la  plupart  conviennent  eneero 
que  ks  vertébrés  ovipares  ont  au  centre  de  cette  même 
vésicule  un  noyau  de  substance  traïisparente^  probable 
ment  incolore.  Les  une  admettent  ce  même  noyau  dans 
les  globules  des  mammifères  ;  tandis  que  d'autres  pen< 
sent  qu'il  ne  se  forme  qu'aprèa  la  mort,  par  la  coagu-> 
lation  de  Tàlbumine  (i). 

Ce  que  noue  avons  dit  des  globules  ^  dans  les  troh 
typtê  inférieure ,  semble  montrer  que  leur  orgam'satiofi 
est  en  rapport  avec  celle  du  système  des  vaisseaux  san»^ 

(i)  De  même  que  la  partie  plasUqve  du  sang  ae  décompose  en  fibrine  et  ai 
sérum ,  ainsi  les  globules  se  séparent,  après  la  morf ^  en  deux  parties  distinctes, 
TenTeloppe  et  le  noyau.  Celui-ci  est  un  agrégat  de  molécules  moins  fines  que 
celles  qui  composent  TeuTeloppe.  M,  Wagner,  Supplément  à  la  physiologie  coin' 
parée  du  sang,  Léipsig ,  iSSS. 

De  nombnsasea  eipérieoces  m'ont  condtiit  à  cansidéier  les  globales  des 
ttammilèreB  coaime  étant  formés  4*ttne  vésicule  colorée ,-  renfermant  une  nMH 
Hère  liquide  albamineuse  ;  ceitt  matièce  remplace  le  noyau  qui  existe  inoonltata- 
Mènent  daaa  let  globules  des  troia  autres  classes  des  veitébréA.  (  Letlie  é0 
yLDmnàhU.iÊûudt,  p.  9  deroavnsBcUéde  fiSderaiflrMnml^ 


A9S  APPENDICE. 

gvius ,  qu'elle  est  d'autant  plus  parfaite  que  ce  système 
est  plus  complet* 

Les  MoUîuqueê  ont  une  enveloppe  transparente  dans 
leurs  globules  9  comme  le  type  des  Tertébrés.  Moxu 
ajouterons  la  limace  et  le  coUmapon  aux  mollusques 
cités  dans  notre  texte  (  p.  358  )  comme  ayant  les  glo- 
bules vésiculeux. 

On  a  trouvé  (i)  leur  diamètre  de 

rh  à  7b  de  ligne  dans  le  poulpe  musqué. 

âfs  (  MM.  Prévost  et  Dumas)  dans  le  colimaçon, 
à  i7?  (M.  R.  Wagner)  dans  le  même  animal, 
à  rh  ^^^^  Tanodonte  des  cygnes. 
à  T7Ô  dans  Tascidia  microcosmus. 

Les  animaux  articulés  ont  les  globules  moins  com- 
plets. On  ne  peut  les  décomposer  évidemment  en  a 
noyau  et  une  enveloppe.  Cependant  les  grains  dontili 
paraissent  composés,  dans  Vécrevisse  de  rivière  y  sem- 
blent être  réunis  par  une  membrane  transparente. 

En  général  leur  diamètre  varie  dans  ce  type  de  t^ 
à  X7Ô  de  ligne.  Leur  forme  est  ronde  ou  allongée;  leur 
structure  granuleuse ,  et  leur  couleur  le  plus  souvent 
transparente.  Sous  ces  différents  rapports  on  les  a  com* 
parés  aux  globules  lymphatiques  des  animaux  ver- 
tébrés. 

Ceux  des  $ang$ue$  sont  de  petits  noyaux  granuleux 
de  forme  inégale  (a). 


fôo 
900 


(1)  Mûnsionet  nùeromclnm^  etc. .  par  M.  H.  fTagner, 

(S)  On  a  imprifené  par  etvear  (p.  895  de  ce  Tolume)  qoc  leur  dimeMioii  était 
d'après  M.  Valenlin,  de  O^OOOS  de  ligne  ;  U  fiiul  lire  de  ponee.  Cette  mesere  était 
de  M.  K.  Wagner;  tandis  que  M.  Valentin  Pavait  trouTèe  du  double,  on  de 
Ot0004  de  pouce.  On  pourra  Toir  dans  la  table  cisipi^  ces  dendèns 
fraction  de  Ugne  d*aprèi  M.  R.  fFmgner. 
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VOia  UN  TABLEAU  DP  DIAMÂTIB  DES  6]X>BU£B8  DU  SANfi 
DAMS  US  AmMAm  AETIGUliS,  MESUEB  EN  FEACnom 
DB  UGNES. 

Cruêtacéi. 


Astacus  fluviatilis 

-!-    JL     -i- 

809    009     lis* 

Maja  squinado 

«      A    .  » 

Squilla  mantis 

I 
aoo* 

Psdaemon 

1 

Oniscus  aquaticus 

1^    A    -î- 

9  Oô     Cl     %  OO* 

Daphnia  pulex 

B 

Soo* 

Lynceus 

'     A     ' 

Argalus  foliaceus 

Arachnidcê. 

Scorpio  europaeus 

«PO  3  ÎT5* 

In$€Cte$. 

Dyticus  marginalis 

500    «    «So* 

Larva  trichii  eremite 

I 

Eruca  sphingis  euphorbia". 

aoo  n    1  ou* 

Larva  ephemerae  vulgate 

30U    A  aoo* 

Larva  corethrae  plumicoriiis 

1 
300» 

Annelideê. 

Nereis. 

1 

avo* 

Aphrodita  aculeata 

-5-  A  .1. 

400  ^   1  io« 

f  V  (Hirudo  officinalis^ 
^*'  (HaBmopis  vorax   y 

t 

90O* 

Lumbricus  terrestris 

1          t         f           1 
■  00     ifo    ao«9  î'où» 

[i)SuTUêglùbuUtduiang,  etc. ,  pvM«Q«Wasiieri  Anhwu  dfJnatûmitfVf^, 
4e  i*  M oUer,  année  1895,  p«  4i8t 

6.  33 
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M.  R.  Wagner  dont  nous  avons  emprunté  les  me- 
sures micrométiiques  du  précédent  tableau^  n«  doniie^ 
}>oiiT  le«  Zoapkgfttê ,  que  eeUe  des  globules  de  YmUirie 
orangée j  qu'il  estime  de  jtô  à  rr^. 

Nous  avons  observé  (p%  4^4)  qne  les  Echinodermes 
sont  à  cet  égard  les  derniers  des  animaux  dont  le 
sang  montre  une  organisation  compliquée  de  |^lo- 
bules.  Elle  nous  parait  tenir  encore  à  aes  résenroirs 
vasculaires  formant  un  système  plus  terminé. 

Relativement  à  la  composition  chimique  du  sang  de 
l'homme  et  des  animaux,  de  la  lymphe  et  du  chyle 
des  vertébrés,  nous  avons  donné,  au  commeoceiaent 
de  ce  volume  y  un  résumé  de  ce  qu^  la  atienoe  com- 
prend à  ce  sujet  de  plus  positif. 

Les  résultats  des  ailàlyses  de  iSM.  Prévost  et  Dumas^ 
Denis  et  Letann,  font  voir  que  cette  ccmipoÂtion  chi- 
mique moyenne  du  sang  de  l'homme,  pris  chez  des 
individus  dont  les  conditions  sont  autant  que  passible 
les  mêmes,  peut  osciller  entre  des  termes  très-éloi- 
gnés.  Voici  les  proportions  des  matières  trouvées,  par 
M.  Lecana,  dans  le  sang  veineux  de  dix  individus 
adultes  : 


Ban. 


Mazimmii 805,368 

Minimum 778,635 

Différenoe. 26,688 

Moyenne  des  iOanrijfles  789,820 


> 


If aUSftl  AhrMtivM, 

Mlioes,   KraaMs, 

oolorniaik 

8,870 

6.fiS 

i0,i88 


du 


9%4SS 
57,890 
90,180 

68,059 


Qloli^s. 

OMKO 

115,850 
SB^OO 


Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  le-  dernier 
tableau  résumé  des  différentes  substances  qui  entrent 
tlans  la  composiUOû  du  sang  t^ûiloeux  de  Hiomme, 


0 

d'aprèa  le  même  chimiste;  nous  cropns  devoir  Tindi- 
quer  apirès  celui  de  la  page  56  de  ce  volume  ^  comme 
étant  le  résultat  des  plus  récentes  'recherches  sur  ce    ^ 
sujet  intéressant^ 

Sur  1 ,0M^.  partiks ,  le  sang  vemaix  contîettt^  tettme 

Sérum.    •    •    •        S6i9,1547 

QMàm.    w  .      ittLgiss  j 


-r 


lODSjiMOO 


Les  869, 1 547  paytie^  d^  Jiérm»  se  çomposement  de 


Ëau*    •../....     é    79O9B707 


Amie.       ^ 
Acid6  cnNssi^pife. 

Graisse  pnosphorée. 

ClMltttéiiiie. 

Séroline* 

Adde  oléique  libre. 

margariqne  id. 

Hydiochlorate  de  jott^.    .     V    ja  ^mj^ 

dépotasse.        ^    »«.»•• 

d*j 

Carbonate  de  soad*. 

— i—       dechate» 

de  magnésie. 

ftylfflflf  iflf  jotiiiiflf  ■ 

tactate  de  soufle. 

Sak  à  fMAdes  ^na  iiMk 

Sel  à  acide  gms  volati). 

Malien  eokRraate  jMme. 

Albumine.     • 07|8O4O 


Nous  ne  pouvons  mân<ïner  de  faire  remarquer  ici 
plusieurs  propositions  )sur  la  composition  chimique  ou 
organique  du  sang,  sur  lesquelles  les  derniers  travaux 
ne  sont  pas  d'accord. 

Une  expérience  bien  positiye  fai|€  par  M*  J.  Mûller, 
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et  confirmée  en  France  (i),  proure  que  la  fibrine  est 
mêlée  au  sérum^  et  qu'elle  n'y  est  que  très-divisée  et 
non  dissoute. 

Cependant  M.  Lecanu  n'admet  pas  que  la  fibrine 
soit  contenue  dans  le  sérum  ;  il  la  suppose  dans  les 
globules ,  et  il  pense  qu'il  les  sépare  exactement  du 
sérum  par  un  procédé  qu'il  a  imaginé,  et  qui  consiste  i 
faire  couler  immédiatement,  au  sortir  de  la  veine,  une 
partie  de  sang,  dans  huit  parties  d'une  solution  saturée 
de  sulfate  de  soude. 

Le  sang,  dans  ce  cas,  ne  se  coagule  pas;  les  globules 
ëe  précipitent  au  fond  de  la  solution. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Lecanu  a  cru  pouvoir 
donner,  ainsi  qu'il  suit,  la  proportion  des  globules 
relativement  à  la  masse  totale  du  sang,  et  celle  des  trois 
substances  qui  les  constituent,  dans  son  opinion* 

Sur  1000  parties  de  sang,  il  y  en  a  i3o,8453  de 
globules ,  qui  se  composent  de 

Fibrine  ^994^0 

Hématosine     2,2700 
Albumine    125,6273. 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  trouver  la  vérité  dans 
l'une  et  l'autre  opinion,  et  que  toute  la  fibrine  n'est  pas 
dans  le  sérum  ;  mais  que  les  globules  en  renferment 
aussi  une  certaine  quantité. 

D'après  ce  dernier  travail  de  M.  Lecanu  ,  la  propor- 
tion de  la  matière  colorante  serait  bien  plus  faible  que 
ne  l'indique  le  tableau  de  la  page  22  de  ce  volume. 


(i)  JmuUci  det  Semées  SatureU»,  2**  «érie^  k  i,  p»  51,  note  i. 
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Cette  matière  colorante  du  sang»  ou  rhématosine , 
donnerait,  suivant  ces  mêmes  recherches  de  M.  Le- 
canu  (1)9  stir'  100  parties,  10  parties  de  protoxide  de 
fer  j  qui  représentent  7,1  de  fer  métallique  • 

C'est  à  rétat  métallique ,  suivant  ce  savant ,  que  le 
fer  existe  dans  cet  élément  constitutif  du  sang. 

D'ailleurs  le  fer  et  la  matière  colorante ,  contraire* 
ment  à  l'opinion  de  Gtnelin,  ne  peuvent  s'obtenir  iso*^ 
lément ,  et  ils  paraissent  unis  d'une  manière  indisso- 
luble y  pour  constituer  l'hématosine. . 

L'hématosine  présente  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  identiques,  dans  les  anicnaux  des  quatre 
classes  des  vertébrés, 

Cependant  le  fer ,  qui  s'y  trouve  toujours  en  grande 
proportion,  semble  varier  en  quantité  relative,  suivant 
les  eqpèces  et  surtout  suivant  les  classes  (â). 

Extraite  parle  procédé  de.  M.  Lecanu,  l'hématosine 
est  solide ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terne  et  de  couleur 
brune  ^  d'un  éclat  métallique  et  d'un  noir  rougeâtre, 
qui  rappelle  l'aspect  de  l'argent  rouge  des  minérale-* 
gistes. 

L'eau,  l'alcool  et  l'éther  acétique,  chargés  d'une 
très-minime  quantité  d'ammoniaque],  de  potasse  ou 
de  soude  caustique  »  la  dissolvent  aisément  et  la  colo- 
rent en  rouge  de  sang. 

Le  fluide  nourricier  des  vertébrés  n'est  pas  seule- 
ment le  $ang  rouge^  dont  nous  avons  cherché  à  appré- 
cier les  proportions  et  la  composition  organique  et 
chimique  ;  c*est  encore  la  lymphe  ou  ce  liquide  incolore 
et  limpide  que  renferment  les  vaisseaux  et  les  ganglions 


(1)  Stmdêi  thUmquêê  êw  /•  sang  humain.  Paris»  1837»  p.  17  et  suIt. 
(S)niid.,p.88. 
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lymphatiques  ;  c^est  aussi  le  chyle  ou  ce  liquide  blanc 
de  lait,  ou  un  peu  rosé,  qui  circule  dans  les  chylifètes 
et  le  canal  thoracique ,  après  la  digestion. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  sang  des  vertébrés 
devait  passer  par  ces  degrés  successifs  dWganisatîon, 
de  chyle  et  de  lymphe ,  pour  arriver  à  son  état  normal 
de  sang  nutritif  et  vital  ou  de  sang  artériel.  Nous  aTons 
vu,  ou  fait  pressentir,  que  le  sangveineux  dans  lequel  le 
chyle  et  la  lymphe  sont  versés,  subit,  avant  de  devenir 
sang  artériel,  des  dépurations  ou  des  transformations 
moléculaires ,  dans  le  foie  et  dans  les  pouïùons ,  qui 
sont  encore  des  élaborations,  ou  des  degrés  plus  élevés 
dans  sa  composition  organique, 

La  chimie  fonctionnelle  ou  vitale  produit  toutes  ces 
transformations  moléculaires  successives,  qui  chan- 
gent, entre  autres  ^  les  proportions  de  la  graisse  et  de 
l'albumine,  et  celles  de  la  Àbrine  du  paûg;  qui  produi- 
sent ITiématosîne,  complètent  Torganisation  des  glo- 
bules, et  jparaissent  introduire  dans  les  vésicules  une 
plus  grande  proportion  d'oxigène  ;  et  utlé  température 
plus  élevée  dans  toute  la  masse  du  san^  artériel.  G^est 
par  ces  changements  chimiques  et  organiques  succes- 
sifs que,  dans  les  animaux  supérieurs,  la  lymphe  et  le 
chyle  deviennent  du  sang  veineux,  ei  celui-ci  dû  sang 

artériel. 

Au  sujet  de  la  forme  variable  dès  globules ,  relative- 
ment à  Tâge  des  embryons,  nous  aurions  dtf  citer 
MM,  Prevpstet  Dumas,  qui  ont  figuré  dans  leur  excel- 
lent mémoiri^  (0  ^^  forme  des  globules  du  sang  du 
poulet  âUX  différentes  époques  de  llncubation  et  mon- 

(i)  Uéveloppement  du  cœur  et  formatioD  du  sang,  Mtaoiit  eitft.' 
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'  tré  qu^s  sont  ronds  durant  les  efnq  preHiIers  jours,  et 
ne  deviennent  ovales  qu^après  ce  terme. 
M.  H.  Wagner  a  fait  la  même  observation  sur  les 
I  tétardtf  de  grenoultte.  Ce  n^st  qu'au  huitième  Jour  que 
i  les  globules  prennent  la  forme  orale  et  la  grosseur  qulls 
I  montrent  dans  les  adultes*  Dans  les  embryons  fort 
I  jeunes  de  brebis ,  de  a  ^  pouces  de  long,  dans  ceux  de 
I  taplns   et  de  la  chauve-souris  commune,  ces  globules 

sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  adultes,  et  de 
i  forme  globuleuse.  Ces  observations  sont  du  plus  haut 

intérêt  pour  expliquer  la  nutrition  du  fœtus. 

Quant  aux  changements  que  les  maladies  produi- 
sent dans  la  composition  organique  ou  chimique  du 
sang,  nous  né  rappellerons  que  ceux  observés  chez  les 
cholériques,  dont  le  sang  moRtre  une  singulière  ten- 
dance â  se  coaguler  pendant  la  vie  même  (i);  et  ce 
sang  laiteux,  qui,  dans  plusieurs  nialadie^,  présente 
toutes  le$  apparences  ^u  Ijiit  ;  dans  lequel  la  fibrine 
etîa  msitfère  colorante  ont  à  peu  près  disparu ,  et  qui 
n*est  plus  qu'une  émulsion  ae  substances  grasses  et 
d'albuthipe  (â). 

§  I.  Considérés  en  générât. 

ha  ift^ç«ide  i^nsidér^twn  générale  d'^^x^  laquelle 
mv^  fvoAf  (Jivipié  l'étude  d^  U  graa4e  fonctlpo  4e  T\nr 
tfitbmpà^si^uà^  Ueniuc^mfl^t^m*^^  ^w\^  ouvragei 

P*  fi.  De»9»  a  M.  r.  r«riis  iaM.-j(2)  SU»  JM»  ^^  a^lted»  ftl.  fftçanu,  où 
Ton  troayeiiiieobsenration  originate  du  sang  laiteaz. 
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.de  physiologie,  sous  le  nom  de  circulation ,  est  celle 
des  réserwirê  du  fluide  nourricier. 

Ces  réserroirs  nous^  ont  offert,  dans  la  séKe  animale, 
des  différences  de  plusieurs  genres ,  dont  les  unes  peu- 
vent être  rapportées  à  la  forme  et  à  la  structure ,  c'estr> 
à-dire  à  leur  organiêation  proprement  dite  ;  dont  les 
autres  tiennent  à  leur  disposition ,  à  leur  arrangement 
dans  Forganisme.  Ils  présentent  encore  des  différences 
importantes  qui  sont  relatives  à  la  nature  du  fluide 
qu'ils  renferment,  et  à  leur  but  fonctionnel. 

A.  Relativement  à  leur  organisation ,  les  réservoirs 
du  fluide  nourricier  sont  : 

ï\  Des  cellules  analogues  à  celles  des  végétaux  cellu- 
laires :  Y  hydre  d'eau  douce ,  parmi  les  polypes  ;  la  Ugule_ , 
parmi  les  intestinaux,  ne  paraissent  pas  en  avoir  d'autres. 

â\  Dans  une  organisation  un  peu  plus  avancée ,  ce 
sont  des  canaux^  dont  la  structure  varie. 

Tantôt  ils  sont  creusés  dans  la  substance  même , 
dans  le  parenchyme  de  l'animal,  et  n'ont  pas  de  parois 
distinctes  ou  séparées  de  ce  parenchyme.  Ici  leur  ca- 
pacité peut  diminuer  ou  augmenter  avec  les  mouve- 
ments de  contraction  ou  de  dilatation  de  tout  l'animal, 
ou  de  ses  parties.  Les  Méduses  nous  en  ont  fourni 
des  exemples.  Us  répondent ,  en  quelque  sorte ,  aux 
méats  intercellulaires  des  plantes. 

Dans  d'autres  organismes ,  ces  canaux  sont  superfi- 
ciels ,  saillants ,  à  parois  immobiles ,  ne  pouvant  pas 
changer  de  diamètre ,  et  ayant  encore  dans  leur  capa- 
cité des  trachées  :  telles  sont  les  nervures  des  ailes 
dans  les  insectes. 

3<*.  La  troisième  différence  de  forme  et  d'organisation 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier  que  nous  devons 
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distinguer,  est  ceHe  que  lV>npeut  dérigner  bous  le  nom 
de  iacwus.  Nous  appelons  ainsi  des  Tides  qui  existent 
entre  les  rameaux  artériels  et  les  racines  des  yeines,  qui 
ne  se  continuent  pas  Tun  avec  Tautre  par  l'intermé-* 
diaire  d'un  système  capillaire. 

Ces  lacunes  forment  des  méats  dans  les  interstices 
des  faisceaux  musculeux,  dans  les  interralles  des  oi^ 
ganes  et  des  parties ,  dans  lesquels  le  fluide  nourricier . 
pénètre  et  se  meut  d'un  système  rasculairc  à  l'autre. 
C'est  le  cas  des  Cruêtacés  et  des  Arachnides  puènumaireê.^ 

^\  Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  con- 
sister encore  en  lacunes  plus  considérables ,  lorsque  le 
système  vasculaire  est  à  l'état  rudimentaire.  Ce  sont 
alors  des  eavUés  viêcérateê  tout  entières,  dans  lesquelles 
le  fluide  nourricier  est  épanché.  C'est  le  cas  des  Imecieê 
et  des  Arachnides  trachéennes ,  où  l'on  trouve  le  sang 
non-seulement  dans  les  interstices  des  muscles ,  mais 
encore  dans  les  cavités  de  l'abdomen ,  du  thorax-  et  de- 
la  tête.  D  n'y  a,  dans  ces  animaux,  pour  réservoirs  pé*-; 
ripfaériques ,  que  les  canaux  des  ailes  ou  d'autres  ap- 
pendices ;  et  pour  réservoir  central  circonscrit ,  que  le  • 
vaisseau  dorsal  qui  sert  en  même  temps  et  principa- 
lement d'organe  d'impulsion  et  de  direction  :  encore  ce 
vaisseau  dorsal  parait-il  réduit,  dans  les  Hémiptères 
hétiroptères  qui  ont  tout  leur  développement,  à  l'état 
d'un  simple  ligament. 

ff.  Enfin  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent 
être  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  des  caqaux  à  parois  dis- 
tinctes ,  libres ,  mobiles ,  contractiles  et  dilatables. 

Les  vaisseaux  des  animaux  se  distinguent,  entre 
autres,  de  ceux  des  plantes ,  et  cette  comparaison  ser- 
vira encore  à  les  mieux  caractériser,  en  ce  que  leur  canal 
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CÊt  ooBtura  H  nfkU  imetpanipu  iàns  tout  un  ijMèiiie» 
qpielque  nomlHPewee  kfw  sbieDt  leurs  ramifications;  et 
que,  ^'Uy  t  uoe  laûuneeatredettxsjrdtèmes  Ttscuiaiiefi, 
leè  rraaeiitlx  ou  In  xaeîoe^  de  cei  systèmes  ont  leur 
canal  ouvert  et  béant  daua  6tUe  lacune» 

-  Au  cantrake*  dâna  tes  végétaus»  chaque  Yaiftamu 
eatclatà'  aito  estnénûté,  qui  eflfe  en  iorme  de  eAna,  e< 
6Mi  canal  peut  eneoce  être  mtenrompn  et  Avtsé  par 
des  diaphragflBM  9  lestea  des  cettuks  «font  ce  vaieaea» 
a  été  fevoié  prinailiyemeBl* 

-  B.  Les  diÏBéiettfica  que  am»  ferons  remarquer  ici 
dans  ]êg  lëservoin  da  fluide  neunioler ,  Telativenaent 
à  leur  dîspasîiiôn,  à  leur  arrangement  générai  damé  i*êr- 
gaàiimÊ,  sis  rapportent  mirtbut  auxiréserfinfevasaniaires. 

'  Nous  ferons  d'aberd  sentir  celles  qui  éisthiguent  en» 
cwe  à  éet  égard  les  plantes  des  animani. 

Les  9«isseaux  des  plantes  ^  du  moins  les  TaissMUix 
^Iraux,  eeÛK^  la  sèite  nen  élaborée,  sont  plutôt  des 
canauoc ,  en  ce  quils  psésentent  à  peu  près  le  même 
dianièttiê  dans  toute  ieur  étendue,  tequ^  est  S<^q|ocii8 
capillaire  >  qudle  que  soit  la  grandeur  du  végétal , 

'  et  qu'ils  pe  se  vraiiftent  pas  du  tout  eu  tris-peni 
qu'ils  mareheàt  parallèlement  les  uns  Ji  cAté  des 
autres ,  plus  ou  moins  pressés  les  uas  vers  les  autres, 

'  fermant  ainsi  des  faisoeauic,  mais  ne  s^anastomosant 
pas  ;  ils  restent  conséquemment  séparés,  indépen^ 
dbnt#,  malgré  leur  rappreobement ,  et  ne  forment  pas 
d'ensemble,  ou  de  ^tème  unique. 

Il  faudrait  en  excepter  le  système  rasculaire^  du  sttc 
vital  ou  du  sang  artériel  des  plantes,  diaprés  M.  Schultz. 
Les^  dillérentps  formes  que  prennent  ces  réeerroirs 
canaliculés,  aux  différentes  époques  de  développement 
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dtt.Tégétal,  Miivaiit  k  tpénaie  «uteiiryaw  pemtttfffttttit 

de  les  regarder,  il  nous  le  semble  du  moias,  que  eotosie 

dee  Dioiefl  tempavair^s ,  ^ue  comme  dee  méats,  que  lé  ^ 

développement  ultérieur  dés  cellules  eotre  lesqueUe#* 

ilB  péeûè^nt,  oïl  leurs  portpres  modifications  de  foi me# 

inteleeptent  et  obstruent  entièrement  (i). 

.  Le  caractère  général  des  vaisseaux  des  wJomM%^U' 

a»  contraire,  de  former  dans  Torganisme  un  tout,  disn' 

pové  le  plus  généralement  comme  un  arbre  quî  a  Mt 

partie  centrale,  c'estfÀ-^dire  sa  tige  ou  son  tioocyet^sM 

parties  péripl^rifuesi,  ou  ses  hyanohee  et  ses  nctnis. 

Cette. tige,  <k>nt  le  diamètre  est  généralement  en  pWiT: 

portinn  du  volume  de  Tanimal,  est  l^onliaÉaAt  du 

fluide  noorrielçr  qui  s'y  rend  par  les  racines  #  et  le 

point  de  déftert  de  ce  fluide  qu'elle  transmet  aux  imoH. 

cbes  et  aux  rameaux. 

Lorsque  la  lerme  arboraicente,  dans  ua  marne  wfÊn- 
tèmis.  vasculaiie,  est  trèev^marquée ,  le  flnida  iMmrriiMer 
y  suit  généialemenf  une  marciiebi^iadéteiinioéed&ne' 
tin  même  sens  \  c'est  tou)ours  un  monvepaent  de  oon«^ 
centration  dans  les  veines ^  qui  répondent  aux  racine^i  ^ 
de  l'arbre,  et  de  divei^enoe  au  de  di£EUienee  dans  les 
artèpas,  qui  en  sont  les  branches  et  les  raipeaux* 

Dany  eette  di^ositioa  arborescente  du  système- vae* 
cnlaiK,  le  trône  ou  la  tige  de  l'arbre  ee  rappmolie- 
t«Ki)oi}rs  de  Taxe  du  corps.-  ij\t%t  un  arrangement -par 
lequel  ce  système  est  |^s  centralisé;  aussi  lui  mit-on leî 
piui  souvent,  entre  le  troue  et  k  saucfae^  un  oigapjfk 
d'impulsion  et  de  direction ,  an  coMir ,  t[ui  est  le  oonir- 
p'tément  actif  de  cette  oentraUsation. 

p.25fe(suît. 
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Dans  une  autre  disposition  générale ,  les  réserroin 
vasculaires  sont  périphériques  »  ou  circumyagants  ; 
c'est  encore  ici  une  forme  végétale ,  mais  qui  est  plus 
comparable  à  la  liane,  qu'à  Tarbre  qu'elle  entoure;  une 
forme  qui  a  pour  but  la  nutrition  et  Taccroissement 
dans  un  sens  plutdt  que  dans  un  autre ,  et  qui  est  en 
rapport  intime  avec  ces  deux  fonctions  végétatÎTes; 
une  forme  qui  doit  également  servir  à  recueillir  de 
toutes  parts,  à  rassembler ,  à  transmettre  et  à  r^andre 
dans  tout  l'organisme  le  fluide  nourricier* 

Les  principaux  troncs  vasculaires  suivent  la  direc- 
tion longitudinale  du  corps ,  entre  la  peau  extérieure  et 
le  peau  intérieure ,  ou  le  canal  alimentaire  ;  leurs  bran- 
ches s'en  détachent  généralement  à  angle  droit.  Nous 
avons  vu  cette  di^osition  dans  les  Annetides. 

•  Les  réservoirs  du  fluide  iy>urricier  sont  loin  de  foi^ 
raer>  dans  tous  les  organismes ,  un  sjstème  complet  et 
clos,  renfermant  tout  le  fluide,  et  ne  laissant  échapper 
de  son  canal  compliqué^  que  les  parties  qui  doivent 
servir  à  ses  dépurations,  ou  celles  qu'il  doit  fournir  aux 
sécrétions  et  i  la  nutrition. 

Pour  que  le  sjstème  vasculaire  sanguin  soit  complet 
et  clos ,  et  qu'il  permette  un  mouvement  circulaire  du 
fluide  nourricier  dans  tout  l'organisme,  il  faut  qu'il  se 
compose  de  deux  arbres ,  et  que  les  rameaux  de  Tun  se 
continuent  avec  les  racines  de  l'autre  ;  il  faut  que  le 
fluide  nourricier  puisse  revenir  dans  les  voies  qu'il  a 
déjà  parcourues ,  sans  sortir  de  ce  système ,  sans  être 
épanché  dans  des  lacunes. 

Une  fois  qu'on  aura  conçu  l'existence  de  ces  deux 
arbres  dans  un  système  vasculaire  sanguin  complet , 
il  sera  facile  de  voir  ou  de  déterminer  jusqu'à  quel 


APPBNDIGS.  509 

point  Tun  ou  l'autre  sont  devenus  incomplets,  et  lai^ 
sent  épancher  le  fluide  nourricier  par  leurs  parties 
tronquées  ou  rudimentaires ,  dans  des  lacunes  plus  ou 
moins  étendues. 

Elles  s'étendent  encore  davantage  et  se  confondent 
avec  les  cavités  viscérales ,  lorsque  le  système  vascu- 
laire  est  réduit  à  un  seul  arbre,  et  que  cet  arbre,  comme 
dans  les  In$ecies,  n'est  qu'une  rimple  tige  creuse,  non 
ramifiée. 

La  forme  arborescente,  on  ne  peut  plus  centralisée, 
se  voit  aussi  dans  les  canaux  ;  mais  ici  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'un  arbre  complet. 

Les  canaux,  comme  les  vaisseaux,  peuvent  donc  être 
disposésen arbre,  ou  du  moins  arrangés  de  teUe  manière, 
que  le  fluide  nourricier  y  suive  un  mouvement  de  dis- 
persion du  centre  à  la  circonférence ,  et  de  concentra- 
tion de  la  circonférence  au  centre.  C'est  le  cas  des 
Béroéê  et  des  Méduses  ordinaires  ;  ou  de  concentration 
et  de  dispersion  alternative  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 
c'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu ,  au  moins  dans  les  RhizoS' 
tûmes. 

C.  Enfin  si  nous  cherchons  à  caractériser  les  réser^ 
voirs  du  fluide  nourricier  dans  leur  but  fonditmnel^  et 
d'après  la  nature  du  fluide  qu'ils  renferment,  nous 
trouverons  que , 

i^'Les  uns  MUt  réparateurs  y  c*est-à«dire  qu'ils  ren- 
ferment le  chyle  ou  la  lymphe ,  fluide  nourricier  non 
élaboré,  destiné  à 'réparer  les  pertes  que  le  fluide  nour- 
ricier élaboré  a  faites  par  la  nutrition  et  les  sécrétions; 

â""  Les  autres  sont  dépwrateurs  ;  ils  portent  le  fluide 
nourricier  élaboré  dans  les  organes  qui  doivent  perfec- 
tionner sa  composition  et  0on  organisation  ^  et  les 
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H0àK  BOfmalfië»  c'est-à-di9e  prapre«  i  ezcMei  et  à 
«Mveteajr  le  «oeuvemBst  vital  dajat  tou$  les  organes; 

3^  le»  xéserroiiSB  qui  renferm^at  le  ftuide  aourricier 
ayant  acquis  toutes  ces  dernières  qualités,  daas  h 
coA^^ositioa  chimîqiitt  et  wgaaiquei  sont  le$  résenoin 
mOriiifs^^  encitéUeur^  Usporteat  daas  toutes  les  parties 
4e  rocganissDe  ie  me  vital  propre  à  y  soutaw  TactÎTilé 
feactiiMi&elk  néwêeêke  pour  la  durée  de  ro^cisteoce. 

Parmi  les  réservoir$  dépurateurs ,  et  cette  distiiictiûD 
eèt  iiapoftaikte  t 

a.  Les  «ns  Mût  tn^raJUm^  wx  OKÎgéiHttttS) 

b.  Les  autres  sont  dépurateurspari'eaMrstiaD  biliaire; 

c.  D'autrai  TCQ^plMsent  ee  but  par  TeftcnUioa  lui- 
«liire» 

Mous  tiMBtt««mSf  ett  pariant  de  «ette  deralère  dé- 
puration 9  les  rapports  r^enarif uables  qui  eûfteat  ealie 
tlle«t  la  dépujratioii  biliaire,  soitpar  la  liaison  des  rais- 
seana  saflf^ttins  qui  vont  k  Tha  et  4  Tautre  organe  sécvé- 
tsnis  ;  Mil  par  k  xappaoebsiuant  et  la  ressembiance 
^oe  kiiofitMnt^  daMfesmseeteStleuES  aq^Aesde  sécré- 
tion. 

%  IL  D»  ré9ervmr$  4u  fluide  nourricier  cotiuiéM$dmu  U$ 

.   Tyf^  et  iBêCt4me$. 

AirêtousffiiQuji  encore  à  jxajsser  en  revue ,  d'après 
«ces  considératiçncs  différentidileà  et  d'analo^e^  les  ré- 
«servoixf  du  iluîd^  oourricjier^  dans  les  types  et  les  classes 
d^  nègae  an^i^aL  .     , 

▲.  Ce  .n!est  que  dans  les  vertébrés  que  nous  avons 
tii^M  ks  r^ervoirs  du  Huide  nourricier  entièrement 
vaseiilaÛBfp;^  ^oNPl^  »  ^  circonsçQts,    et    bien    dis- 


tiMlB  6iiËar6  ptf  lii  nature  du  flvide  qu'ils  chatifent 
Ainsi  nous  «toob  fût  ctmnattre  dam  ce  t jpe  : 
f.  Un  iygtème  Mêcutaire  tépafaieur,  celui  deé  raîs- 
Mtux  chylifères  et  lymphatiques  >  contenant  le  fluide 
nounioier  non  élaboïé ,  la  lymphe  et  le  chyle.  Il  se 
compose  au  moins  de  deux  arbres  incomplets ,  ou  de 
deux  souches  principales  qui  sont  annexées  au  sy^ 
tème  sanguin  dépurateW ,  et  dont  les  raciûes  nota- 
iMremai  et  étendues^  et  les  réseaux  d'origitie,  comment 
eent  dans  tous  les  organes  ^  mais  prindpalemeiit  dans 
le  eanal  afimentaire  >  le«  {parois  des  cavités  intérieures 
tiscéMleft  et  daûi  les  tégtiments. 

2\  Une  partie  du  saûg  proprement  dît,  comprenant 
le  fluide  nonîricieî  élaboré,  c'est-à-dîre  organisé,  mais 
non  encore  dépuré,  a  pour  réservoir  uti  grand  arbre, 
q«  J'appelle  déptjûrateur  réêpirant^  dont  les  radne» 
sont  toutes  les  veines  du  corps ,  et  dont  les  branches  et 
les  rameaux  sont  les  artères  pulmonaires  ou  bran- 
chiales. Cet  arbre  dépurateur ,  ce  réservoir  du  sang 
noir,  a,  dans  toutes  les  classes  des  vertébrés,  un  Otgané 
d'attraction  et  d'imjpulslon ,  txû  cœur ,  qui  sépare  sa 
muche,  ou  Taboutissant  des  racines,  dti  tronc  propre- 
ment dit ,  d'où  partent  ses  branches  et  ses  rameau*. 

Ce  grand  arbre  vascùlaire  à  sang  noir  en  comprend 
deux  autres  qui  lui  sont  subordonnés  : 

5\L*arbre  dépurateur  entéro-hdpatiqtief  dont  les  çâjcincif 
sont  dans  tout  le  canal  alimeataixe  digérant  et  daoïsqaç 
partie  de  ses  annexes,  la  rate  et  le  pajicréas,  et4ont  le^ 
branches  et  les  rameaux  sont  dans  le  foie.        .  .    .... 

Les  premières  reçoivent  le  SAAg  des  dejpnîtrs>  f aoMM* 
culea  du  système  nutxitif  dea  mliKMa  cffi^tw^^;  le^'^r^ 
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nières  le  transmettent  aux  radicules  des  veines  hépa- 
tiques >  qui  font  partie  du  grand  arbre  respirateur. 

J'ai  découvert  un  cas  extraordinaire ,  celui  de  plu- 
sieurs êquaUê  y  dans  lequel  la  souche  de  cet  arbre  san- 
guin dépurateur  doit  servir  d'organe  d'impulsion ,  par 
la  nature  très-musculeuse  de  ses  parois.  (Y.  t.  lY, 
â' partie,  p.  4oi  et  4o^0 

C'est  la  forme  de  cet  arbre  qui  m'^  conduit  à  la 
considération  des  deux  grands  arbres  dépurateur  et 
nutritif  que  je  décris  en. ce  moment;  considération  qui 
réformera  peut-être  la  méthode  adoptée  généralement 
pour  la  description  des  vaisseaux  sanguins ,  et  pour  la 
démonstration  de  la  circulation. 

On  peut  en  déduire  des  inductions  physiologiques 
très-importantes  sur  les  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier ,  et  sur  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé 
dans  ses  réservoirs. 

4^  L'autre  arbre  subordonné  à  celui-ci,  est  Farbie 
rénal ,  que  M.  Jacobsan  admet  dans  trois  classes  d'ovi- 
pares. 

On  pourra  voir,  dans  nos  descriptions,  son  étendue, 
ses  rapports  avec  le  précédant,  le  balancement  qui  peut 
en  résulter  entre  les  deux  sécrétions  biliaire  et  urinaiie, 
et  jusqu'à  quel  point  il  paraît  distinct  et  séparé  du 
grand  arbre  respirateur. 

Nous  avons  même  indiqué  dans  Vhamme  et  les  mam- 
mifères une  anastomose  remarquable  de  la  veine-porte 
et  de  la  veine-cave ,  rudiment  d'un  plan  entièrement 
développé  dans  \ts  ovipares  ^  et  qui  établit  chez  eux 
des  communications  plus  larges  et  plus  nombreuses 
entre  les  trois  arbres  dépurateurs. 

5^;  Varbr^  nutriiifoxx  excitateur»  ou  le  système  des 
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yaisseaux  à  sang  rouge ,  a  ses  racines  dans  les  poumons 
ou  les  branchies ,  et  ses  branches  dans  toutesjes  par- 
ties de  l'organisme.  L'origine  de  ses  racines  est  dans 
le  réseau  capillaire  des  poumons  ou  des  branchies^ 
comme  la  terminaison  des  derniers  ramuscules  de  cet 
arbre  est  dans  le  réseau  capillaire  de  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  se  continue,  d'autre  part,  ayec  les  racines 
de  l'arbre  dépurateur. 

L'arbre  nutritif  a  son  tronc  et  sa  souche  séparés  par 
un  cœur  ou  par  un  organe  d'attraclion  et  d'impulsion, 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  ;  mais 
dans  les  pâmons ,  la  réunion  des  principales  racines  de 
cet  arbre,  ou  sa  souche,  se  continue  directement  arec 
le  tronc ,  et  cette  ^circonstance  montre  déjà  que  l'exis- 
tence d'un  cœur  entre  la  souche  et  le  tronc  de  chacun 
de  ces  arbres,  n'est  point  une  séparation,  mais  une 
perfection  oi^anique  pour  l'ensemble  et  l'activité  de 
leur  action. 

Ces  deux  grands  arbres  ont  des  proportions  inverses 
dans  leurs  racines  et  dans  leurs  branches.  Dans  Tarbre 
dépurateur,  ce  sont  les  racines  qui  l'emportent  sur  les 
branches;  le  contraire  a  lieu  dans  l'arbre  nutritif  ou 
excitateur. 

Les  radicules  de  l'un  communiquent  avec  les  ramus- 
cules de  l'autre,  et  réciproquement,  de  manière  que 
leur  ensemble  ne  forme  proprement  qu'un  grand 
cercle,  ou  qu'une  ligne  courbe  fermée  | 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  le  sang  dessine 
dans  son  mouvement  un  double  cercle,  un  huit  de 
chiffre,  dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
c'est  plutôt  une  ligne  ondulée  formant  deux  demi- 
cercles,  un  grand  et  un  petit,  pour  chaque  arbre,  dont 
6.  33 
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les  troncs  se  fléchissent  l'un  vers  l'autre  par  le  rappvo- 
chemec^  du  cœur  gauche  ou  nutritif,  et  du  cceur  droit 
ou  dépurateur. 

Dans  les  Poissens,  où  il  n'y  a  qu'un  coeur  droit  ou 
respirateur ,  ce  rapprochement ,  cette  ondulation  n'a 
pas  lieu ,  et  le  cercle  circulatoire  est  plus  direct. 

Dans  les  trois  c^las^es  des  Manmlfiares,  des  OUtaux  et 
des  Poissons ,  la  communication  ^entie  l'arbre  dépunn 
teur  et  l'arbre  nutritif  excitateur  n'a  lieu  que  par  les 
vaisseaux  capillaires.  C'est  une  communication  pérn 
phérique  qui  permet  le  passage  d'un  arbre  dans  Tautie, 
dans  un  sens  délènninë  ;  c'est*à^re  des  ramusoules 
de  l'arbre  nutritif  dans  les  radicules  de  l'arbre  dépura* 
teur ,  et  des  ràmuscules  de  l'aibis  dépurateur  dans  les 
lodicuks  de  l'aibre  nutritif» 

Dans  la  classe  des  RepUksp  et  je  ne  parle  pas  ici  de 
ceux  qui  ont  des  branchies ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  poumons,  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  Mmmuaiquent  par  différents  points  de  leurs 
parties  centrales,  qui  varient  suivant  les  ordres  de  cette 
dasse. 

•  Les  deux  arbres  nutritif  et  requrateur  ont,  â  la  vérité, 
leurs  souches  et  les  poches  musculeuses  (les  orelUetles 
du  cœur)  auxquelles  elles  aboutissent ,  ou  du  moins 
leurs  cavités,  oon^amment  séparées.  Jusque  là  le  sang 
noir  et  le  sang  rouge  restent  de  même  séparés,  liais  ao* 
delà  s'établissent  ces  communications  variées  entre  les 
troncs  de  ces  arbres,  ou  dans  les^organes  d'impulsion  des 
deux  sangs,  et  c'est  seulement  par  eUes  que  s 'effectue  le 
mélange  de  ceux-ci. 

Dans  les  trois  ordres  supérieurs  de  cette  classe  j  la 
communicatjkm  centrale  a  lieu  par  une  espèee  de  eanai 
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artérïety  comme  dans  les  lœtus  des  mamtAières;  avêe 
cette  différence  que ,  dans  les  reptiles  ,  il  preftd  nais- 
sance au  cœur ,  au  lieu  de  tirer  son  origine  de  Tartète 
pulmonaire ,  et  qui!  se  termine  plus  tard  que  dans  les 
mammifères,  dans  l'aorte  proprement  dite.  Nous  ayons 
appelé  ce  canal  artériel  aûrtegautke^  et  Taorte  propre^ 
ment  dite  aorte  tbroite. 

Les  deux  aortes  peuvent  encore  communiquer  entre 
elles,  dès  leur  origine,  comme  dans  les  jeunes  croco- 
dites  5  chez  lesquels  les  eceurs  droit  et  gauche  sont  sou- 
dés, sans  qull  y  ait  de  comm^unfcation,  du  moins  bien 
ouverte,  entre  leurs  cavités. 

Dans  les  autres  Sattriem,  dans  tes  Ophidiens  et  dans 
les  Chétamens ,  les  cœurs  dépurateurs  et  nutritifs  sont , 
pour  ainsi  dire,  fondus  Tun  dans  l'autre,  et  leurs  cavités 
plus  ou  moins  confondues. 

Il  en  résulte,  et  des  communications  entre  les  troncs 
artériels  déjà  indiquées ,  que  l'arbre  nutritif  et  Tarbre 
dépurateur  ne  renferment  plus  un  sang  aussi  difiTérent 
que  dans  les  autres  classes. 

Bans  les  Batraciens^  les  deux  arbres  nutritif  et  dépu* 
rateur  n^  sont  distincts  que  dans  leurs  souches  $  ils 
confondent  leiir  sang  dans  la  seule  poche  centrifuge 
qui  entre  dans  la  composition  de  leur  cœur  ;  et  dan« 
le  tronc  vasculaire  unique  auquel  eelui--ci  doime  nais- 
sance ,  lequel  est  dépurateur  dans  une  de  ses  branches 
seulement,  et  nutritif  dans  le  reste  de  son  étendue. 

B.  l>ans  le  type  des  Moitusfiie»,  le  fluide  nourricier 
élaboré  n'est  pa^  distinct  du  fluide  nourricier  non  éla- 
boré. Il  n'y  a  ni  vaisseaux  chylifères,  ni  vaisseaux  lym- 
phatique»; le  chyle  et  la  lymphe  sont  versés  immédia- 
tetatfent  dans  l'arbre  dépérataur.  Plusieurs  ont  même 


516  APPENDICE* 

la  partie  extraie  de  cet  arbre  percée  de  trous ,  pour 
recevoir  le  fluide  épanché   dans  la  cavité  viscérale 

(p.  375). 

Cet  arbre  a  le  plus  généralement  sa  souche  et  son 
tronc  sans  poche  musculeuse  intermédiaire  d'attraction 
ou  d'impulsion ,  et  conséquemment  continus ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  Tarbre  nutritif  des  poissons,  ou  pour 
la  veine-porte  des  vertébrés. 

Les  Céphalopodes  k  deux  branchies,  qui  ont  une  poche 
veineuse  entre  la  branche  de  la  Ycine-cave  qui  répond 
à  chaque  branchie  et  Tartère  de  cette  branchie,  font 
seuls  exception. 

Mais  entre  la  souche  et  le  tronc  de  l'arbre  nutritif 
ou  excitateur ,  on  trouve  constamment  un  cœur  au 
moins,  quelquefois  deux,  lo^que  Tarbre  nutritif  a 
deux  troncs.  Ce  cœur  n'a,  dans  les  Céphalopodes ,  que 
sa  poche  centrifuge,  ou  son  ventricule,  sans  oreillette. 

Dans  les  Acéphales  testacis  ^  chez  lesquels  les  bran- 
chies sont  disposées  symétriquement,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté,  l'arbre  nutritif  commence  par 
deux  souches  qui  répondent  aux  branchies  de  chaque 
côté ,  et  ces  deux  souches  versent  le  sang  dans  deux 
poches  centripètes  ou  dans  deux  oreillettes.  Mais  le 
plus  souvent  celles-ci  se  réunissent  à  une  seule  poche 
centrifuge ,  ou  à  un  seul  ventricule. 

Les  arches^  parmi  les  Acéphales^  et  les  Brachiopodes 
nous  ont  fourni  un  exemple  remarquable  d'une  division 
complète  de  l'arbre  nutritif,  du  moins  dans  la  partie 
centrale ,  avec  une  oreillette  et  un  ventricule  pour  cha» 
que  arbre. 

Dans  tous  ces  animaux  il  y  a  donc,  au  moins,  deux 
arbres  bien  distincts,  l'unnutritif  et  l'autre  dépurateur. 


»  .••- 
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dans  lesquels  le  sang  parcourt  un  cercle^  en  suivant 
toujours  la  même  direction. 

Dans  les  Salpa  seulement ^  Ton  dirait  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  arbre ,  ayant  dans  sa  partie  centrale  un 
cœur,  dont  l'impulsion  agit  alternativement,  dans  un 
sens  ou  dans  uji  autre  (p.  583  et  387). 

G.  Dans  les  trois  classes^supérieures  du  Type  des  Arti-- 
cuU$  j  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs  pieds  articulés , 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  se  composer 
de  vaisseaux,  de  canaux  et  de  lacunes.  En  les  étudiant 
successivement  des  crustacés  supérieurs  aux  crustacés 
inférieurs^  de  ceux-ci  aux  arachnides  pulmonées ,  des 
arachnides  pulmonées  aux  arachnides  trachéennes  et 
aux  insectes ,  on  trouve  que  le  système  vasculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  incomplet  dans  ses  deux  arbres, 
et  les  lacunes  de  plus  en  plus  étendues. 

L'arbre  nutritif^  dans  les  Crustacés ,  est  toujours  le 
plus  complet.  Il  a  ses  racines  dans  les  branchies  ;  elles 
y  sont  formées  de  canaux  ou  de  vaisseaux  bien  évi- 
dents, qui  ne  se  réunissent  jamais  en  une  seule  souche; 
mais  qui  aboutissent  au  cœur  séparément;  aussi  ce 
dernier  organe  est-il ,  dans  ces  animaux ,  sans  poche 
centripète.  Il  ne  consiste  qu'en  une  seule  poche  centri- 
fuge^  dans  laquelle  les  troncs  multiples  de  l'arbre  nu- 
tritif prennent  naissance. 

Il  n'y  a  donc  plus  ici,  ainsi  qu'on  a  déjà  pu  le  remar- 
quer dans  quelques  mollusques,  de  tendance  à  l'unité, 
à  la  concentration,  dans  l'arbre  nutritif. 

Quanta  l'arbre- dépura teur ,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
de  lacunes;  elles  existent  surtout  dans  son  origine  péri- 
phérique. Ses  branches  sont  complètes  dans  les  bran- 
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ehies^  où  el^pa  se  continuent  arec  les  radiculeB  de  Tarbre 
nutritif. 

Il  n'y  a  jamais  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur  pul- 
monaire à  leur  origine. 

Leê  lacunes  augmentent  dans  les  Arachnidet  putmo^ 
nairesy  et  semblent  comprendre  l'arbre  dépurateur  tout 
entier  «  et  même  les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  nu* 
tritif ,  <{ui  paraît  avoir  encore  ses  racines  dans  les  sacs 
pulmonaires. 

Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes ,  les 
racines  de  l'arbre  nutritif  manquent  ;  cet  arbre  est  ré- 
duit à  un  simple  tronc,  sans  ramifications;  et  Ton  ne 
trouve  que  quelques  canaux  dans  la  partie  périphé- 
rique du  corps  (les  ailes  des  insectes) ^  tenant  lieu  de 
fystème  capillaire,  entre  cet  arbre  nutritif  si  rudimen- 
taire  et  les  lacunes  ou  les  grands  réservoirs  remplaçant 
l'arbre  dépurateur  du  fluide  nourricier. 

Les  arbres  vasculaires  plus  ou  moins  incomplets  des 
trois  classes  précédentes  montrent,  même  dans  lenjr 
état  rudimentaire ,  ce  plan  de  centralisation  des  réser- 
voirs vasculaires  des  vertébrés  et  dëâ  mollusques ,  que 
nous  avons  signalé.  B^ltis  les  Annêtides,  chez  lesquelles 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  de  nouveau  com- 
plètement vasculaires,  ces  résefvoffs,  ainsi  que  nous 
Pavons  déjà  fait  remarquer ,  sont  périphériques ,  c*est- 
à-dire  qu'ils  sont  disposés  plutôt  vers  la  périphérie  que 
vers  Taxe  du  cotps ,  plutôt  pour  un  mouvement  de 
cîrcumvagatioû,  parallèle  à  la  surface  de  Tanlmal,  que 
pour  un  mouvement  de  Concetitratîon  vers  Taxe  du 
corps,  ou  de  rayonnement  et  de  dispersion  ver*  la  péri- 
phérie et  les  extrémités. 

Les  principaux  yaisseiiix  *  sont  des  tiges  nutritives. 


disposées  selon  là  longueur  du  corps,  et- dirigeant  le 
principal  torrent  sanguin  dans  ce  sens. 

Elles  ont  des  branches  ou  des  racines  subordonnées , 
transversales,  qui  vont  respirer  dans  les  branchies  on  â 
la  peau ,  et  forment  autant  de  petits  cercles  latératix 
qu'il  j  a  de  branchies. 

Il  n'y  a  donc  plus  d'aibre  dépurateur,  dans  cet  ar- 
rangement, mais  seulement  des  ran^eaux  subordonnés, 
qui  partent  des  tiges  nutritives  ou  qui  y  reviennent. 

D.  Le  type  des  Z^(7;>Ay^^<  nous  a  offert  toutes  les  formes 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Dans  les  Échinoderme»,  et  plus  particulièrement  dans 
Tordre  des  Pédicellés,  ces  réservoirs  sont  vasculaires  et 
encore  très -compliqués,  puisqu'ils  se  composent  d^ 
deux  systèmes  distincts,  l'un  cutané  et  l'autre  intesti- 
nal. Celui-ci  est  réparateur  et  dépurateur  dans  les  H(h 
lothuries  et  peut  être  dans  les  Oursins;  ses  principaux 
vaisseaux  y  complètent  une  ligne  circulaire.  L'autre 
est  disposé  de  manière  que  le  fluide  qui  le  remplit  ne 
parait  y  avoir  qu'un  mouvement  de  flux  et  de  reflux  ; 
mais  est-il  à  la  fois  locomoteur  et  respirateur  dans  les 
Astéries  et  les  Oursins  ?  Il  est  très-probable  que  ces  deux 
systèmes  communiquent  l'un  avec  l'autre. 

Suns  les  Intertimttm  catiiaireSf  il  n'y  a  plus  que  des; 
nidimentaf  de  réservoirs  vasculaires  »  tels  sont  les  deujc 
eiinaiix  de»  a$carUle$^  Mais  dan»  ks  Parenehymateiw  ^ 
h  système  vasoulaire  intfeftitkal  eu  respirateur  »  quand 
il  existe,  se  confond  av^c  le  sac  alimientaire,  et  di^ 
vise  «es  ««kneâux  ter»  là  surface  du  corps^pour  étr^  eft 
même  temps  dépurateur  et  respirateur*  Quelquefois  il 
y  a  uti  qratè»e  fmoulatfe  périphérique  dan»  ce  but  (Icis. 
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Planaires).  Mais  il  n'existe  pour  la  nutrition  que  des 
eeUules  ou  des  lacunes. 

Les  Acalephes  n'ont  que  des  canaux  dont  les  parois 
sont  la  substance  même  qui  constitue  leur  organisme. 
Ces  canaux  sont  réparateurs  et  respirateurs  ;  ils  reçoi- 
vent immédiatement  le  fluide  nourricier  non  élaboré, 
lorsqu'il  y  a  un  sac  ou  un  canal  alimentaire,  des  parois 
de  cet  organe,  et  le  portent  à*la  surface  du  corps  pour 
la  respiration. 

Ainsi,  les  premiers  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier  qui  apparaissent  dans  l'organisme,  ont  pour 
usage  de  le  recevoir  de  l'organe  qui  le  forme^  et  de  le 
soumettre  à  l'élément  ambiant. 

•  ARTICLE  m. 

HOUVÉMEIIT  DD  FLUIDE  NOURRICIER. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier,  dans  ses  réser- 
voirs, est  une  des  conditions  de  la  vie  générale  et  de  sa 
vie  propre.  Ce  mouvement  sert  à  maintenir  dans  l'état 
normal  la  composition  organique  de  ce  fluide  ;  il  pro- 
duit le  mélange  des  nouvelles  portions  qui  sont  versées 
dans  ses  réservoirs ,  i  mesure  que  la  chylification  les  a 
extraites  des  substances  alimentaires.  Il  est  néces- 
saire à  l'élaboration,  c'est-à-dire  à  l'organisation  du 
fluide  nourricier,  dont  les  parties  consommées  par  la 
nutrition  ou  pour  les  sécrétions,  sont  ainsi  remplacées 
par  l'alimentation  ;  dont  les  pertes ,  en  un  mot ,  sont 
ainsi  réparées.  H  est  indispensable,  dans  la  plupart  des 
cas,  pour  échanger,  par  l'acte  de  la  respiration,  les  prin- 
cipes qui  altèrent  ^a  composition  contre  ceux  du  fluide 
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ambiant  respiraUe,  qui  doivent  donner  au  fluide  nour- 
ricier la  propriété  de  vivifier  tout  Torganisme.  Ce 
fluide  se  meut,  «e  répand  dans  toutes  les  parties  de  cet 
organisme,  pour  produire,  avec  l'influence  nerveuse, 
toute  espèce  d'acUvité  vitale,  de  sensation,  de  mouve- 
ment, de  sécrétion  ou  d*excrétion,  de  nutrition  et  de 
génération. 

Les  différentes  directions  qu'il  suit  dans  son  mouve* 
ment,  ont  conséquemment  pour  double  but  général , 
l'excitation  vitale  de  tout  l'organisme,  et  la  nutrition  ; 
et  pour  but  subordonné,  de  recueillir  le  cbyle  à  mesure 
quU  se  forme,  de  le  mélanger  au  fluide  nourricier  éla- 
boré, et  de  le  soumettre  à  l'action  dépurative  du  fluide 
respirable. 

Les  arrangements  de  ses  réservoirs,  lorsqu'ils  sonV 
circonscrits,  sont  surtout  le  plus  généralement  en  rap-< 
port  avec  le  canal  alimentaire,  quand  il  existe,  pour  en 
recevoir  le  chyle;  et  avec  l'organe  de  respiration  lorsqu'il 
est  localisé  et  qu'il  n'est  pas  universel,  comme  dans  les 
imecies^  pour  l'oxygénation  du  sang.  Mais  la  nécessité 
de  la  dépuration  du  fluide  nourricier,  par  la  respiration, 
a  bien  des  degrés,  suivant  les  organismes,  et  suivant  l'ac-* 
tivité  vitale  qu'ils  doivent  fournir.  Cette  condition  gé- 
nérale de  la  vie  est  loin  d'avoir  toujours  la  même  im-* 
portance  ;  dans  les  organismes  supérieurs  les  plus  ac« 
tifs,  la  vie  cesse  dès  que  la  respiration  est  arrêtée  pen- 
dant un  temps  très-court.  Dans  les  organismes  moins 
élevésetmoins  actilEs,  la  continuité  de  la  respiration  peut 
devenir  moins  essentielle..  U  en  résulte  que  la  disposi- 
tion des  réservoirs  du  fluide  nourricier,  à  l'égard  de  cette 
fonction  dépurative,  doit  varier  beaucoup  d'après  ces 
difiërentès  néeessités,  et  servir  à  démontrer  la  liaison  dq 
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k  durée  de  rexistenoe,  non^^eulemeiit  Areo  là  quaxH 
tité,  mais  encore  avec  la  continuité  de  la  respiration. 
Ces  données  sont  des  plus  importantes  de  ceUes  que 
fournit  l'anatomie  comparée  à  la  physiologie»  et  naênie 
i  l'histoire  naturelle  sjtématique»  li  faut  d'ailleurs  ne 
pas  perdre  de  Tue»  dans  Tappréciation  de  ces  arrange- 
ments f  en  tant  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  fluide 
ambiantet  ai^ela  respiration^  que,  outre  Torgàne  chargé 
plus  spécialement  d'exercer  la  fonction  de  la  respira* 
tion»  d*autres  organes  mis  en  contact  arec  le  fluide 
ambiant  peuvent  suppléer  i  cette  fonction.  La  peau 
qui  limite  le  corps  dans  l'espace^  est  l'organe  de  respi- 
ration le  plul  naturel  { ce  peut  être  k  seul  ou  le  plus 
essentiel ,  ou  seulement  un  moyen  supplémentaire  de 
cette  foniittofi^  Il  est  donc  important  d'étudier  com- 
ment les  fésertoifs  du  fluide  liourricier  sont  amogès 
pour  y  dirij^èr  le  diyk ,  ou  le  sang  renouvelé  par  ce- 
ini^L  t)e  âiêttiey  le  cand  alimentaire  qui  forme  k 
ehyk  est»  «ousun  autre  point  de  rue^  l'or^ne  de  respi* 
ration  le  plu^  tmméditti  «omme  premier  réservok  du 
chylè  ;  a»aiê4  daufe  ttt  cm^  i)  fMt  qne  le  fluide  amhîaot 
péfiètre  dans  la  cavité  vkèéràk  qui  renferme  Torgane 
chyliflque. 

Nous  montreiMâl  èb  détail  tous  ees  arrangements, 
supplémentaires  btt  essenâèki  entre  lei  réservoks 
du  fluide  noutrtoiéif  ^  la  respiration»  dans  le  vo* 
hime  suivant)  êtt  noua  traitèfonr  de  cette  fonction* 

Dans  ees  quel((u^  pàge#  de  résumé^  sur  le  mouvemetu 
dk  fhMe  Mmtiéié^i  ficHts  éherch^US  à  iiqipekr  seules 
filent  ks  diépositiônÉ  Oirgatii^'0  ^ui  indiquent  ks  buu 
fifnctiontiel»  et  ce  moftvf!i»éât^  leim  degrés  d'impor- 
tance, et  ks  ««tëèèfquif  k  ftfè^qt(«M  et  qui  k  déter^ 
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tninent,  dans  un  sens  plutôt  que  dam  un  autre; 

Les  agents  qniproduisent  et  dirigent  lé  mouYemeot  du 
fluide  nourricier  dans  ses  différents  rëserToirs^  tiennent 
au  fuécanisme  de  ^eux-ci  et  à  leurs  propriétés  physiques 
et  vitales.  Us  d^endent  encore  de  causée  étrangères  à 
ces  réservoirs,  et  qui  agissent  sur  eux  mécaniquement } 
telle  est ,  entre  autres  »  la  compression  des  veines  des 
tnembf  es  par  Tactfon  musculaire,  si  puissante  dans  le9 
animaux  vertébrés ,  pour  aècélérer  le  retour  du  sang 
vers  le  cœur. 

Dans  un  ouvrage  d'anatomie,  tious  n'avions  pas  à 
nous  occuper  de  tous  les  phénomène^  de  cette  fonction 
si  importante  de  la  vie»  que  les  physiologistes  désignent 
sous  le  nom  de  circulation ,  et  à  chesdUer  à  les  expli- 
quer. Notre  tâche  était  d'en  £airë  connaitre  le  méca^ 
nisme  dans  tous  ses  détails»  autant  qull  peut  être 
démontré  pat  la  science  de  Torgaûlsatton. 

Ce  mécanisme  varie  beaucoup  suivant  les  types,  et 
même  suivant  les  classes,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par 
les  descriptions  circonstanciées  que  nous  en  avons  faites 
dans  les  quatre  leçons  précédentes  «  et  par  le  résumié 
que  nous  venons  d'écrire  sur  les  réservoiré  du  fluide 
nourricier»  Nous  aurons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit,  dans  la  troisième  section  de  ces  mêmes 
leçons,  sur  le  mouvement  de  ce  fluide  et  les  agentêqur 
le  {«  oduisent. 

A.  Dans  les  Vertébrés. 

*  •  •  • 

Le  chyle  et  la  lymphe,  ainsi  que  nous  IVons  tu^ 
ont  leurs  réservoirs  particuliers,  dans  lesquels  ces  fluides 
ont  un  mouve^eht  de  translation  et,  sans  doute,  d'état 
horation,  dèpûid  lefif  réseaux  ^^rlgine  de  ces  léserroin. 
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jusqu'à  leur  terminaiBon  dans  Tarbre  à  sang  noir.  Les 
arbres  lymphatiques  ou  chylifères,  au  nombre  de  deux 
principaux,  sont  incomplets  ;  ils  n'ont  ni  tronc  ni  bran- 
ches pour  un  mouvement  centrifugg,  et  ne  se  compo- 
sent que  de  la  partie  centripète  d'un  arbre  yasculaire. 
Ils  sont  annexés  dans  les  animaux  vertébrés^  les  seuls 
qui  en  soient  pourvus,  à  la  souche  ou  aux  principales 
racines  de  leur  arbre  dépurateur,  et  cette  disposition 
importante  met  le  mouvement  de  la  lymphe  et  du  chyle 
dans  la  dépendance  de  celui  du  sang.  Nous  ayons  tu 
combien  la  disposition  générale  du  système  lymphati- 
que était  propre  à  recueillir  la  lymphe  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  le  chyle  dans  le  canal  alimentaire. 
Ce  phénomène  d'absorption  est  sans  doute,  en  par- 
tie, l'effet  de  la  porosité  organique  des  parois  yasculaires, 
qui  permet  l'imbibition  ;  mais  la  composition  si  cons- 
tante du  chyle  et  de  la  lymphe,qui  sont  formés,  dans  les 
circonstances  normales,  des  mêmes  éléments  chimiques 
ou  organiques,  dans  des   proportions  déterminées, 
oblige  d'ayoir  recours  encore ,  sinon  pour  expliquer, 
du  moins  pour  indiquer  la  cause  première  du  phéno- 
mène d'absorption,  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
pour  nous,  jusqu'à  présent,  ni  de  l'anatomie  démon- 
trée, ni  de  la  physique,  ni  de  la  chimie  expliquées.  U 
y  a  là  dans  les  différentes  origines  des  lymphatiques  ou 
chylifères,  des  arrangemeiats  organiques  ou  des  pro- 
priétés yitales  que  nous  ne  pouvons  apprécier  que  par 
leurs  effets ,  en  ce  qu'elles  permettent  l'absoiption  de 
eertains  éléments  et  arrêtent  celle  d'autres  éléments, 
tlans  les  circonstances  physiologiques  ;  de  même  que 
nous  voyons,  dans  les  ruminants,  le  bol  alimentaire  être 
arrêté  dans  la  panse  et  le  bonnet,  jusqu'à  ce  ^ue  la  ni?- 
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minration  Tait  assez  élaboré  pour  lui  permettre  d'entrer 
dans  le  couloir  qui  doit  le  conduire  dans  le  troisiième 
estomac.  La  capillarité  parait  être  la  première  cause,  la 
force  d'impulsion  à  ter  go  ^  qui  provoque  le  premier  mou- 
I  yement  du  chyle  ou  de  la  lymphe  dans  lesramuscules 
d'origine.  Les  vides  qui  se  produisent  dans  le  système 
sanguin  par  la  consommation  du  sang»  et  qui  se  font 
sentir  rapidement  de  proche  en  proche  dans  le  système 
lymphatique,  et  provoquent  le  passage  de  la  lymphe 
dans  les  veines,  déterminent  aussi  son- mouvement  cen- 
tripète dans  tout  le  système,  par  une  sorte  d'attraction 
ou  de  succion  (i). 

Ce  mouvement  est  d'ailleurs  dirigé  dans  ce  sens  par 
l'existence  des  valvules.  Mais  il  est  loin  d'être  direct  et 
de  se  faire  par  le  chemin  le  plus  court.  Tantôt  c'est  un 
mouvement  de  dispersion  et  de  séparation  dans  des 
plexus,  qui  ne  sont  que  des  ganglions  déployés ,  ou 
dans  des  ganglions,  qui  sont  des  plexus  pelotonnés. 
Tantôt  c  'est  un  mouvement  de  concentration  et  de  com- 
position  dans  les  rameaux  et  dans  les  branches  du  sys- 
tème. L'un  et  l'autre  alternent  plus  ou  moins  jusques 
aux  souches  principales,  et  contribuent  singulièrement 
au  mélange  et  à  l'élaboration  de  la  lymphe  et  du  chyle. 

On  pourrait  donc  en  conclure  que  cette  élaboration 
est  plus  avancée,  quand  le  chyle  ou  la  lymphe  rencon- 

(i)Cet  effet  était  fafdii|né  parla  dimination  de  la  proportion  des  glolmlei^  ^pw 
produisent  les  pertes  de  sang  naturelles  on  artiAdèlles»  qui  appanTrisseot  le  sang, 
pour  me  senir  d*ane  expression  Tulgaire.  Mais  son  action  rapide  a  été  démon- 
trte  dans  les  expériences  de  MH.  Prwott  et  Dumas,  déjà  dtés,  p.  h9t.  Elles 
leur  ont  appris  qne  des  saignées»  faites  à  quelques  minutes  d'interralles,  don- 
nent un  sang  de  moins  en  moins  riche  en  globules,  par  Tabsoiption  rapide  de 
la  lymphe.  (  Sœamm  du  sang  ^ebuBibU  uwummlU  de  Gmdv;  S>«  série»  t.  ira 
et  xrni,  1821.  ) 
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trent  beaucoup  de  pkxns  o«  de  ganglions  dans  leur  mar- 
che,  depuis  les  radicules  qui  en  ont  absorbé  les  molé- 
cules, jusqu'à  leur  souche.  Llmperfectîon  apparente 
que  montrerait,  à  cet  égard,  le  système  lymphatiqlie 
des  oiseaux,  qui  manque  à  peu  près  de  ganglions  et 
qui  no  me  paraît  pas  avoir  asseï  de  plexus^  tn  com- 
pensation ,  est  suppléée  peut-être  par  une  respiratioB 
plus  complète ,  laquelle  produit  aussi  une  élaboration 
du  fluide  nourricier. 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  cette  élaboration  plas 
parfaite,  que  le  trajet  ides  lymphatiques  est  plus  long^ 
qu'ils  ne  yont  pas  s'ouvrir  généralement  dans  les  veines 
les  plus  prochaines,  et  qu'ils  se  dirigent,  par  un  détour 
plus  ou  moins  grand,  vers  les  veines  jtrgulaires  ou  axii* 
laires. 

Pour  les  chylîfères  nous  avons  cru  en  trouver  encore 
ïa  raison  dans  la  nécessité  d'éviter  la  veine  porte,  dont 
le  sang  est  défà  surchargé  d'éléments  qui  ont  besoin 
de  l'élaboration  du  foîe  (voyer  ce  que  nous  en  avons 
dît,  p.  67.de ce  volume).  Les  nombreuses  divisions, 
les  communications  fréquentes  entre  les  vaisseaux  chy- 
lîfères ou  lymphatiques,  servent  encore  à  multiplier  les 
Voies  par  lesquelles  le  chyle  ou  la  lymphe  peuvent  se 
diriger  vers  leur  souche  terminale,  et  à  suppléer  à  celle 
qui  serait  fermée,  par  celtes  qui  restent  ouvertes. 

Rest^bien  remarquable  yie-,  da&sles^treîs^  derniers 
ordres  de  la  classe  d^  reptiles  seuleoient,  il  existe  des 
cœurs  lymphatiques,  pelviens  et  même  scapulaires 
(voyes  la  page  85  de  ce  volum^e)  ;  ce  sont,  à  la  vérité, 
des  cœurs  incomplets,  sans  péricarde,  et  n'ayant  ^'une 
.cavité,  qu'il  fa^t  coci^dérer  comme  la  dilatatioa  con- 
tractile des  petites  souches  lymphatiques  qui*  s'y  tei^ 
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miaeDt;  ces  pockes  répondent  à  Toreillette  ou  à 
la  poche  Teineuse  des  cœurs  du  système  sanguin.  Elles 
détournent  une  partie  de  la  Ijnnphe  des  extrémités 
postérieures  et  du  bassin  (les  cœurs  pelviens), pour  la 
yerser  actiFementdans  les  veines  crurales,  quifont partie 
du  système  veineux  affluent  du  rein.  Mais  conunent  se 
fait-41  que  ce  sang  veineux^  surchargé  de  lymphe  et  qui 
doit  se  diviser  dans  les  reins,  comme  celui  de  la  veine 
porte  dans  le  foie,  sçrve,  du  moins  dans  les  Saurimà  et 
les  OpkidUnê,  à  la  sécrétion  dHine  urine  solide,  à  peu 
près  dépourvue  de  parties  aqueuses,  et  composée 
presque  exclusivement  d'acide  urique  9 

Dans  les  Mammifèrei^  les  Oiseaux  e%  les  Poiiêonsj  le 
sang  noir  et  le  sang  rouge  se  trouvent  bien  séparés  dans 
Varbre  dépurâteur^  composé  des  veines  du  corps  qui  en 
forment  la  souche  et  de  Tartère  pulmonaire ,  et  dans 
IVir^r^  nutritifs  formé  par  les  veines  pulmonaires  et  par 
l'aorte.  Dans  chacun  de  ces  arbres  le  mouvement  du 
sang  est  un  mouvement  do  concentration,  et  jusqu'à 
un  certain  point  de  mélange,  des  racines  jusqu'à  la 
souche  ;  puis  un  mouvement  de  dispersion  »  ou  de  dif- 
fluence,  du  trône  jusqu'aux  rameaux. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'ariure  dépurateur  for- 
ment dans  les  poumons  un  réseau  très-^^  duquel 
naissent  lés  premières  radicules  de  Farbre  nutritif» 

De  même ,  les  derniers  ramuscules  de  celui-rci 
aboutissent  dans  le  réseau  des  capillaires  do  toutes 
lès  parties  du  corps ,  d'où  naiaseqt  les  premières  ror 
dici^es'  d€|  l'arbre  dépurateur.  On  conçoit  que  ce 
système  des  capillaires  du  corps  peut  avoir  quelques* 
unes  de  ses  mailles  composées  de  vaisseaux  telles 
mçnt  ténua  »  que  leur  cana)  ne  peut  être  liavené 
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par  les  globules  sanguins,  mais  seulement  par  la  par- 
tie plastique  du  sang.  On  comprend ,  en  même  temps, 
que  c'est  dans  ce  système  capillaire  qu*a  lieu  le  chao- 
gçment  du  sang  rouge  en  sang  noir,  et  le  fttour  de 
celui-ci  yers  le  cœur  ;  les  ramuscules  de  ses  mailles  prin- 
cipales doivent  donc  conserver ,  comme  ceux  des  pou- 
mons, un  diamètre  assez  grand  pour  rester  perméâdiles 
aux  globules  sanguins.  C'est  par  l'intermédiaire  de  ce 
double  système  capillaire,  dans  lequel  les  artères  et  les 
veines  se  confondent,  que  s'opère  le  retour  du  sang  de 
l'arbre  dépurateur  dans  l'arbre  nutritif,  ou  celai  de 
l'arbre  nutritif  dans  l'arbre  dépurateur.  C'est  par  son 
intermédiaire  que  ces^  deux  arbres  se  continuent,  et 
complètent  un  seul  cercle,  et  non  deux  cercles,  ainsi 
qu'on  a  l'habitude  de  le  dire,  en  décrivant,  chez  Thom- 
me,  la  circulation  du  sang. 

Les  Vertébrés  se  distinguent  des  autres  types,  par  le 
développement  plus  général ,  plus  complet  de  ces  sys- 
tèmes capillaires  intermédiaires,  et  par  l'existence  do 
système  lymphatique,  qui  limitent  davantage  la  «j^uan- 
tité  de  fluide  nourricier,  épanchée  chez  les  autres 
types  moins  parfaits  dans  des  canaux  ou  dans  des 
réservoirs  sans  parois  propres. 

Les  deux  arbres  sanguins,  nutritif  et  dépurateur, 
des  Vertébrés^  les  deux  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires qui  les  réunissent,  et  le  système  des  vais- 
seaux lymphatique  et  chylifères,  forment  donc  un 
/ensemble  très-compliqué  de  réservoirs  vasculaires,  un 
système  de  vaisseaux  clos,  plus  développé  et  plus 
complet  que  dans  aucun  autre  embranchement , 
renfermant  tout  le  fluide  nourricier  et  ne  le  ré- 
pandant au  dehors  que  par  sécrétion.  Il  en  résulte  que 
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le  mouTement  de  ce  fluide ,  dans  toutes  les  parties  de 
ses  réseiToiis  compliqués,  influe  plus  ou  moins  sur 
Tensemble,  et  que  toutes  les  causes  qui  agissent  direc- 
tement sur  Tun  ou  l'autre  de  ces  réservoirs,  ont  «ne 
action  indirecte ,  prochaine  ou  éloigqée,  sur  tous  les  ^ 
autres.  Nous  en  ayons  déjà  cité  un  exemple  remarqua- 
ble, en  montrant  qu^un  vide  produit  dans  le  système 
sanguin  veineux  par  une  saignée ,  détermine  presque 
immédiatement. un  afilux  de  la  lymphe  dans  les  veines 
sanguines,  et  par  suite  un  mouvement  centripète  accé- 
léré dans  tout  le  système  lymphatique.  Il  nous  reste  à 
analyser  rapidement  ces  difiërentes  causes.  Nous  avons 
même  déjà  indiqué,dans  la  première  partie  de  ceparagra- 
phe,  celles  qui  produisent  le  mouvement  de  la  lymphe. 

Dans  les  ammaux  Vertébrée^  l'agent  principal  du 
mouvement  du  sang  est  sans  doute  le  cœur,  ce  muscle 
creux,  placé  dans  chacun  des  arbres  sanguins,  dé- 
purateur  et  nutritif,  entre  la  souche  et  le  tronc;  ou 
qui  n'existe  que  dans  le  premier  de  ces  arbres. 

Cette  position  en  fait  un  organe  admirable  d'im- 
pulsion, pour  le  sang  que  le  cœur  verse  dans  le  tronc  de 
l'arbre,  et  d'attraction  dans  ses  cavités,  pour  le  sang  con- 
tenu dans  la  souche  de  ce  même  arbre.  Sa  structure  en 
détermine  toujours  la  direction  dans  ce  sens,  et  lors«» 
qu'elle  comprend  des  ouvertures  qui  permettent  aux 
deux  arbres  de  communiquer,  le  cœur  devient  encore^ 
comme  dans  les  reptiles^  un  organe  de  mixtion  du  ' 
sang  noir  et  du  sang  rouge.  «^      ».  ^ 

Un  cœur  complet  est  essentiellement  compos^de 
deux  poches,  dont  les  parois  ont  une  épaisseur  propor-     * 
tionnée  à  Téncrgie  de  contraction  qu'elles  doivent  atoir;    *» 
l'une  est  «qe  dilatation  terminale  ou  l'aboutissant  de  la 
6.  34 


êmeh^  Vf iaeuae,  l^autia  ta|  l'ofigipe  du  ibpane  avlAiieL 
Mais  668  deux  ppchea  n'ejiiil^nt  pa»  tQa)oun  i  nooi 
avons  vu  la  poche  artétieUa  maniiua»  daBa  laa  eeiun 
lyiiphaliqu6S.  Nous  verroos  dot  «œura  aocosacbM  6q 
^  dos  organos  dHmpulsioB  du  san§,  pliii  aetifi  que  hê 
vals^aux ,  tepir  lieu  de  IHiuf  ou  do  l'autro  do  cas  pè- 
ches, dans  1&  classe  des  poissoas.  Jfe  »a  pario  pas,  en 
M  moipenl,  des  autios  types,  où  )«  ferai  remafqv^ 
plus  loÎB,  des  diiéiienees  tr^-'grandos  à  cet  égard. 

Dans  les  vêfiikpiê  à  $ang  chaud,  le  eœur  nutiîtif  eit 
le  priDctpal  ;  sa  stvucluro»  que  doui  avoBs  exposée  en 
détail,  le  montre  clairement,  et  semble  prouver  que  le 
ces^r  déouratour  n%n  est  quHin  annexe.  Ces  deiix  cœvii 
Bo  spnt  qu'engeances  superflclellement  1\iq  dans  Tau- 
fre  9  d^  masiière  ^  donner  de  rensemble,  de  la  sieaul- 
lanéité  dans  l'action  de  leurs  cavités  oorrespondantei* 
Mais  les  doux  pockes  d'un  mémo  cœur  restent  bien  sé- 
paréesde  ceUesderautre,etlesangnoir^  oulesangrouge 
dont  elles  déterminent  le  mouvement,  ne  pieuvont  ae  mé- 
levdans  cette  partie  centrale  des  deux  arbres  aanguÎDS. 
*  Chaque  poche,  en  se  contactant  avec  une  énergie 
proportionnée  à  la  quantité  de  fibres  musculaires  qui 
entrent  dans  la  <30mposition  de  ses  parois ,  donne  au 
sang  qu'elle  renferme  une  impulsion  qui  le  fait  ayan- 
cer  dans  la  partie  centrifuge  de  Tarbre  sanguin,  et  ea 
•e  relâchant,  produit  un  vide  qui  attire  dans  la  même 
direction  le  sang  de  la  partie  centripète  du  même  arbre. 
«6eadtux  actions  impulsive  et  attractive,  paraissent 
'^^giidlans  toute  l'étendue  des  deux  arbres,  et  combinent 

\  leurs  forces  dans  le  système  capillaire  intermédiaire. 

•    *  Dinsles  poissons^  le  cœur  unique  est  composé  d'uu^ 
poche  veineuse  et  d\ine  poche  artérielle^  ptecécs  à  h 
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guite  l'une  de  Taiitre  i  ce  cœur  ert  situé  entre  la  Mnche 
et  le  tronc  de  Tarbre  dépanteur }  rari>re  nutritif  en 
manque.  Il  en  résulte  que  son  tction,  qui  dirige  le 
mng  immédiatement  dans  les  blanchies ,  se  proloxife» 
à  trarers  leur  système  capillaire,  dans  toute  retendue 
de  l'arbre  nutritif ^  jusque  dans  le  système  capillaire  du 
corps  ;  ici  Taetion  attractive  de  la  poche  veineuse  doit 
encore  seconder  l'action  impulsife  des  deux  poches 
artérielles  qui  se  suîreot  Ce  cœur  unique  est  donc  essen- 
tiellement  branchial,  et  par  sa  position,  et  par  son  ac** 
tion  première  ;  mais  il  est  encore,  et  secondairement, 
nutritif  ou  aortique.  Ce  double  emploi  explique  son  or- 
ganisation particulière,  etrexistenccdn  bulbe,  cette  se- 
conde poche  artérielle ,  placée  au  devant  du  ventricule 
proprement  dit,  et  formant  Forigine  de  l'artère  puimo* 
naire. 

Dans  les  mammifères^  les  oiseaux  et  leB  poUêOni ,  le 
cœur  est  un  organe  de  mouvement  et  de  direction  du  . 
fluide  nourricier. 

Dans  les  reptiles ,  cet  organe  a  de  plus  pour  effet,  de 
mélanger  le  sang  de  Tarbre  nutritif  avec  cehn  deTar- 
bre  dépurateur,  ou  réciproquement. 

Ce  mélange  a  lieu,  non  pas  dans  les  poches  veineuses, 
dont  les  deux  cavités  restent  toujours  séparées ,  maïs 
dans  les  poches  artérielles ,  qui  n'ont  que  des  cloisons 
incomplètes,  ou  qui  ne  montrent  qu'une  seule  c^vittf.  » 

Les  deux  oreillettes  ou  les  deux  poches  veineuses^ 
conservent,  dans  cette  classe^  leur  action  attractive  sui^  • 
le  sang  contenu  dans  Tes  souches  des  arbres  respl-*  '  i^. 
rateur  et  nutritif,  et  communiquent  leur  force  im-      ^ 
p  ulsive  au  sang  contenu  dans  l'Unique  poche  artériëfie.  *    ^ 
Celle-cî  peut  être  une  fusion  complète  des  deux  poches-  v 
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artérielles  des  vertébréd  à  sang  chaud  en  une  seule  ;c*ett 
ce  qui  a  lieu  «dans  les  Batraciens. 

Leur  cœur  chasse  le  sang  dans  un  tronc  artériel 
ucîque,  qui  est  lui-même  une  fusion  du  tronc  d^o- 
rateur  et  du  tronc  nutritif;  on  y  remarque  un  renfle- 
ment musculo-tendineux,  reste  de  la  circulation  bran- 
chiale de  ces  animaux  dans  leur  premier  état.  La  po- 
che artérielle  du  cœur  des  Batraciens  est  donc  Tageot 
commun  et  principal  dlmpulsion  de  tout  mouvement 
centrifuge  du  sang  dans  ces  animaux. 

Dans  les  Chéloniens ,  l'organisation  du  cœur  est  plus 
compliquée ,  d'abord  par  les  trois  artères  qui  7  pren- 
nent leur  embouchure  9  et  qui  sont  Taorte  droite, 
Taorte  gauche  ou  le  canal  artériel,  et  Tartère  pulmo- 
naire; ensuite,  parce  que  cette  dernière  artère  a  son  em- 
bouchure dans  un  sinus  assez  distinct  ;  enfin ,  parce 
que  les  parois  du  cœur  sont  par  leur  structure  cellu- 
leuse ,  arrangées  évidemment  pour  la  mixtion  des 
deux  sangs. 

Cependant,  relativement  à  son  action  ^  les  effets 
produits  par  la  structure  du  coeur  doivent  être  sembla- 
bles. Les  deux  oreillettes  ont  de  même  un  mou- 
vement d'attraction  sur  le  sang  de  leurs  souches 
correspondantes,  et  un  mouvement  dlmpulsion  sur 
celui  de  la  poche  artérielle.  Gelle-H:i  a  une  action 
sur  tout  le  sang  contenu  dans  les  deux  arbres  nutritif 
'et'dépurateur,  et  sur  le  canal  artériel  ou  l'aorte  gauche, 
.qui  n'est  an  fond  qu'une^anastomose  entre  ces  deux  ar- 

.  bres,  par  l'intermédiaire  du  cœur. 

t)ans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens  ^  le  cœur  est  de 

jnême  arrangé  pour  être  à  la  fois  un  oi^ane  d'impie' 

'  çion  et  d'attraction ,  de  direction  et  4e  mélange.  Seu- 


• 
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lement  il  a  conservé,  plus  que  dans  les  Batraciens  et  les 
Chéloniens ,  des  traces  de  Torganisation  des  deux  cœurs 
des  vertébrés  à  sang  chaud. 

Le  canal  artériel  y  prend  toujours  une  partie  du 
sang  et  le  détourne  des  poumons.  Des  cloisons  incom- 
plètes montrent  que  les  poches  artérielles  ont  été  réu- 
nies etfonduesy  en  partie,  Tune  dans  l'autre.  Leur  action 
impulsive  agit  à  la  fois  sur  Taorte ,  le  canal  artériel  et 
Tartère  pulmonaire,  et  leur  action  attractive  sur  les  deux 
poches  veineuses.  Celles-ci  ont  de  même  une  action 
commune  impulsive  sur  tout  le  sang  de  la  poche  ar- 
térielle ,  en  y  versant  simultanément ,  dans  l'instant 
de  leur  contraction,  celui  qu'elles  renferment.  Mais 
leur  action  attractive  se  propage  séparément  sur  chaque 
souche  veineuse,  jusqu'aux  deux  systèmes  capillaires 
intermédiaires  du  corps  et  des  poumons. 

Les  Crocoditiens  nous  ont  offert  dans  la  structure  de 
leur  cœur,  dont  la  forme  large  et  arrondie ,  ou  ovale 
et  pointue ,  distingue  d'ailleurs  les  genres  de  cette  fa- 
mille, un  caractère  d'organisation  exceptionnelle  que 
nous  avons  fait  connaître  les  premiers  dans  l'édition 
précédente  de  cet  ouvrage.  C'est  une  loge  gauche  sé- 
parée de  la  droite  par  une  cloison  complète,  et  dans  la- 
quelle l'aorte  vient  puiser  tout  le  sang  qu'y  verse  l'oreil- 
lette du  même  côté.  Ici  l'arbre  nutritif  et  l'arbre  dépu- 
rateur  seraient  de  nouveau  séparés,  s'il  n'y  avait  pas 
un  canal  artériel ,  qui  détourne  vers  les  viscères  de  la 
digestion  et  l'aorte  abdominale,  une  partie  du  sang  qui 
n'a  pas  respiré ,  en  le  prenant  dans  la  loge  droite  du 
cœur.  Mais  le  sang  qui  va  au  cou,  à  la  tête  et  aux  extré- 
mités antérieures,  est  du  sang  rouge  sans  mélange, 
sauf  par  une  communication  percée  à  la  naissance  des 
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deux  aortes,  que  je  croîB,  à  la  vérité,  temporaire  et  devoir 
se  fermer  arec  TAge,  comme  un  trou  de  Bota!  tardif. 

Les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  n'ont  {^as 
d'autre  agent  principal  dimpulsion  et  de  direction  ({ue 
leurs  cœurs  nutritif  et  dépurateur,  placés  entre  la  loa* 
che  et  le  tronc  de  chacun  des  deux  arbres  vasctilaifes, 
que  nous  distinguons  par  ces  mêmes  dénominations. 

Mais  dans  la  classe  deêpoiêêofu  nous  avons  fait  con- 
naître plusieurs  autres  agents  secondaires ,  analogoes, 
pour  leur  structure  musculaire  et  leur  effet,  an  cœttt 
principal  • 

Ce  sont  les  deux  bulbes  symétriques  que  nous  aroDS 
découverts  dans  la  chimère  arctique  j  et  qui  entoui^fit 
comme  deux  anneaux  les  artères  innomlnées  de  ce 
poisson  (i). 

Ils  renforcent  le  mouvement  du  sang  dans  cette  pa^ 
tie  de  Tarbre  nutritif  qui  porte  le  fluide  nourricier  i  h 
tête  et  aux  nageoires  pectorales  ;  tandis  que  le  bulbe 
branchial  manque  dans  ces  mêmes  poissons. 

lu  anguille  a  un  autre  agent  d^impulsion  et  d'attrac- 
tion dans  la  partie  périphérique  des  deux  arbres  dépn* 
rateur  et  respirateur,  à  l'extrémité  de  la  queue.  On  efl 
doit  la  connaissance  à  M.  Maechal^HalL 

J'ai  déjà  parlé  d'un  autre  agent  d'impulsion,  devant 
tenir  lieu  de  cœur  accessoire ,  qui  se  voit  dans  le  système 
de  la  veine  porte  de  plusieurs  sélaciens  (2)  -c'est  un  tronc 
mésentérique  intérieur,  dont  les  parois  sont  très-épais5f* 

(1)  Sur  deux  bulbu  artériett  faiiant  les  pmelunu  dé  caart  êeeeneirts*^ 

Naiurelles ,  2*«  série»  t.  ?  ni»  pU  8»  U  i-S.  ^ 

(S)  Page  270  et  512  de  «  TOlame  et  AnnaUi  du  Seîêncei  natureitêh  >"  "^ 
t.  m,  pi*  flS  ce  11,  A. 
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éf  tlrès-tnUstiliIéuse§,  bt  <|Ui  ftë  ^bhtihbé  dané  le  tron» 
de  là  vetné  pdftë. 

L'étude  db  la  êireblSitibn  du  Èàtig  dàh^  leë  potssoUë 
avait  appris  depuis  long-temps  que  Taction  dli  cœuf , 
éUir  le  tnoUteoiëfit  dU  Mh^ ,  petit  6b  |)ropagei*  aii-délà 
du  «yëièine  eaptitaifë  des  bîaUchiéS ,  datlS  tout  lé  dys-^ 
ièmë  ârtéHel  au  bôrpâ  \  t)UiâqUll  hj  à  pas  ici  de  coeut 
aof ttque ,  et  qUë  Taof të  peut  avôi^  SëS  pâfois  âoudéë^ , 
eu  totalité  ou  cti  Jpàrtle,  aut  pâfoiâ  d'Uu  cauàl  oU  d'Uu 
demi-canal  ôS^ëut  ëfëiîsé  ibxiû  là  ëblobuë  tertébrâle 
(p,  354  et  858  de  eb  toi.);      *  •  ^ 

Cette  observation  trlbhtfe  étldeifitlibiit  qUë  la  îtiict 

impunité  et  bttf  Aëtif  ë  da  etBur  bit  la  bauée  {tHuGipale 
de  la  eibculatioii  du  laug  ^  et  qu^elle  peut  auppléet  la 
plupart  dei  autf  bés 

M.  PoUmm  Til  déttlbtttfé  paf  dë§  ëJtt>éHebcbl  ibgé^ 
nieuses  dans  lesqtielibé  il  eât  patteiiU  ^  )UsqU'à  ttU  ëei^ 
tdilt  poibti  A  tHësul^blr  la  fbMe  du  t^\Mt  par  ib  db^ré  de 
pfbdsidhquë  le  flailg,  tllii  êU  Ulbtifbiue&t  pat  ëétbi^abe, 
e)tbtcë  cobtrb  le»  parblè  artérielles  (i); 

Apf«9  raetidil  Au  e^Ur  ;  la  eauëe  priuc'ipalë  du  mou- 
vement du  sih^^  fibn-'SbUlbmènt  daufi  les  artèreé,  itiai^ 
dans  le  réseau  d€8  «aplllaifëi  et  datis  Ibl  Veitieft ,  eat 

saua  ddutb  l'élttstiëité  dbs  a^tèfë^; 

Le»  |>aM)ia  ftl-léribllëll  ëbhtrb  IbsqUcIleîi  le  ftang,  pou^é 
par  la  ëôtttra^tlba  du  «t«Ut$  a  t)H5dUit  UUb  pfe«sibh 

plus  ou  uidlbs  fbftb  qui  Ib^a  dllatéëè,  tbtidëut,  parrefifet 

de  leur  élastieité,  k  revenir  sur  elles-méoies  »  aussitét 
que  cette  pression  diminue  par  k  relâchement  du  ven- 
tricule. Cette  force  des  artères,  alteinant  atee  Celle  du 

(i)  JlMAircto  êur  ta  fcrA  </«  eéur.  PflUs,  ISlft,  Btilttère. 
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cœur,  imprime  au  sang  un  mouvement  contiaUymiU 
accadé  dans  toutes  les  parties  du  système  artériel, 
où  l'impulsion  du  cœur  sur  le  sang  se  conserve  assez 
forte  (i). 

Cependant ,  nous  ne  pensons  pas  que  l'élasticité  de 
parois  artérielles  soit  la  seule  cause  de  leur  réaction 
sur  Tonde  sanguine  qui  les  a  dilatées  ;  elles  sont  aussi 
irritables,  et  la  quantité  de  nerfs  qu'elles  reçoivent iD- 
diquerait  assez,  au  besoin,  qu'elles  doivent  encore  se 
contracter  par  suite  de  cette  propriété  vitale. 

L'élasticité  parait  prédominer  dans  les  gros  troncs; 
l'irritabilité  dans  les  petites  artères. 

Cependant  d'habiles  expérimentateurs  ne  voient  en- 
core ici,  et  dans  tout  le  système  capillaire,  qu'une  force 
morte  ;  ils  pensent  que  le  mouvement  du  sang  se  con- 
tinue dans  les  systèmes  capillaires  intermédiaires,  uni- 
quement par  suite  de  leur  élasticité  (2). 

Ainsi  que  l'observe  M.  Cuvier  (p.  355  de  ce  vol.)) 
l'irritabilité  artérielle  est  le  premier  agent  de  la  ci^cui^ 
tion  dans  les  sangsues ,  les  néréides ,  etc.  Il  me  semble 
que  l'on  peut  très-bien  en  conclure,  que  cette  propriété 
vitale  n'est  pas  étrangère  au  mouvement  du  sang,  daos 
les  petites  artères  des  animaux  vertébrés. 

Le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  a  pour  cause 
principale  l'action  du  cœur,  qui  est  à  la  fois  impulsive 
par  la  contraction  des  ventricules ,  et  attractive  par  la 
dilatation  et  le  vide  qui  se  fait  dans  les  oreillettes. 


(i)  Voir  à  M  fii|et  les  leçoDS  de  M.  Magêmiiê ,  fkites  ao  coUége  de  RaiMef 
Sur.  ie$  phénamétei  dû  la  vie^  t  i-ir. 

(S)  M.  Magendie,  onT.  cité;  et  Rêcherehet  sur  lu  eautet  du  mouvtmfii*2 
tang  dmu  /m  vaUiêattx  eapUkires  :  par  M.  le  docteur  PoiieiiUIe.  À*»^  ^ 
Seicikeet  iwf.,  V^  lérie,  t.  T,  Zootogît^  p.  ili.  Parte  »  1886. 
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Les  contractions  actives  et  passives  des  artères  cor- 
respondantes,  et  des  capillaires  intermédiaires,  doivent 
contribuer  à  ce  mouvement.  Il  est  encore  déterminé 
puissamment  par  les  compressions  qu'exercent  sur  les 
veines  les  téguments ,  les  aponévroses ,  et  surtout  les 
muscles. 

Enfin  nous  devons  citer,  comme  cause  accessoire  de 
ce  mouvement ,  la  pression  atmosphérique ,  et  surtout 
le  vide  qui  se  fait  dans  la  poitrine  pendant  l'inspiration, 
et  qui  provoque  le  retour  du  sang  dans  les  grosses 
veines  en  déterminant  leur  dilatation  sous  une  moin- 
dre pression  (i). 

Quant  à  la  direction  centripète,  elle  est  déterminée 
par  la  structure  des  veines  qui  comprend  des  valvules 
ou  des  soupapes ,  dont  la  disposition  arrête  le  reflux 
du  sang  vers  l'origine  de  ces  vaisseaux ,  et  permet  sa 
marche  progressive  vers  la  souche. 

B.  Dans  tes  MoUu»qu$$. 

Nous  avons  suffisamment  indiqué^  dans  l'article  II 
de  ce  résumé,  et  M.  Cuvier,  pag.  386  de  ce  volume , 
le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Mol" 
tusques.  H  nous  resterait  à  nous  prononcer  sur  le  sys- 
tème aquifère  que  Poli  et  M.  Délie- Chiaje  {»)  leur 
attribuent,  si  nous  ne  trouvions  plus  à  propos  d'en 
parler  au  sujet  des  organes  de  la  respiration. 

(i)  Rêehênhet  sur  lêê  eauttt  du  mouvemtni  du  Mmg  dmu  lét  McMf ,  par  M.  D. 
Btrry.  Paris,  iSSS.  Celles  de  M.  le  docteor  Pciêmùile^  Ifémoire  lu  h  rinstilut  le 
27  septembre  1830.  Et  la  Thèse  ayant  pour  titre  :  Dm  LoU  du  mou9êiMni  deg 
Û^uidêi  dan»  tôt  eanau»^  etc. ,  par  M.  Maistlat  D.  M.  P.  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médeeliie  de  Paris,  p.  iiSt.  Paris,  1839.  le  dte oe  dernier  traiail  pour  ks  ob- 
serf  atkws  critiiiiies  qiiMl  reoiSemie. 

(S)  DwmsÎMS  S  un  nuovo  apfi§raio  di  eanull  uquoti  9top$riù  m»gU  anUnati 
UmrtOrûH  marim  dêlh  due  SUUk.  Nifoli ,  ittf» 


538  A»#»tbKl. 

KoûÈ  ïappéllëroii»  «ncotë  M  t^D  pattied  eëiltntles  de 
r^rbre  dépuratéur  qUi,  dàhs  leà  ûpfyêteê ,  sont  percëél 
d'ouyerttti^d  trèè-sensiblefi  dàiis  h  pottioil  qui  tt»- 
Terse  la  tante  tiécéfàltî^  outertareâ  qui  permettent 
fabsorptiofi  par  le  tiH)tie  bU  la  souche  Ab  Tarbre  iitH 
tritif. 

Gepétidant,  dti  peut  diffe  qiie  -,  dftnâ  e«  type  ^  le  b^s- 
tème  vasclilairt  ftângtliti  fest  coihplët  \  que  les  detl<  zh 
bres  niltritîf  et  dépUlrateu^  8ôbt  liëâ  pâf  ti»  réfteâu  t^ 
piilaire,  6t  q\le  1^  fluide  nôûffleiër  âê  8'ëp&b<ihe  point 
dans  des  lacunes  i  il  i^ste  edfenné  et  cifdUle  dfabs  l%a» 
semble  de  ses  réserroirs,  qui  forment  eiHioré  iCl  Ub  8]ft« 
tème  de  vaisbèauX  fcloS. 

L'agent  principal  dé  té  môtiTemeUt  eitt  9&n8  douiê 
Ife  eœur  nutritif. 

Il  est  remarquable  de  I«  yOtr  Be  piftkgëf ,  dàôi  M 
Céphalopodes  à  deux  bfdfichlêi ,  eb  un  tœtii  nutritif  tt 
en  deux  cœurs  dépurAteUrs  i  de  telle  fierté  que  le  pr^ 
mier  ne  consiste  que  dans  la  poche  artérielle  (le  ventri- 
cule), et  que  les  derniers  ne  répondent  qu^â  la  poché 
Teineuse  froreillette  ).  Nbus  ayons  même  vu  ces  po- 
ches veineuses  branchiales  cllsparaitre  dans  les  Céphor 
lopodes  à  quatre  branchies.  Cette  analyse  et  cette  déter- 
mination des  cœurs  incomplets  des  Céphalopodes ,  ren- 
dent, il  nous  le  semble  du  moins,  les  différences  que 
nous  venons  dindiquer  moins  importantes. 

Dans  les  Piéropodes ,  les  Gastéropodes ,  les  Bivaives, 
les  Bnchiopodes,  le  eeeuf  est  toujours  eonipl^^  et  lors* 
qull  y  a  deux  oreillettes  pour  un  seul  ventricule,  ou 
igtème  deux  coêmè  oottiplets  §  eotbme  dans  les  arêheêjt 
etc.,  cela  tient  à  la  disposition  ûeS  btanchiëS,  qui  sont 
symétriques,  et  à  d'aiftiea  eirconstancM  au  ferBat  i  BMii 


le  résultat  physiologique  n'est  pas  changé ,  les  poches 
artérielles  répondent  à  une  aorte  de  chaque  c6té ,  bt^ 
fùrquée  à  son  origine ,  et  dont  les  branches  eorrespoii'^ 
dantes  se  réunissent  pour  former  une  aolie  antérieure 
et  une  aorte  postérieure.  Cette  bifurcation  des  aortM 
rappelle  celle  de  Taorte  unique,  dans  lespiemlers  jours 
de  rincubation  du  poulet  (  i  )• 

Ce  que  nous  ayons  dit  du  cceur  des  Séipâ  qui  chasse 
altematifement  le  sang  dans  deux  vaisseaux  opposés  4 
faisant  successivement  les  fonctions  d'artère  et  de 
TCine ,  fera  sentir  combien  ces  singuliers  animaux  ont 
besoin  d'être  encore  étudiés  sous  ce  rapport.  Nous 
terrons  que  leur  mode  de  génération  n*est  pas  moins 
extraordinaire.  «      ^ 

Dans  les  JêcidUi^  il  semblerait  que  Torgane  central 
d'impulsion  et  de  direction ,  ou  le  cœur,  est  remplacé 
par  la  contractilité  de  Taorte }  il  est  du  moins  éf  ident 
qu'il  a  pris  5  dans  cette  famille,  une  forme  tasculaire. 

Nous  ayons  ?u  une  fusion  analogue  dans  plusieurs 
ordres  de  la  classe  des  crustacés. 

G.  Dans  le$  Animaux  AriicuUs. 

Il  faut  encore  séparer,  dans  nos  considérations  sur  le 
mouvement  du  sang  et  ses  agents ,  comme  dans  celles 
de  ses  réservoirs ,  les  trois  classes  des  Ariicules  à  piedê 
articulés,  de  la  classe  des  Annelidei. 

Dans  les  trois  premières  classes,  k  système  capil"** 
laire  intermédiaire  du  corps ,  celui  qui  existe  entre  les 
ramuscules  de  l'arbre  nutritif  et  l'origine  de  l'arbre 

(I)  Mémoire  dt«  de  Mil.  Prenm  et  Damas. 
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lespiiateur,  manque  ;  et  cette  lacune  peut  s'étendre 
niccessÎTement  à  tout  Tarbre  dépurateur,  et  à  toutes  les 
branches  de  Tarbre  nutritif  dont  il  ne  subsiste  que  la 
partie  centrale.  Cependant  le  fluide  nourricier  se  ment 
dans  ces  lacunes  en  formant  des  courants  qui  parais- 
sent avoir  une  direction  constante ,  et  dont  la  cause 
impulsive  ou  attractive  tient  sans  doute  :  i*  aux  pa* 
rois  des  grandes  lacunes  qui  les  renferment  ;  2*  aux 
particules  de  ce  fluide  qui  sortent  de  sa  masse  pour 
la  nutrition ,  ou  que  Talimentation  y  verse  ;  3*  à  l'at- 
traction et  à  l'impulsion  du  cœur,  ou  du  vaisseau  dor* 
sal  ;  4*  i  <lc8  causes  enfin  qui  dépendent  d'agents  phy- 
siques agissant  sur  les  globules  du  sang ,  et  dont  nous 
ne  pouv<^ns  encore  déterminer  la  nature. 

Ici  le  jeu  de  l'organisme,  et  la  continuation  de  l'exis- 
tence, ne  paraissent  pas  liés  d'une  manière  aussi  intime 
avec  la  proportion  et  le  mouvement  du  fluide  nourricier. 
Du  moins  lorsque  la  dépuration  de  ce  fluide ,  lorsque 
son  animation,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  par  le 
fluide  ambiant,  peut  avoir  lieu,  comme  dans  les  /»> 
êtetêê ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  au  moyen  des 
trachées  ;  le  mouvement  du  sang  n'est  plus  nécessaire 
pour  ce  but  essentiel.  Il  n'existe  que  pour  le  mélange 
des  molécules  nouvelles  aux  molécules  anciennes,  et 
pour  la  nutrition.  Aussi  ce  mouvement  est-il  assez  irré- 
gulier et  intermittent.  On  peut  en  juger  par  les  pulsa^ 
tions  du  vaisseau  dorsal ,  qui  en  est  l'agent  principal , 
lesquelles  ne  sont  ni  continues,  ni  régulières  (p.  440> 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  l'insecte  (i). 

(1)  Cette  irrégularité  mit  été  oiiservée  ptr  ÈUlpighi.  H.  BÀrold  (BmAênkêt 
fkj/M^fiqum  tm  k  minmm  dormi  dêê  /mmIm.  MiriNilf  »  iSU)  « 
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Cette  circulatioD  du  fluide  ikourricieï,  constatée  dans 
un  zBBe%  grand  nombre  d'insectes,  se  compose  »  en 
grande  partie ,  de  courants  qui  se  manifestent  dans  la 
grande  cayité  viscérale  des  larres ,  ou  dans  Tabdomeii 
des  insectes  parfaits. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  (p.  44^)9  1^  ^^^E  ^^^ 
dans  la  tête  par  l'extrémité  de  l'aorte ,  continuation  du 
vaisseau  dorsal ,  en  revient  de  chaque  côté ,  en  formant 
deux  courants  réguliers  d'avant  en  arrière  ;  il  se  répand 
dans  les  canaux  que  renferment  les  nervures  des  ailes, 
et  reprend  ensuite  son  chemin  d'arrière  en  avant  dans 
les  deux  courants  latéraux  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  pénètre  dans  les  pattes  et 
qui  en  revient  ;  on  voit  encore  confluer  dans  ces  mêmes 
courants  abdominaux»  le  sang  qui  a  parcouru  les  filets 
qui  terminent  dans  quelques  cas  les  derniers  anneaux  du 
ventre.  Ces  deux  courants  finissent  par  aboutir  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  vaisseau  dorsal ,  et  s'introdui- 
sent par  les  ouvertures  latérales  qui  y  sont  percées.  Les. 
contractions  de  ce  vaisseau  et  ses  valvules  le  font  avan- 
cer de  nouveau  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  jus- 
que dans  la  tète. 

Ces  contractions  (i)  ont  lieu  successivement  dans 
chaque  chambre  du  vaisseau  dorsal ,  qui  verse  dans  la 


SO-40  pulMtioiii  par  mfarate,  $ow  rinflnoioe  d*aiie  température  de  tS-SO*  B. 
Dans  le  ver  à  soUf  11  n^j  ea  ayait  plot  que  de  6-8,  lous  une  leoipératiire  dt 

(i)  EUes  Mmt  tdlcment  foit«s  dans  la  larve  de  €or$ihfa  plumieorms^  qae  les 
parois  faiternes  du  falsseau dorsal  dolfent  se  toucher,  n  7  abirit  chanlires  daus 
ce  Taisseau.  La  dernière  semble  af  oir  son  ouTeitiire  en  arrière»  à  Teitrémité  du 
coBnr  ;  les  autres  sur  les  cAlés  »  près  de  la  jonction  des  chambres.  (  M.  R.  ffkg" 
nsr,  Màmoirê  sur  lu  glokuiêë  dm  tang,  etc.  AldilTes  de  J.  Mûller  pour  1S3S» 
p.HSf6lplif^f.U€liN} 
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sttifftDte  le  iulde  qn^le  A>iitenait  ;  eSes  se  raceèdent 
i^^fulièfeoftent  et  «ree  rapidité  ë'^aunière  en  tvuit,  de 
manière  à  donner  à  tout  le  yaisseau  Taj^arenee  é'm 
menremeM  es^latoire.  Les  ralmles  qui  sont  à  Yt^ 
tréè  de  leurs  ouvertures  latérales ,  ezqpêclieDt  le  sang 
(pA  a  pénétré  dans  eka^ue  ebambre  de  refluer  éaiis 
l'^domen.  GeBes  qui  séparent  la  chambre  précédente 
de  la  suivante  arrêtent  le  mouvement  du  sang  en  âN 
rfère  i  ee  fluide  ett  ainsi  forcé  de  se  diriger  en  avant  (i). 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  des  Insectes  y  dans 
dés  courants  réguliers^  qui  ne  sont  nuDement  circon- 
scrits par  des  parois  vasculaires,  est  donc  un  fait  bien 
constaté.  Sans  doute  ce  mouvement ,  ce  transport  da 
sang  d'une  partie  de  l'organisme  dans  l'autre ,  n'était 
pas  nécessaire  pour  son  oxigénatîon ,  ainsi  que  Tarait 
pens4  M^  Cuvier  ;  Tair  atmosphérique  pénétrant  par 
tout  le  coxps  au  moyçn  des  trachées. 

Aussi  ne  pasa^tt-il  lu  aussi  conet^ut*  ni  aussi  général 
q[ue  9Ïl  avait  eu  pour  camuse  cette  première  néçessitéik 
Texcitation  vitale^ 

Mais  il  devait  servir  à  opérer  un  mélange  pluâ  cfi^ 
pkt  de&  ixvolécules  nouv^Ue^  a^^ec  le«  mMcvk&  ^ 
cifinaes  et  à  l#ur  élaboMtion  i  tt  était  «nc^ore^  s^e^fiaûrs 
pour  faire  rentrer  dans  la  circulation  ou  dans  la  masse  du 
fluide  nourricier  en  usage,  et  pour  élaborer  les  molécules 
du  corps  graisseur,  qu  du  fluiie;  njourxicier  en  téseive. 


(Tj  L*exhtence  dte  ceslTahules  et  rolbservation  des  contractions  saficessîr»*' 
chaoobresdu  f aisseau  dorsal,  jplnte  à  celle  des  courants  du  fluide nooina^rf 
démontrent  indubitablement  que  ce  vaisseau  a  remploi  d'un  cœur,  et  i^^  J^ 
dîilcultés  que  M.  Marcel  de  Serrai  trouvait  à  lui  attribuer  cet  UM0P  L^'^  ^ 
uiagu  dH  mnm  étrsaif  iUm,  du  Muiéum,  U IT»  p.  t«3). 


De  mêiM  fu(i  iliM  ki  plantM»  U  tèi»t  M9Mi4«atfi  19 
char(e  de  la  fëeiile  ftt'eUtt  MMontit  âlAi  Km  mcMiY^ 
ment  d'aseenfiion. 

Les  JlnnêNdêê ,  ainei  que  neoe  IHiTone  dbt  9  ont  uir 
aystème  ^asouldlie  eooipket ,  dana  lequel  le  meuvement 
partieulier  du  fluide  nouiricMi,  pour  aa  dépuiatieD 
par  la  respiiatien ,  est  plue  ou  raelna  aukotdoMié  à  aon 
mouyement  général  pour  la  nuteitien* 

La  plupart  des  animaux  de  cette  classe  neus  oArent 
douleurs  la  preuve  ^  ainsi  que  Ta  remarqué  depuis  long- 
temps M.  CvviEB ,  que  le  mouvement  circulatoire  du 
sang  est  possible  uniquement  par  la  contractflité  dee 
vaisseaux  j»^  et  sans  le  secours  dSm  cœur  ou  dSm  agent 
particulier  de  ce  mouvement,^  bien  distinct  par  sa  struc- 
ture et  par  ça  forme,  des  principaux  troncs  vasculairee. 

Mous  avons  vu  dans  les  cesses  des  articulés ,  à  pieds 
articulés,  que  les  $quiUe$j  les  limuleSjtXc. ,  parmi  les  cru»^ 
tacés,  les  Arachnides  et  les  Insectes,  ont  un  cœur  plus 
ou  moin9  allongé  etoiême  en  forme  de  tube  ou  de  vais- 
seau. Cette  organisation  montre  qu'une  foirme  ramassée 
n'est  pas  nécessaire  pour  caractériser  un  cœur,  et  que  la 
partie  essentielle  de  la  structure  d^  cet  agent  dlmpul- 
sion  du  fluide  nourricier,  est  celle  qui  doune  à  Sies  paxois 
la  faculté  contractile. 

Cette  faculté  a  été  ol^iecvée  d^ws  des  parties  très^i 
différentes  du  système  \a;scujtaùe  des.^9n^i^^^j^ suivant 
les  ordres ,  les  f^gooilies^  qu  mên^.  les  g^njres. 

Dans  les  térébelks^  pa^m  les,  Tubmoifis^  c^st  ua  gcoa 
tronc  médian-dorsal  qui  règne  le  long  du  pharynx ,  et 
qui  montre  des  contractions  irrégulières  ;  elles  ont  pour 

effet  de  chs^fier  le  sang  dan»  tes  l^a»cjbi«ipa(  1^9  pon* 
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cipales  branches  latérales  de  ce  vaisseau,  et  dans  une 
branche  médiane  qui  se  divise  dans  les  lèvres  (c)« 

Les  branchies  9  par  leurs  contractions  et  leurs  dila- 
tations alternatives ,  comme  la  cavité  thoracique  dans 
les  animaux  supérieurs,  mais  plus  directement,  de- 
viennent aussi  des  organes  d'impulsion  du  sang,  en 
le  chassant  de  leurs  vaisseaux  efiférents  dans  leur  tronc 
abdominal;  mais  aussi  en  le  refoulant  dans  leurs  vais- 
seaux afférents  et  leur  tronc  dorsal. 

Dans  les  Hermettes,  ce  dernier  moyen  d'impulsion  et 
de  mélange  du  sang  n'existe  pas  (  i  )  ;  ce  sont  unique- 
ment les  troncs  longitudinaux  médians  qui ,  par  leurs 
contractions,  produisent  la  circulation  du  sang. 

Parmi  les  Dorsibranches  ^  M.  Cuvier  avait  observé 
depuis  long-temps,  dans  V Arénicole ,  une  double  poche 
contractile,  origine  et  aboutissant,  tout  à  la  fois,  des 
principaux  troncs  vasculaires. 

U  avait  de  même  exprimé  que  les  branchies  se 
resserrent  et  se  déploient  alternativement ,  se  colorent 
par  le  sang  qui  s'y  rend ,  et  se  décolorent  daps  leur  * 
affaissement  (leur  contraction) ,  lorsque  ce  sang  en  est 
expulsé  ;  ce  qui  doit  produire  un  flux  et  reflux  dans  leurs 
vaisseaux  afférents  et  efférents. 

Dans  YEanice  sanguine  il  y  a ,  comme  dans  les  7>- 
rebelles  f  un  gros  tronc  contractile  sus-pharyngien  ;  mais 
l'action  impulsive  du  sang  vient  encore  des  branches 
latérales  qui  se  détachent  successivement  du  tronc 
médian-abdominal  ;  et  comme  un  des  rameaux  de  ces 
branches  contractiles  appartient  aux  branchies,  on 


(i)  Curier,  arU  Amphiirite  do Diet.  de$  Se,  Nat,f  t.  2,  p.  SI,  et  Miinc-Edwêorét, 
àes  Annélides,  jinnala  d^  St.  Nm.^  t  x^  p.  SOOv  — <  2)  Ibid. ,  p.  lOSt 
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peut  dire  qu'elles  font,  en  partie,  les  fonctions  de  cœurs 
pulmonaires.  On  peut  en  compter  plusieurs  cen- 
taines (i). 

Dans  la  Néréide  messagère ,  les  mêmes  branches  la- 
térales qui  proviennent  du  tronc  médian-abdominal,  et 
qui  ont  de  même  pour  fonctions  de  distribuer  le  sang 
à  la  peau ,  aux  branchies ,  aux  pieds ,  etc. ,  ont  aussi 
des  pulsations  marquées ,  sans  présenter  cependant  de 
renflement  bulbiforme. 

On  voit  d'ailleurs  à  travers  des  parties  transparentes 
et  incolores  du  corps  de  cet  Annelide^  le  sang  d'un 
rouge  vermeil  dessiner  admirablement  les  vaisseaux  \ 
leur  tronc  dorsal  médian  longitudinal  se  contracte  par 
ondulations  successives  et  régulières  qui  dirigent  le 
fluide  nourricier  d'arrière  en  avant  (â). 

C'est  généralement  la  marche  observée  dans  la  cir- 
culation périphérique  du  sang  des  animaux  de  cette 
classe.  Le  principal  torrent  de  ce  fluide  se.  meut  dans 
le  tronc  dorsal  d'arrière  en  avant,  et  d'avant  en  arrière 
dans  le  tronc  «ib'dominal. 

Ce  courant  principal  a  donc  une  direction  longitu- 
dinale; mais  les  branches  des  troncs  longitudinaux 
qui  le  renferment,  s'en  détachant  à  angle  droit, 
dans  une  direction  transversale,  le  sang  y  forme  un 
nombre  de  cercles  secondaires,  ayant  la  même  direc- 
tion transversale ,  qui  correspondent  aux  anneaux  du 
corps. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  cause  de  ce 


(i)  I()id.«  p.  2Û7.  —  (2)  Recherches  pour  servir  â  ta  phytiohgiê  eompMréé  du 
Mmg,  par  B.  ff^agnêr.  L«ipsig«  1883,  p.  53  et  suiv.  Bt  M*  deBlakltSUe«artlde 
Ftrs  du  D/d.  des  Se»  ^af .,  t.  tni,  p.  406. 

6.  35 
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ttiouTenient  est  Ih  cbutraotiUté  des  priheipaux  ironca, 
^j^lle  des  renfleiuents  placés  dans  leuf  trajet  i  ou  dans 
leurs  branches  latérales ,  et  même  la  contractilité  de 
cëlks^L 

lift  position  de  ces  priticipâux  yaisseaux  seds  1^ 
dettnc,  (>tl  sUf  l6  ^adal  alidientaire^  fait  encore  que  Tae- 
tidtt  des  mtisckë  sou^cutanéSi  eu  les  mourements 
du  cAhid  HUmehtalfe ,  doifent  beaucoup  c«iDiribue#i 
comme  cause  externe ,  au  mourtfoietot  dii  Miig« 

D.  Ddhs  kè  Xûoptyiès. 

lie  maternent  du  fluide  nourricier ,  dans  ses  lé- 
àetfolti^  n'a  d'ageùt  particulier^  indépendaât  des 
contractions  dé  Tabiniri  ou  dé  ses  patties  ^  que  dads 
les  BMnodefm^. 

Dans  les  autres  classes ,  ces  réserroirtf  ne  sont  guères 
^ue  des  làcUi^s  OU  des  canaux  adhérents  aUpareti- 
chyihe  qui  constitue  la  masse  général^;  Les  taisseauXt 
quand  ils  existent ,  paraissent  adhérer  de  même  à  ce 
pdtencli  jmë ,'  et  n'ont  point  dWgane  d'impulsion.  U 
éU  résulté  qtle  les  tUoUtements  du  fltlide  nourrioier^ 
alu  à  qtié  bà  éiiètiiàn  dahs  un  sens  eu  dans  un  autre^ 
dép  èndefaf  beanéoup  des  eotitraetiens  patâeltes  ou  gA^ 
ûéralés  de  tout  rttJ^gàfaismé. 

Il  tiy  à  plus  Ici  de  té^itable  circulation}  mais  plutôt 
un  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  produit  alter^ 
natiremént  Ta'Bàâirbfloil  et  Texhalation  aux  deux  ex- 
trémités de  Tarbre  vasculaire  »  lequel  est  plutôt  dépu- 
rateurquc  nutritif.  Ses  racines  commencent  dans  le  sac 
ou  le  oanial  alimentaire ,  quelquefois  aussi  dans  les 
nombreu&cs  divisions  du  pédicule  central  (les  HAûw^ 


\ 


APPENDICE.  547 

tomes,  etc),  et  ses  branches  terminent  à  la  surface  du 
corps  ou  de  Tombrelle. 

Ces  exemples  semblent  prouver  que  les  réservoirs 
vasculaires  du  sang  ont  pour  premier  usage  de  le  con- 
tenir dans  certaines  limites  pour  le  diriger  vers  le  fluide 
respirable ,  et  que  ce  but  est  la  première  nécessité  de 
son  mouvement; 

Après  cette  dépuration ,  cette  animation  essentielle 
à  la  vie  de  tout  organisme ,  le  fluide  nourricier  n'a 
plus  besoin  d'être  contenu  dans  des  réservoirs  circon- 
scrits ;  il  peut  filtrer  et  se  répandre  dans  les  lacunes , 
les  mailles ,  les  cellules  de  toutes  les  parties,  pour  l'ex-^ 
citation  normale  de  leurs  fonctions,  et  pour  leur 
nutrition.  ] 
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